This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  byVnOOQ IC 


rHEEKGENT 


liiiiiÉÉi 


Lûû§L 


Digitized  byVnOOQ IC 


Ai  diéi^ 


«.-^ 


H 


> 


■   ■* 


/<F.  * 


. 


Oigitized  by  LjOOQIC 


^.^..*1V      J 


•^    t 


dbyGoogk 


Digitized  by  LnOOQ IC 


fi^imUMu(Â, 


HISTOIRE 

DU 

CI  E  L, 

Px!r  L'OÎT  RECHERCHE  L'ORIGINE 

DE  L'IDOLATRIE, 

EX  LES  MÉPRTSES 
DE  LA  PHILOSOPHIE, 

5ur  la  formation,  &;  fur  les  influence» 
des  Corps  céleftes. 

Quatrième  Edition ,  revue  &  corrigée;. 

TOMESECOND. 


A    L  A    HA  YE, 
Chei  JEAN  NEAULME^ 

1744. 


Digitized  byVnOOQ IC 


Digitized  by  LnOOQ IC 


ou    LA     FORMATION 
DV  CIEL  ET  DELA  TERRE, 

Selon  ks  idées  des  Ibilofophes. 

N  examinant  Torigine  du  Ciel 
poétique  &  de  toute  la  reli- 
gion des  Payens ,  nous  n'avons 
point  perdu  notre  tems  à  des 
|recherches  ftériles,  ni  à  une  étude  de 
:  Toniç  IL  A  pure\ 
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î  .  Histoire 
I^aCos- pure  curiofité.  Nous  avons  vu  les  H* 
^OGONIE  lufions  étranges  dont  l'homme  devient 
Je  jouet  quand  l'amour  de  la  juftice 
&de!a.vérité  ne  régie  point  foncœar* 
Nous  avon?  pu  voir  avec  fruit  la  naîïEince 
&  r^bfurdité  de  pluGeurs  opinions  per- 
nicieufes ,  dont  tant  de  perfonnes  demeu- 
rent encore  aujourd'hui  fort  entêtées. 
Enfin  nous  avons  commencé  à  faire  fen- 
tir  J'excélepce  &  le  prix  ineftimable  de  la 
narration  de  Moïfe  ;  puifqu'au  travers  de 
cettte  foule  de  fabl^',  poftérîeuremenÇ 
ajoutées  à  l'ancienne  traditj[on,nou&aVons 
retrouvé  danslePaganifme  le  même  fond 
d'hiftoires,  le  même  fond  d*afages;difons 
fjk^,  fem&zte&»d^pfiçfi4^m  vérkez^ 
qui  a'eft  cy)Dfei:yé  dans  le  récit  de  Moïfe. 
Nous  avons  vu  en  effet  de  part  &  H'autre, 
lonff-teras  avant  Ja  loi  donnée  au  défera, 
les  ucrifiçes ,  les  néoménies ,  la  dédicace 
des  monumens  &  des  autels  par  des  effu- 
fions  d'huile  &  autres  libations ,  les  hon- 
neurs funèbres,  l^ttente  d'une  meilleure 
vie ,  &  la  perfuafioa-  univçrfeUe  d'une 
jufUce;  qui  traitera  chacun  félon  fes  œu- 
vres. Nous  avons  retrouvé  en  Egypte  le^ 
vertiges  fenfibles  de  la  demeure  de  Cham^ 
bans  les  opinions  des  Orientaux ,  fur  l'o* 
rîgîne  des  dieux ,  nous  avons  vu  des  tra- 
ces de  rhiftoire,  tantôt  d'Abraham,tant6g 
'  de 
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tSelîoë  ;^le  fouvenir  du  partage  de  la  terre  t  r 
«ntre  les  trois  eïifans  de  celui-ci  ;  la  con-  Chaos» 
noiâance  da  récablifTement  du  labourage 
par  un  homme  taxivé  du  déluge  ;  le  fou» 
venir  de  Patché  ^  la  coimoiffance  très- 
diftinâe  d  nne  entière  différence  d'état 
dans  la  nature  &  dans  la  fociété  avant  & 
après  cet  événement  ;  enfin  ce  qui  efl  bien 
remarquable  ^  &  il  fuffit  d'ouvrir  les  mé- 
tamorphofes  d'Ovide  pour  s'en  couvait^ 
'cre  ^  la  dotible  origine  de  Thomme  que 
le  Paganifme,comme  rEcriture,fait  venir 
tout  à  la  fois  du  limon  &  du  ciel  ;  du  limon 
ou  de  la  terre  jointe  à  l'eau ,  parce  qu'il 
vit  dans  un  corps  dont  les  élémens  terre- 
Itres  font  la  première  bafe  ;  du  ciel ,  parce 
'^u'*il  a  reçu  une  vie ,  une  ame  &  une 
intelligence  tcmte  célefVe.  -  ^ 

Ici  mes  Lueurs  fé  plaindf oient  avec 
raifon^  fi  je  ne  remontois  pas  jufqu'au 
chaos  dontles  poètes  &  Moïfe  ont  parlé! 
C'eft  irae  véritïé  connqë  que  hs  poètes^ 
lesphiiofophes^  les  nations  policées,  <& 
tes  peuples  barbares  ont  confervé  le  fou- 
venir  d'un  état  de  ténèbres  &  de  confu- 
fion  qui  avoit  précédé  l'arrangement  du 
inonde  que  nous  voyons  :  &  nous  ne 
pouvons  difcon venir  que  ce  précieux  ret 
ce  de  l'hiftoire  du  monde  naiilknt ,  mai- 
gre les  idées  acceiToires  que  chaque  nar 
'     .  0 .  Az         "tion 
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U.  Cos-^ion  &  chaque  philofophe  y  a  pèu-i^p€*[ 
^^^^^^^ ajoutées,  ne  foit  encore  une  atteftatiom 
univerfellement  rendue  à  la  vérité  du  re^ 
oit  de  Moïfe.  Mais  fi  nous  comparons  le 
chaos  qui  fe  trouve  dans  ht  tradition  des 
Hébreux  avec  celui  que  les  poètes  &  les 
philofophes  ont  admis  ;  nous  ne  verrons 
que  jufteflè  &  que  vérité  dans  le  premier. 
Nous  ne  trouverons  qu'erreurs  &  que 
conféquences  abfurdes  ou  même  dange- 
reufes  dans  l'autre,  ,      ^ 


Le  Chaos  des  Philofophes  ,  ou  la  ntaîiéri 
première.  '" 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pafle  ici  con?- 
damnation  fur  le  chaos  poétique.  Oaeft 
bleffé  dY  voir  faire  nin  petfonnage  du 
Jilence  ;  un  autre  û'Ereb  ou  de  la  nuit  i 
un  troifiéme  à' TU  ou  à^  la  matière  i  à! QTk^ 
tendre  rechercher  les  filiations  de  pgreilles 
^ens ,  &  de  bien  d'autres  qu'on  peut  voir 
dans  Héfiode&  dans  ce  qu'Eufébe  nou| 
♦pr4j».£v.a  confervé  du  vieux  Sanchoniacon  *.  Ce 
*^'  *•  qu'on  peut  dire  de  plus  vraifemblable  fur 
ces  anciennes  Cofmogonies ,  c'efl  que  de 
tout  tems  les  hommes  ont  voulu  pénétrer 
plus  loin  qu'il  né  leur  eft  permis  de  ftirei 
&'gu'on  taifoit  autréfois\(tes  ûilêmjgs  fuç 
I         *       „  l'origine 
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fairîgîne  du  monde  comme  on  en  fait    ^^  \ 
aujourd'hui ,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  la  fim-  C  h  a  o,  s^^ 
plicité  de  Thiftoire  que  nous  en  avons. 
Les  Maîtres   aparemment  reflçrroienc, 
Içurs  idées  en  petit ,  en  leur  donnant  ua^ 
2àr  d  allégorie  ^  &  en  faifant  marcher  ou 
agir  les  principaux  objets  de  Jeur  fiilême. 
comme  autant  de  perfonnages  vivans  &, 
animez.  Ils  croy oient  par  cet  air  drama-. 
tique  rendre  leur  doélrine  plus  feniible* 
Ils  la  mettoient  en  vers  &  e^n  chant  pour^ 
être  plus  facilement  retenue ,  &  fe  réfer- 
yoient  à  l'étendre  fuffifamment  dans  leurs 
explications.  Mais.malbeureufement  ces . 
allégories  aulfi-bien  que  toutes  leurs  fa- 
l^s ,  &  mêmes  leurs  plaifanteries  fur  les 
anciens  fymboles  ,  fe  perpétuèrent  com«- 
ipe  autant  d'hilloires  dont  s'eft  grôffi  peu» 
à-peu  lliorrible  amas  des  mythologies 
Payertnes.  Abandonnons  toutes  ces  fic- 
ttons  fi  mal  aflbrties  ,  après  y  avoir  ob- 
fervé  un  aflez  grand  nombre  de  vefliges 
très-fônjûbles  des  véritez  dont  le  peuple 
de  Dieu  a  été  le  fidèle  dépofitftire.  Ce 
n'efl  guéres  qu'en  travaillant  dans  cette 
'^ûë  qu'on  peut  rendre  l'étude  du  Paga- 
nifme  folide  &  profitable-  C'efl:  faire  fer- 
vir  l'erreur  &  le  raenfonge  niême  à  notre 
^ification.  C  eft  tirer  T'or  de  la  boue. 
Mais  prefentement  il  ne  s'agit  plus  de 
*      *A  3  voir 
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La  Cos- voir  en  quoi  lé  Paganifmepeutaxroîrn^ 
aK)«owii  poi^  à  THiftoire-S^nte ,  ni  comment  le* 
fables  contiennent  fes  veftiges  fenfibleà- 
des  principales  véritez ,  fans  cependant 
que  rEcriture-Sainteni  la fréquentarioa 
des  Hébreux  ayent  donné  naiflance  à  ces 
fables.  Notre  comparaifon  rouleradefor- 
mais  entre  Moïfe  &  les  Phîlofophes^ 
Commençons  par  leur  cahos*  C'efl  le 
point  d'où  nous  les  voyons  tous  partir 
Tun  après  Vautre, 
orîgfne  de  L'amour  des  biens  du  corps  n'eft  pasi 
«outct  les  Tunique  paflîon  qui  remue  l'homme  :  le 
'""'  defir  de  connoître  agit  prefqu'auffi  puif* 
famment  fur  fon  cœur.  Dieu  a  bien  vou- 
lu en  fa  faveur  attacher  un  plaifir  &  desi^ 
attraits  >  tant  à  fufage  des  foûtiens  de  fa 
fanté,qu'à  la  connoiffance  des  véritez  qui 
rinterreflent.  Mais  ces  dons  de  Dieu  fi  ft- 
lutaires  quand  ITiomme  en  ufe  modéré* 
ment  &  avecreconnoiffance,  fè  peuvent 
convertir  en  autant  de  poifons ,  quand 
Fhomme  n'en  fçait  ni  borner  ,  ni  régler 
Fufage,  Un  amour  exceffif  des  biens  ter- 
reftres  fa  rendu  idolâtrera  lui  a  fait  pren- 
dre tout  ce  qui  Tenvironnoit  dans  le  ciel 
&  fur  la  terre  pour  autant  de  puiffan- 
ces  refpeftables ,  ou  pour  autant  d'o- 
racles qui  l'inftruifoient  à  chaque  inftanc 
jufques  fur  fes  plus  petits  intérêts.  De 

même 
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Iftême  an  defîr  démefuré  de  tout  connoî-  L  9 
tre  lui  a  fait  abandonner  Tordre  des  con-  ^  ^«  o  ^ 
noiflances  aufquelIesDieuravoit  borné  » 
pour  courir  après  de  vains  fiflêmes  qui 
n'embraflent  rien  moins  que  l'Univers  & 
fes  parties; {iftémes  qui,  dep)4s  le  com« 
mencement du  monde  jufqu'a  nos  jours  ^ 
fe  produifent  &  fe  débufquent  l'un  l'autre 
fans  pouvoir  ni  fe  foûtenir  ,  ni  fe  faire 
comprendre. 

N'allons  point  chercher  parmi  les  do- 
uleurs Chinois,  Indiens,  Arabes,  ou au<- 
très  Âûatiques ,  quelles  font  leurs  penfées 
fur  l'origine  du  monde,  &  fur  la  fabri- 
que des  cîeux.  Notre  Europe  efl  affez 
abondante  en  fublimes  conceptions  fur 
cette  matière ,  &  il  n'efl;  pas  néceffaire  de  ^ 
fortir  de  chez  nous  pour  avoir  des  fyf- 
têmes.  Mettons  enfèmble  nos  plus  fa- 
meux Phyfîciens ,  comme  Démocrate  , 
Epicure, Lucrèce,  Gaffendi,  Arifl;ote,& 
Defcartes,  avec  la  nombreufe  famille  des 
Scolaftiques.  Plaçons  tous  ces  grands 
maîtres  en  prefence  de  Moïfe ,  &  faifons 
le  parallèle  de  fa  doélrine  avec  la  leur  : 
voici  ce  qui  en  réfulte.  C'efl  que  quand 
ces  Philolophes  ont  pris  leur  raifon  pour 
juge  de  la  flrufture  du  monde  que  Dieu 
ne  leur  avoit  donné ,  ni  àconftruire ,  ni  à 
gouverner^ni  à  comprendre;tout  ce  qu'ils 

A  4  ont 
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î-a"Côs-  ont  imagine  chacun  à  part  fur  le  chaos  9t^ 
HoQomB  fi^^  ja  formation  du  monde  ,  eft  inutile  ,• 
inintelligible  ,  hors  de  notre  portée  ,  3t 
évidemment  démenti  par  l'expérience. 
Au  contraire  ce  que  Moïfe  nous  aprenct 
fur  la  création  eft  fimple ,  pteiri  de  gran^ 
déur ,  parfakeinent d'accord  avec  Texpé-^- 
fieuce  de  tous  les  lieux  &  de  tous  les  âges*^^; 
'   Tous  les  PWlofophes  ,  quoique  fous^ 
différens  termes ,  ont  admis  un  chaos  de* 
corpufcules  indifférens  à  entrer  dans  la 
compofition  de  toute  forte  de  corps  ;  une^ 
iîlâtiére  vague  ,  indéterminée  ^  &  uni-* 
verfelle  ^  dont  ils  prétendent  que  chaque 
chofe  a  été  faîte  ou  s'eft  pu  faire  par  1» 
feule  impreffion  du  mouvement.  Or  c'efb 
fur  cette  indifférence  des^  corpufèules  à? 
devenir  tout  ce  qu*on  voudra  ;  c'eft  fur 
h  poffibilité  de  former  un  monde  avec 
ces  corpufcules  'par  la  fimple  Introduc- 
tion d'un  mouvement  général  ,  que  je 
crois  devoir  arrêter  nos  fabricateurs  de 
fyftêmes. 

Si  une  maffe  d*or ,  une  mefure  d'eau , 
une  poignée  de  terre ,  peuvent  par  l'im-  ' 
prèiïion  d'un  mouvement  en  ligne  droite 
ou  courbe  ,  devenir  un  corps  organifé  , 
ou  même  autre  chofe  que  de  for ,  de  l'eau 
écdeJa  terreye  confens  à  dire  qu'un  chaos 
de  corpufcules  U  pu  ,  par  î'aplicarioQ 
:i^  .     -  d'uq 
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(ftm  mouvement  général  ,  devenu  un    L  s 
inonde.  Mais  fi  cette  maffe  de  terre,  mûè\  C  h  a  o  «t 
&  violemment  agitée ,  ne  peut  jamais  ni^ 
s'organifer ,  ni  même  devenir  autre  chofe 
que  de  la  terre ,  il  fuit  de  là  qu'une  matière 
telle  qu'on  voudra  Timaginer ,  a  beau  être 
remuée  direélement  ou  circulairement , 
\\  n'en  peut  fortir  qu'un  cahos  ,  &  non 
un  m(Hide.  C'eft  la  feule  volonté  fpéciale 
de  Touvrier  ,  &  non  le  (impie  mouve^ 
m^l ,  quipeut  former  la  machine  entière 
&  chacune  des  pièces  qui  la  compofent. 
ici  voilà  tout  le  monde  en  difpute.  Mais» 
de  grâce  ,  entendons-nous  ,*  laiflbns  -  là 
nos  idées  &  nos  raifonnemens ,  fur-tout 
}es  miens  dont  je  fais  encore  moins  de  cas 
oue  de  ceux  des  autres.  Ne  faifons  aucun 
fond  fur  la  msmiére  dont  les  chofes  peu*  [ 
vent  s'arranger  dans  la  tête  des  Philofo-p 
phes ,  puifbue  ce  feroit  le  moyen  d'avoir  . 
jutant  de  fiftemes  que  de  têtes.  Prenons 
J'expérieilce  pour  juge ,  ôc  voyons  I9 
nature* 

1    Allons-nous-en  tous  daps  le  laboratoire 
d'un  Alchymifte  (aJ.,Qa  y  fait  les  prépai»  ' 
■  rarifi 

t  (  «  )  Il  fa«t  btf  a  (ê  garder  de  confondre  les  alchymiftet  p 
ou  les  chercheurs  de  pierre  philorophale  ,  avec  les  chymiftes 
qui  s'apliqueiit  non  à  cranfiiiitef  •  maés  i  épurer  les  tâê^^ 
cauk  9  de  à  defunir  les  priociptt.  qui  fbimenc  des  corps  cotu. 
pofcz.  La  Phtlofopkie  cice^ien  ée»  connoi(l*aoces  utiles  «  flc 
l^lWéréi>eiMKotip4e  ibcoiifs^dei  i^tacipiis  delà  chy* 

A  s 
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Là  Cos-ratifs  d^une  tranfmutation.  Nous  pôtl'* 
aioGOKiE  vons  voir  ce  qui  s'y  opère ,  &  faire  en  pé- 
trit rexpérience  de  laconverfîonduchaos 
en  un  monde  bien  ordonné.  Il  y  a  fans 
doute  beaucoup  plus  loin  àxi  chaos  k  un 
monde  organifé ,  que  d'un  morceau  de 
fer  à  un  morceau  d'or  pur.  Mais  û  cette 
dernière  tranrmutation  efl:  impoflible.  ; 
certes  c'en  efl  fait  de  l'autre.  Jettons 
donc  les  yeux  dans  le  creufet ,  où  l'on 
s'étoit  bien  affuré  de  ne  meure  que  des 
matières  connues ,  parfaitement  épurées, 
&  fans  le  moindre  grain  d'or.  Après  bien 
des  aprêts  ^  après  bien  des  précautions 
fcrupuleufes  fur  la  graduation  du  feu  ; 
après  l'oblèrvation  la  plus  religieufe  de 
foutes  les  régies ,  qu'y  trouvons-nous  ? 
pas  le  moindre  grain  d'or.  Il  en  eft  de 
cette  tentative  comme  d'un  million  d'au*- 
très  femblables ,  à  la  fin  defquelles  on  en- 
tend toujours  dire  :  rwus  n'y  femmes  pat 
encore.  A  cette  opération  manquée  ,  joi- 
gnons  toutes  les  autres  opérations  du  la- 
boratoire :  j'ofe  avancer  en  prefence  de 
celui  qui  les  dirige ,  qu'il  peut  bien  mé^ 
langer  ou  defunir  ;  mais  qu'avec  tous  les 

mouvemens 

tait.  Bile  ftrt  triuotlkmeBt  le  lemtarkr  ,  le  verrier  ^  1'^ 
flËMUeur  3  le  fayender ,  le  fondeur  ,  Taffineur ,  le  inéde^ 
tin,  ôc  pat  conféquent  tout  let  états.  On  verra  dans  l'ar« 
<kle  Aiiranc  ce  ^u'on  peuc  pcsfa  da  (savait  de  i'akhft* 
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ifioùvcfmens  imaginables ,  il  ne  peut  rien    L  * 
tranfmuer.  Ses  opérations  montrent  qu'il  Cnt^os, 
y  a  des  corps  compofés  ,  &  des  corps 
d'une  nature  fîmple  ;  que  les  compofés  fe 

i )cu vent  analy fer  ou  réfoudre  en  ceux  qui 
es  compofent  ;  que  les  corps  defunis  fé 
J>euventraprocher  de  nouveau ,  &  qu'ils 
formeront  de  nouveaux  mélanges  ;  mais 
^u'ily  aun  bon  nombre  de  corps  qui  ont 
une  nature  déterminée  &  invariable.  Tels 
font  l'eau ,  la  terre,  l'or ,  l'argent ,  tous 
les  métaux  ,  le  vif-argent ,  &  bien  d'au- 
tres j  qui  mus ,  tourmentés ,  defunis ,  Se 
mélangés  tant  qu'on  voudra  ,  fe  retrou- 
Vent  perpétuellement  les  mêmes ,  ne  fouf- 
firent  en  eux  aucune  analyfe  ou  décompo- 
fition ,  &  ne  peu  vent  jamais ,  par  quelque, 
mouvement  qu'on  leur  imprimés  être 
changés  en  adtre  chofe  que  ce  qu%  font.' 
Le  mouvement  peut  les  dedinir  ou  les 
brouiller.  H  peut  très-bien  faire  un  chaos. 
De  ce  premier  chaos  le  mouvement  peut 
en  tirer  un  fécond  ;  &  de  celui-ci  encore 
un  autre  chaos.  Mai^  il  réfutte  d'une  ex- 
périence de  miHe  ans ,  difons  plutôt  de 
fix  mille  ,  que  (î  Ton  forme  un  chaos  de 
paillettes  d'or ,  de  goûtes  d'eau  ,  de  grains 
de  fable  jettes  pêle-mêle,jamais  il  n'en  for- 
tira  une  mafle  d'or  ^  &  où  l'eau  &  le  fa- 
ble foient  convertis  en  or.  Je  dis  plus  : 

A<î       bieii 
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La  Cos.  bien  loin  qiie  cette  maffe  de  corpufco- 
•ioGowifij^s  puiflb  devenir  un  monde  organifé 
ou  compofé  de  pièces  régulières  ;  fi  par 
exemple ,  il  n'y  a  pas  encore  de  fer  dans 
cette  mjifle  ou  dans  ce  chaos,  on  le  re- 
niuëroit  mille  ans  de  fuite,  qu'il  n'en  for- 
cira jamais  un  grain  de  fer.  J'en  diroisies* 
faifons  s'il  m'étoit  permis  ici  de  raifon* 
ner.  Mais  nous  avons  pris  l'expérience 
pour  notre  j^ge* 

;  Hé  quoi  !  nous  dit-on  gravement ,  qwél 
j>efoiii  avons-  nous  de  nous  fatiguer  en 
tentatives  ?  N'eft-ce  pas  aflez  d'avoir  une 
'  matière  étendue  en  longueur,  largeur  & 
profondeur  pour  en  pouvoir  tirer  tout  ce 
que  nous  voyons  dans  le monde  ?  Oui,, 
l'avoue  qu'oa  fait  de  cette  matière  tout 
ce  qu'on  veut  ,  quand  on  la  met  en  œu- 
vre fur  le  papier  ou  fur  les  bancs  de  l'éco- 
le. Elle  fe  trouve  là  d'une  foupleflfe  parfai- 
te. Mais  dans  le  laboratoire  où  nous  fom- 
mes ,  ce  n'cil  plus  de  même.  Lq  Maître 
qui  le  gouverne  voudroit  de  toute  l'é-v 
tendue  de  fes  defirs  que  les  Fhilofophes 
euflent  taifon.  Cette  docilité  de  Ja  ma- 
tière raccommoderoit  beaucoup.  Mais  il 
âous  peut  dire  combien  les  réfiftances  de 
la  matière  lui  ont  caufé  de  tribulations. 
&  d'amertumes.  Il  cherche  la  tranfmu- 
tation  ;  mais  à  coup  fur  il  ne  l'a  pas  enco- 
je  trouvée»  C'eft  à  lui  à  s'expliquer.. 

Les 
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Les  Principes  des  Aîchymifies.  AlchtmcÎ 

\   Tout  eft  perdu  ,  s*éerie  notre  Alchy- 
mîfte ,  fi  Ton  fupofe  une  fois  que  la  trant 
mutation  des  métaux  eft  impoffible ,  & 
que  ce  font  d^s  corps  fimples  ou  élemen- 
^res ,  que  Dieu  a  tout  d'abord  conftruit^ 
â'une  nature  in variabfe.   Soutenir  cette 
floftrine/c'eft  ôter  à  ITiomme  le  plus  beau 
âe  fes  privilèges.  On  le  dégrade  de  la  fou- 
teraineté  qu'il  doit  exet-cer  fur  la  terre  ^ 
&  on  ne  veut  rien  moins  que  lui  fermer 
la  porte  de  la  fageil^  ,  etr  lui  perfuadanc 
que  toutes  les  natures  qui  entrent  dans 
>aflèmblage  des  mixtes  ,  font  faites  dés 
le  commencement  ;,  qu'il  n'eft  poflîble  k 
Fhomme  que  de  mettre  en  œuvre  ce  qui 
ëtoit  déjà  ;  mais  qu'il  ne  produit  rien  ; 
qa'iî  ne  change  rien  ;  &  que  le  grafid 
muvre  »  Tobjet  de  tant  de  vœux  &  de  re-  ' 
cherches»  n'eft  qu'une. idée  vaine,  puit 
que  fes  métaux  font  dès-à-prefent  tout  ce 
qu'ils  feront,  &qu*on  prétend  les  avoir 
trouvé  ingénérables  &  immuables. 

L'Alchymie  qjui  combleroit  fes  adep^ 
tes  (tf  )xleriGhefres  &  defantc  ,.fî  elle  étoit 
animée  par  de  grandes  efpérances ,  fera: 
donc  déformais  réduite  à  fextraâion  de 

qudques 

^  I  #  >  Ceaar  ^'oti.  jina|lii«  jparY«nas  à'  coA?enis  ca  ot  ctf 
^ui  A'éioic  pas  of  •  • 1...4    .^ 
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La  Cos.  quelques  grains  d'or  pu  d'argent  difperfés 
icoGONic  parmi  un  tas  d'autres  matières  ;  à  la  fiU^ 
tration  de  quelques  fels  ;  à  des  diftilations 
d'une  médiocre  utilité  ;  &  à  la  confeftioii 
de  quelques  phofphores  propres  à  réjouir 
des  enfans  y  ou  tout  au  plus  capables  de 
remplacer  chez  un  curieux  le  fervicetrop 
vulgaire  de  la  pierre  à  fufiK  Pourra-t-on 
«'imaginer  que  tant  de  grands  hommes  ^ 
qui  depuis  Trifmégifte  (a)  jufqu'à  no» 

jours  , 

(  «  )  On  inettoh  dans  îcs  temples  (TEgyptc  les  livres  coti-»^ 
tenant  toute  la  Théologie  ,  les  Sciences  ^  &  les  Cérémonies 
.  Egyptiennes.  Ces  Livres  écoient  attribuez  à  Mercure  Tri* 
mégifte.  S.  Cl'em»  d'^texand.  Sttomat.  Hb.  €.  Les  aïchy- 
ftoiltcs  «  qui  legacdenc  ce  Mercure  comme  l'aateur  de  leoc 
art  ^  lui  donnent  par  reconnoi (Tance  le  nom  pompeux' ^« 
M^rctfre  ttùis  fois  tris-gtAnd*  Mais  il  en  eft  de  leur  art  côm* 
me  de  kur  aaceur.  Le  tout  eft  idéal  ,'&  riende  plus»  Nous 
trouvons  deux  Mercures  dans  la  chronologie  Egyptienne  : 
)^ un  invente  l'écriture  &  lesfeiencesi  Tautreles  perfeâion* 
AC.  L'an  eft  fils  de  Maia  6c  de  Menés  ou  d'Ofiris  i  l*autre 
eft  fils  de  Vulcain.  Le  premier  dans  le  vrai  n'ed  que  le 
fymbole  de  la  canicule  >  qui  fenrant  à  régler  les  opération» 
Ac  les  fêtes  d'£gypte  ^  pafla  pour  rinfticuteur  des  téglemen» 
&  des  fêtes  »  pour  un  homme  induftrieux  qui  avoit  fervl 
^s  concitoyens^  &  aidé  le  gouvememeiu  de  Ton  père  par 
les  meilleuies  inrentions.  Mais  nous  connoiiTons  Ofir is^ 
Menés  ou  Horus  «  Maia  ^  8c  Anubis  ou  Mercure.  On  con. 
▼ient  qu'ils  ont  inftruit  les  hommes.  Mais  comment  i  ili 
ÛiArdifoient  de  la  même  nusiére  que  no$  enfeignes  nous 
inftruifent  :  Ôc  attribuer  ^  Mercure  ou  de  l'induftrie ,  ooe 
vne  parenté  i  c'eft  la  même  cWe  que  de  croire  que  le 
lion  d*or  ell  venutdu  deCert  de  Z.arà  dans  notre  quartier  , 
ou  que  le  dauphin  qui  annonce  une  auheree  a  reçu  le  don 
dek  parole.  Le  Xecond  Mercure  qu'on  pt^end  fils  de  Vol* 
cain  j  n'eA  pas  une  réalité  plus  recevable  que  le  ptemier» . 
iTotttes  ces  généalogies  Egyptiennes  font  des*  contes  popu* 
kires  donc  sons  avons  vu  la  naiilànce  ^  6c  q«i  oe  mémat 
pas  d'eue  mis  en  oïdie  fccicufcovcnc*  , 


Digitized  byVnOOQ IC 


»  «  c  I  fi  l:  15 

joufs  ,  fe  font  exerces  à  latranfmutation  Us»»* 
des  mécaux  ,  à  la  fabrique  de  V or  potable ,  cipbid» 
&  à  la  conk&.ion. du  reftaurantuniver-^^^^^^ 
fely  ayent  couru  après  des  chiméres?Non> 
peribnne  ne  fçaàt  mieux  cpç  nous  ce  qu'U 
faut  penfer  de  ces  mGtveilkus  change* 
mens  qui  s'opèrent  cous  les  jpurs  dan» 
xK^s  mains.  Il  faut  bien  qu'une  nature 
particulière  &  toute  auffi  fîmple  qu'00 
fa  voudra  concevoir  ^  puilTe  en  devenir 
nne  autre  par  Ja  fupériorité  de  nos  con- 
QoifFances  ,  puiiqne  tQus  les  jours  nous 
.detmifons  l'argent ,  h  cuivre  &  tous  le» 
autres  mçtaux ,  &  qu'enfuite  nous  les  ré- 
vivifions à  notre  gré.  Tons  les  jours  nous 
détruifons  k  plomb  pour  avoir  du  mi- 
nium &  de  la  cérafe  :'  mais  l'un  ^  l'au- 
tre redeviendront  plomb,  quand  il  nouf 
plaira.  Non- feulement tious  donnons  kt 
mort  9  &  nous  rendons  la  vie  :  mais  nous 
tranfmaons  réellement  les  métaux.  Nous 
hifons  que  l'un  devienne  Tautre  ,  & 
qu'une  nature  vile  feclmnge  en  la  {dut 
précieufe*  Nous  jettons  ,  p«r  exemple, 
dans  un  creufet  un  peu  d'argent  en  gre- 
Bailles  &  du  dn^e  (à)  rompu  par  pe- 
tits morceaux.  Le  tout  mis  en  fofîon^nous 

.  retrou- 

(s  )  Ma/Ic  de  foolTre  &  de  vif.at|;e^c  siél^gez  oa  MtUK 

<       ■'    -  - 
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-t A  Cos- retrouvons  les  grenailles  de  là  mÔmfi 
MoàQmM  grandeur ,  &  tout  le  cinabre  converti  eu 
argent.  Nous  faifons  quelque  ehofe  d& 
plus  merveilleux^ 

Nous  uniflTons  deux  nuïtîéres  diffé- 
rentes entr'elles  ,  &  des  deux  nous  ea 
formons  une  troifîénle  qui  n'a  nul  ra- 
port  avec  Tune  ni  avec  l'autre.  L'argi* 
te  &  l'huile  de  lin  n*ont  rien  de  com- 
mun avec  le  fer.  De  ces  deux  matières 
nous  formons  un  fer  pur  ,  qui  ne  tient 
rien  de  ïa  nature  ,  ni  de  Thuile  deJin  ,■ 
fii  de  l'arj^ile.  Nous  changeons  For  ea 
verre  ,  &  qui  peut  douterique  rédpro^. 
quement  nous  ne  convertiffions  le  ver* 
re  en  or  ?  Torut  obéît  à  nosloix.  Nous 
ibmmes  les  vrais  Rois  de  la  terre;  puis- 
que tout  s'y  prête  à  nos  defîrs  :  &  fi 
pour  le  prouver  nous  nous  bornons  ici 
k  des  exemples  connus  ,  c'eft  parce 
qu'il  y  auroit  pour  nous  mie  extrême 
imprudence  à  profaner  les  rayftéres  dst 
notre  art  en  les  communiquant  au  peu- 
ple ,  ou  en  les  expofanc  aux  'railleries 
des  efprits  mécréans.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  en  faveur  des  belles  aines 
qu'on  eflaye  de  jetter  dans  le  dccouraff 
gemrent ,  c'efl:  que  toute  la  doélrine  de 
notre  père  Hermès  trifmégifte  fe  trouve 
renfermée  dans^  les'  métaraçrphofés  de 

Protée, 
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ftdtée ,  emblêrtie  admirable  de  là  rtatiéreXw  «nf 
ptemîëre  (a).  11  y  a  une'nature  univerfelle.  ^^'"  ^% 
'  indifférente  à  toutes  formes ,  cajw^ble  de  ^^^^^ 
les  retenir  toutes ,  &  qui  devient  tour-à-r 
tx>ur ,  fouffre  ou  phlogiftique ,  fel ,  mer-v 
cure ,  étaim ,  argent ,  or,  &  tout  ce  qu'il 
rious  plaît  de  Iiii  prefcrire.  Pour  parvenir 
au  terme  defiré ,  il  eft  deux  moyens  fûrs.; 
-L'un  eft  d'employer  la  pierre  compofée 
des  trois  teintures  qu'on  a  extraites  dur 
Mercure,  du  Soleil  &  de  la  Lune  ;  laquelle 
nous  nommons  la  Tri-unité-Solari-Luna- 
ri-Mercurielle.  L'autre  moyen  eft  de  fça- 
voir  mettre  en  œuvre  le  fouffre,  le  fel  &  le, 
ftiercure.  Avec  ces  trois  principes  qui; 
de  tous  fcnt  ceux  qui  nous  éloignent  le 
.  »ibins  de  la  matière  première,  nousconf-> 
truirons  l'Univers  entier  ;  puifque  pour, 
en  diverfifier  les  parties ,  ou  pour  former 
des  efpéces ,  il  ne  faut  que  fçavoir  pru- 
demment varier  les  matrices  d^ns  lefquel*, 
les  ces  principes  font  reçus.  Mais  nou*, 
en  avons  trop  dit.  Certes  nous  faifcms-là 
êe  grandes  avances  à  qui  fçaurdit  en  pro-> 
fiter  :  &  les  hommes ,  aufquels  nous  ten-. 

dons 

^aj  Ces  idées  de  la'macîére  première  font  venues  2xlx  dcw  ' 

Aeurs  Egyptiens,  apïès  qu'ils  eurent  lona-tems  rêvé  i  ca    • 
que  pouvoit  iignifier  leur  Procée,    Mais  rancien  Protée  ^    ' .  ' 

par  fon  nom  6c  par  fes  ciiangemcns  ,  écoit  t*ann«ncc  de  Té*  ^ 

diaoge  du  bled  Se  4cs  fruit  s  ^d'Egypce  contre  les  marçhandi- 
f$$  des  vâifleaux  ctrangeis.  Cctc^  pliîloToplïie*  coiiyeaoit* 
iieax^iitt  peuple  d'fgypce  que  U  tnaûéce  ptcnùcic% 
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taCos-dons  fî  obligeamment  la  main  pour  le* 
MOGoNiE  tirer  je  la  mifére ,  font  bien  inexcufables* 
If  Dans  tout  ce  difcoqrs  ,  &  dans  la  plû*  • 
part  de  ceux  des  partifans  du  grand  oeu* 
vre ,  il  fe  trouve  beaucoup  de  pompe ,  ua 
grand  air  de  confiance ,  &  de  belles  pro- 
méfies.  Mais  il  eft  permis  d'en  examiner  . 
le  fens  &  les  eâFets. 

D'abord  nous  pouvons  avec  juftke 
nous  plaindre  de  leur  myftérieufe  obfcu- 
rite.  S'ils  ont  une  charité  (î  î^ndre  pour 
le  genre  humain  ,  pourquoi  tant  de  ré- 
fer  ves  ?  Cette  foule  de  reèettes  énigmati- 
qUes  &  d'écrits  inintelligibles ,  dont  il^ 
nous  inondent  9  nous  donnent  une  idée 
très-defavantageufe  de  leur  peiibnne  & 
de  leur  fçavoir.  Pourcpjoî  nous  cacher  ce 
qui  peut  nous  rendre  heureux  ?  C*efl: 
cruauté  ou  petitefle  d'efprit  :  &  pourquoi 
nous  dire  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'on 
entende  ?  Le  filence  étoit  bien  plus  fimple 
que  des  écrits  obfcurs.  Il  faut  avouer  ce- 
pendant que  tout  n'y  eft  pas  d'une  égale 
obfcurité  ,  &  c'eft  uniquement  à  ce  qui 
eft  clair  que  nous  allons  nous  attacher* 
'  tel  mé-  Les  Aichymiftes  fe  vantent  fort  claire- 
ïiuvcnV  ^^^^  ^  détruire  &  de  révivifier  les  mé- 
Itrc  ni  dé.  taux.Mais  ils  nous  trompent  dans  l'un  & 
Srlvificzl  dans  l'autre  point.  i%  Ils  ne  les  détruî- 
iènt  pas»  Si  après  avoir  difibut  une  feiiille 

d'argeni» 


Digitized  byVnOOQ IC 


B  I^     C  I  E  L.  I<^ 

tf  argent  dans  reau-f(w:te ,  ils  y  prefentent  Les  wi^t 
une  feuille  de  cuivre  ;  alors  le  feu  intime  "^^*  ^^* 
ou  ce  reflbrt  qui  rend  l'eau-forte  fluide  ^^^* 
comme  toute  autre  liqueur  ,&  les  vitriol» 
tranchans  qui  fcm.ttoi^e  la  force  de  cette 
eau  ,  om;  encore  ailëz  d'aâion  après  h 
defunion  des  maflès  de  l'argent ,  pour 
defuiyr  auflî  les  petitçs  malles  de  cuivre  j 
mais  non  pour  foûtenir  à  la  fois  les  me* 
nues  parcelles  de  ces  dernières  en  fufîon 
avec  celles  de  Targent.  L'eau-forte  aban* 
donne  donc  l'argent  dont  les  parcelles 
ne  peuvent  pa$  (î  bien  s'atténuer  que  ceU 
les  du  cuivre  :  &  tout  Targent  diffout  re- 
tombe en  manière  de  chaux  au  fond  du 
vale.  Ce  mot  de  chaux  exprime  la  couleur 
cendrée  que  prend  ce  métal  après  fa  chû* 
te*  Mais  c'eft  un  argent  véritable*  Il  abe* 
foin  comme  tout  autre  métal  calciné  ou 
diilbut ,  de  recevoir  quelques  fucs  gras  , 
ime  matière  inflammable  pour  fe  lier  & 
former  une  mafle  métallique.  Mais  mal- 
gré foii.éjlat  de  calcination ,  c'eft  un  ar- 
gent véritable.  C'eft  une  nature  fpéciale 
^'oneflifûr  de  retrouver.  On  fait  de  mê- 
me retomber  le  cuivre  diflbut  &  atténué^ 
fii'on  prefente  à  l'eau  qui  le  divife,  un  peu 
dç  fez:  &  l'on  précipite  le  f<;?r ,  en  mettant; 
dansfeau  un  peu  de  calamine.  Mais  dan» 
ces  opérations  leinjétai.diifQUt.&:  enfur 
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%/L  Cos-  fion ,  n*eft  pas  mort*  Il  n*y  en  a  pas  urif^ 
ioGOKiB  grain  de  perdu'V  ni  de  détruit  ,  ni  de* 
changé ,  puifque  Feau  forte  en  fe  char-^ 
géant  du  poîd  d'un  autre  métal  fe  dé-' 
charge  de  tout  le  premier ,  &  vous  lè^rel^ 
tituë  fidèlement  dans  Ton  entier/^?.  Si ^ 
te  métal  diflbut  n'ell  pas  détruit,  le  pré-' 
dpiter ,  comme  nous  venons  de  dire,  fur 
le  fond  d'un  vafe ,  &  le  remettre  en  mafle 
en  lui  rendant;  le  feu ,  n  eft  point  du  tout: 
revivifier  ce  métal.  On  ne  reffufcite  pas^ 
quand  on  éftni  mor£-ni{changé»  Qu'eft- 
il  donc  arrivé  dans  ces  difi'éretts  états  qui 
nous  ôtent  &  qui  nous  rendent  fucceffi-' 
vement  la  vûë  du  même  métal  ?  Tout  fet 
réduit  à  dire  f  que  ce  qui  étoit  invifible/ 
dans^  la  diiïblution  par  l'extrême  attériua-i 
tion  ou  divifion  des  parties ,  commence' 
à  affeéler  nos  fens  lorfque  les  parcelles: 
du  métal  épars  fe  raprochent  :  &  il  èft 
bon  de  remarquer  qu'une  diflblution  d'ar- 
gent ne  vous  rendra  jamais  autre  chofe 
que  de  Targenc  au  fond  du  vafe  ,  après 
llntroduélion  du  cuivre  ou  du  fer  ;  & 
que  de  même  une  difTolution  de  fer  ne 
vous  rendra  qu'un  amas  de  parties  ferru- 
gineufes  après  TintroduÊlion  de  la  ca* 
lamine  Si  Ton  peut  prophétifer  à^coup 
fur  quel  métal  tombera  &  fe  rendra feofi*. 
ble  au  fond  du  vàfe^  c*efl  parce  qu'ocb 
t     -  fjaYoiÇ 
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j^vak  déjà  que  ce  métal  réfidpk  dans  la  Luma^ 
liqueur  tranchante  où  il  écoit  invifible&  cipesd^ 
prodigieufement  divifé.  Alchym, 

.:  11.  n'y  a  point  plus  de  réalité  dans  le> 
autres  deflruélions  &  révivifications  que 
les  Alchymiftes  font  fonner  fi  haut.  Lq 
plomb  peut  fç  c^ciner,  rougir  par  la  caK 
irination  ,.&  devenir  minium  ou  minedç 
plom^ ,  fe  pulyérifer  &  entrer  dans  leç 
yernisoudans  la  peinture.  Le  plomb  peuç 
encore  fe  difloudre  à  4emi  à  la  vapeur  di^ 
vinaigre  échauffé,  blanchir,  &,(leveniç 
cérufe^Mai3  il  ne  change  que  de  couleur 
&^e  nom.  II  continue  d'être  réellement 
tout  ce  qu'il  ,^coit  avant  que  de  rougir  paç 
la  calcination  ,  ou  de  blanchir  par  la  fer. 
conde  opératipn.  La  preuve  eri  efî  facile.! 
PreneZjà  Taiije  d'une  petite  pinçett;èi  oi^ 
un  morceau  de  cérufe ,  oij  des  pains  à  ca- 
cheter rougis  avec  du  nçiinium  :  pi^fentez^^ 
les  àlafliLmige  d'une  bougie ,  en  repevant 
fur  un  papier  les  cendres  qyien  tombenj  : 
vous  apercevrez  parmi  ces  cendre^ 
quantité  de  filets  de  plomb  fondu.  Une, 
Kmpe  commune  vous  Içs  fera  aifément 
éémélpr  par  leur  brillant  parmi  les  cen?. 
^es  qui  proviennent  de  la  farine  du  paii^ 
à  cacheter  ,  ou  de  la  craye  qu'on  joint  à 
la.cérpfe  cofljJîipne..  Le  pjomb  n'y  ayoit 
4o]ic  ch^naéi^que  ^e  cçuleur  >  fajns  rien. 
:    .  .       *     ^  .  perdté* 
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tk  tïof-  perdre  de  fa  nature.  Elle  démente  t# 
MOQoniE  qu'elle  étoit  d'abord,  &  vous  êtes  fur  de 
Ty  retrouver  au  moment  qu'il  vous  plaira* 
Jamais  du  minium  ou  de  la  cérufe  il  ne 
proviendra  que  du  plomb  :&  l'eàu  forte 
qui  a  diflbut  du  fer  ne  vous  rendra  jamais 
parla  précipitation  nior ,  ni  étaim;  preu*» 
ve  complette  de  l'immortalité  du  fer  ^ 

Îiui  n'a  point  ceflTé  d'être  fer  après  la  dit 
olutîon,&  qui  en  fe  précipitant  acquiert, 
non  une  vie  nouvelle,  mais  feulement 
nïie.  autre  place; 

Les  Alchymiftes,quî  fe  vantent  avec  fi 
peu  de  jttftice  d'avoir  plein  pouvoir  de 
vie  &  de  mort  fur  les  métaux  ,  fe  flâtent 
avec  aûfli  peu  de  raifon  de  les  transforme^ 
à  leur  gré.  Le  vermîHon  ou  cinabre  con-* 
cafle  qu'ils  jettent  dans  le  creufet  avec  dé 
Fàrgent  en  grenailles  fe  pénétre  d'argent  i 
&  en  a  Tes  pores  tout  remplis  :  il  eft  Vrai.- 
Mais  cet  accroiflement  n'enrichit  que 
fœil  par  une  augmentation  aparente  du 
métal  Le  vif-argent  qui  fait  les  deux 
grands  tiers  dû  cinabre  fe  divife  au  feo , 
fe  fubtilife ,  &  s'envole.  L'argent  d'autre 

S  art  fe  mettant  en  fufîon  s^écoule  du  cœur 
es  grenailles ,  dont  il  ne  refte  plus  que 
la  pellicule  extérieure  :  il  s'infinuë  dans 
les  vuides  du  cinabre ,  &  y  fuccéde  au  vif- 
argent  qui  s'en  évapore.  S'il  y  a  là  queï^ 

que 
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tjne  changement ,  comme-  dans  la  préci-  Ltsn^r^ 
pitation ,  ce  n*eft  qu'un  changement  de  ^^"^  ^^ 
place  ,  &  il  ne  s'y  trouve  pas  un  denier  ^"**^*** 
de  profit.  Au  contraire  on  perd  encore 
fur  le  marché  Ton  cinabre  &  ton  charbon- 
Dans  le  voifinage  de  Paris ,  c*efl:-à-dire  , 
fous  .les  yeux  &  aux  portes  de  la  fcience , 
on  vit  il  y  a  quelques  années  fe  former 
une  manufafture  qui  promettoit  des  pro- 
fits confidérables  par  la  tranfmutation  du 
fer  en  cuivre ,  àquÎTéveillpit  la  très-an- 
cienne efpérance  de  pouvoir  tranfmuer 
fc  cuivre  en  or.  Comme  le  cuivre  qui  for- 
toit  de  ce  laboratoire  avoit ,  difoit-on  , 
indubitablement  été  fer ,  il  étoit  jufle  de 
lui  donner  un  nom  qui  exprimât  tout 
enfemble  fon  premier  &  fon  fécond  état. 
C'eft  ce  <jui  forma  Theureux  &  magnifi- 
que nom  de  trmfmétaU  Tout  Paris  >  at« 
tentif  à  l'admirable  métamorphofe^crut 
y  voir  périr  le  fen  On  voyoit  réellement 
fôrtir  de  l'opération  un  cuivre  de  bonne  ^ 
tjualité ,  &  fens  avok  vu  employer  autre 
chofe  que  de  Teau-forte  &  des  lames  de 
fer.  Mais  le  fer  qu'on  y  faifoit  difparoî- 
tre  en  le  faifant  diflbudre  dans  l'eau  vi- 
triolique,  neceflbit  pas  un  inftant  d'être 
fer  :  &  le  cuivre  amaffé  en  culot  n'y  étcHt 
.  pas  plus  cuivre  que  quand  il  emroit  four- 
dement  dans  l'opération  par  le  moyen  du 

.    vitriol 


Digitized  by  VjOOQIC 


^Xk  Cos-  vitriol  bleu  qui  en  eft  tout  rempli  /&  &A 
UoGomR  fervoit  à  faire  la  diflblution  du  fer.  0^ 
n'y  voyoit  plus  de  fer ,  quoiqu'il  n'y  eà 
€Ût  pas  un  grain  de  perdu.  On  n'y  voyoijc 
point  mettre  de  cuivre ,  quoiqu'avec  le 
vitriol  bleu  on  jettâtdansTeau  diflblvantç 
tout  le  cuivre  qui  fe  trouvoit  enfuit^. 
L'entrepreneur ,  après  avoir  fait  desdi^- 
*pes  par  une  aparence  de  tranfmutatiqii 
&  de  profit ,  difparut  tout  d'un  coup  avec 
i'argent&  les  efpéVancesdes  a6lidnnairesu 
Quant  à  la  confeftion  tant  vantée  d'uç 
véritable  fer  par  Tmiion  de  l'argile  &  dç 
J'huile  de  lin ,  comme  elle  étoit  annoncéç 
au  public  par  un  homme  (a)^  que  fa  plac^ 
fon  fçavoir ,  &  fa  candeur  rendoient  reÇ- 
peftable  ;  on  fut  quelque  peu  tenté  d'ei) 
^         'écouter  Thiftoire.  Elle  réveilla  tous  lejf 
fouffleurs ,  même  les  plus  découragez  paf 
la  perte  de  leurs  biens  &  de  leurs  poi^ 
^mons.  Grande  nouvelle  !  fe  difoient-ils 
l'un  à  1-autre  :  on  fait  du  fer  avec  ce  qui 
n'étoit  point  fer.  Le  fait  eft  çertain.Qi^ 
fait  du  fer ,  peut  bien  fe  flâter  d'atteindl^^ 
au  cuivre.  Ne  perdons  point  courage  :  dcj- 
iàjufqu'à  l'or ,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Malheur 
teufement  la  fabrique  de  ce  fer  étoit  aulÇ 
ancienne  que  le  monde.  Il  étoif  dan?  l'aç- 
^ile  :  mais  il  y  étoit  imperceptible  :  & 

.  l'huila- 

(«^KflGeoffroU'aîHé  de  rAcadéaiiede^  Sciences  1707* 
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rhnîledejin  fécondée  de  l'afilion  du  feu ,  Lesfrii». 
ayant  fcrvi  à  le  dévoiler,  &  à  le  lier ,  on  cipesdes 
fe  figura  qu'elle  en  étoit  le  principe ,  &  Alchyu. 
que  de  compagnie  avec  l'argile,  elle  en- 
gendroit  du  fer.  M.  Lérileri  qui  foûtepoît 
la  négative  en  prétendant  que  le  fer  n'y 
naiffoit  point ,  mais  y  ^toic  dès  aupara- 
vant, avoit  pour  lui  la  vérité.  Mais  M. 
Geoffroi  qui  s'y  rendit  en  avouant  fa  mé- 
prife  ,  eft  fans  difficulté  celui  des  deux 
Académiciens  à  qui  cette  difpute  fit  le 
plus  d'honneur. 

On  aura  peut  être  peina  à  concevoir^ 
comment  ce  fer  s'eft  venu  Ipger  dans  l'ar- 
gile j  &  comment  l'huile  de  lin  l'en  a  pu 
déloger.  C'eft  une  chofe  connue  que  les 
fucs  gras  aident  les  parcelles  des  métaux 
àfe  réunir  &  à  dévenir  malléables.  C'eft- 
pour  cda  que  les  maîtres  des  forges,, 

J>eut-être  fans  en  fçavoir  lat  raifon,  mêlent 
a  mine  avee  le  charbon  qui  fert  à  la  fon- 
dre- Ce  charbon  eft  plein  d'une  matiérçi 
(enflammée  qui  aide  la  fixCum  &,  la  cobe-. 
fion  de  la  matière  métallique.  L'I^uile  de 
lîn  d'ailleurs  peut  très-bien  dérouiller  & 
décrafler  les  parcelles  de  fer ,  comme  el- 
le les  peut  raprocher  j  en  forte  que  ces 
parcelles  y  qui  dans  leur  rouille  ex.  dans. 
leur  difperfîon  étoientînfenfiUes,  invifi- 
bles ,  & ,  comme  il  eft  d'expérience ,  iné- 
Tme  IL  B         bran* 
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IaCos-  branlables  aux  aproches  de  Yzimmt^vs^ 
MOGONiE  nant  àfe  dégager  dans  cette  huile  d'avec 
les  fels  y  les  terres  &  l'eau  c^^i  les  enroûil- 
loient,  remettront  enjeu,  accourront  fen- 
ilblement  s'attacher  au  couteau  aimanté 
qu'on  leur  prefentera ,  &  pourront  par  la 
ftifîon ,  fe  réunir  ou  former  une  maflè. 

Mais  quel  agent  avoit  pu  aporter  ces. 
parties  ferrugineufes  dàns^  l'argile  ?  11  n'y, 
a  prefque  aucune  terf e  q^e  l'eau  ne  péné* 
tre  plus  ou  moins  9  &  au  travers  de  la<- 
quelle  elle  ne  puifle  peù-à-peu  s'échaper 
avec  les  principes  qu'elle  charie.  Mais 
l'argile  lui  barre  le  paflage.  Ainfi  l'eaiidé- 
pofe  fur  l'argile  ce  qu'elle  voiture  ou  en- 
traîne de  plus  lourd.  Quoi-donc  !  fe  peut- 
îf  que  leau  charie  du  fer  ?  c'eft  une  ex* 
périence  dont  nous  îbmmes  parfaitement 
înftruits  fans  y.  faire  attention,  Le  fer  qui 
eft  11  abondante  fi  fenfîble  par  fon  goût 
d'encre  dans  lesoaux  qu*on  nomme  fer- 
rugineufes y  n'eft  pas  moins  réel  dans  le^ 
autre&courans  où  il  roule  en  trop  petite 
quantité  pour  afEeét^.  nos  fens.  C^eft 
d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  que  le  fer 
eft  difperfé  dans  les  entrailles  de  la  terre 
pour  le  befoin  de  l'homme  ^  &  c'eft  pref-  ^ 
que  partout  que  Teau  délaye  &  transpor- 
te les  légères  parties  de  ce  métal ,  peut- 
être  pour  nous  rendre  desfefvkes  nécef- 
.   -  -  ^  faires , 
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taires ,  quoique  nous  n'ayons  que  peu  ou  Lesmi»- 
poinc  de  connoîffance  de  cette  néceflîté.  ^^'^*  ^** 
L'eau  introduit  avec  elle  dans  le  corps  ^^^^^^'^ 
des  plantes ,  &  dans  celui  des  animaux  ,  ^^f  Jîy^Ji^,* 
une  infinité  de  petites  lames  de  fer ,  corn-  du  fer  dans 
me  elle  y  introduit  avec  elle  des  ballons  *"  ^^^^' 
ti'aîr,  des  goutelettes  d'huiles ,  des  lames 
de  fel ,  &  d'autres  principes.  Je  ne  dirai 
point  que  ce  fer  foit  deftiné  à  donner  aux 
^corces  &  au  bois  ]a  roîdeur  ou  l'affer- 
miflemem  que  les  barres  de  fer  donnent 
aux  matériaux  que  nous  employons  dan« 
nos  édifices.  Je  ne  dirai  point  non  plus 
^ue  les  parcelles  defer  foient  des  mafies 
nécefiaires  ou  du  moins  fort  utiles  dans 
les  végétations  om  dans  les  corps  vivans 
pour  déboucher  les  corps  engorgez.  Ce 
méchanifme  n'eftpas  indigne  de  la  fagef*- 
fe  du  Créateur,  &  c'eft  parcette  voye  que 
les  eaus  minérales  font  communément 
t>ien-faifantes  en  aidant  par  leur  poid  à 
déboucher  les  obftruétions.  Notre  foup*- 
çôn  là-deflu8  fe  fortifie  par  la  vûëdeces 
petites  maffes  de  fer  &  de  cailloux  très- 
durs  qu^on  trouve  communément  dans 
le  géfier  des  oifeaux  domeftiques  ,  & 
dans  Teftomac  de  bien  d'autres  ani» 
maux.  Mais  fansofer  rien  affurerfpécia- 
lement  fur  les  ufages  dé  ce  fer  ,  qui  ne 
oous  font  pas  connus  par  des  expériences 
£  2        fuffifantes 
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La  Co8*  fuffifantes ,  nous  pouvons  aflurer  hardi- 
14000MIE  ment  que  lefereft  utile  &  néceflaire^ar- 
tout  ,   puifque  Dieu  Ta  difperfé  par- 
tout, &  qu'on  le  retrouve  en  effet  par- 
tout. Je  ne  prétens  point  au'il  y  ait  par- 
tout des  mines  oii  de  grands  affemblages 
de  fer.  Cestrefors  font  particuliers  à  cer- 
taines Provinces.  Mais  le  fer  roule  par- 
tout. Il  fe  difperfé  &  dans  les  plantes  où 
la  fève  coule ,  &  dans  les  entrailles  de  la 
terre  où  Teau  ferpente.  Ceft  un  fait  atte- 
lle par  la  pierre  d*aimant.  Vous  ne  pou- 
vez guéres  la  prefenter ,  ou  en  fa  place  un 
couteau  aimanté,  foit  aux  cendre]^  prove* 
nues  du  bois ,  foit  aux  cendres  des  chairs» 
des  poils ,  &  du  fang  des  animaux,  qu*il 
ne  s^y  vienne  attacher  des  parcelles  de 
fer.  Souvent  le  couteau  en  eft  tout  hérif- 
fé.  La  même  eau  qui  avoit  infijué  ces  par- 
ties ferrugineufes  dans  le  corps  des  plan- 
tes &  des  animaux ,  les  porte  &  les  amaf- 
fe  dans  une  longue  fuite  d'années  au  fond 
d'une  mine  épuifée ,  &  où  Ton  aura  ,  Je 
le  fupofe  ,  rejette  les  vitrifications  ,  le 
mâchefer,  &  coûtes  Içs  fcoriesdes  four- 
neaux &  des  forges.  Il  peut  bien  refter 
dans  ces  recoupes  quelques  pelottes  de 
métal  ,  qui  réîlnies  à  d'autres  nouvelles 
ment  amenées  &  introduites  par  le  cours 
de  Teau ,  pourront  un  jour  fervir  à  une 

nouvelle 
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nouvelle  fonce.  Mais  les  maîtres  des  for- LstpRor^^ 
ges  qui  rempliflent  leurs  fofles  de  ces  fco-  ciphs  dm 
ries,  &qui  après  une  vingtaine  ou  une  ALctfïii. 
trentaine  d'années  y  retrouvent  quelque 
peu  de  nouveau  fer  ,  ne  doivent  pas  fe 
glorifier  pour  cela  d*en  avoir  procuré  la 
naiffance  ^  ni. attribuer  à  la  nature  une 
cuiifon  qui  n'efl  qu'en  idée ,  ou  une  tranf» 
mutation  de  ces  écumes  vitrifiées  qui 
n'eft  point  réelle.  Ce  ne  font  ni  les  la- 
biés ,  ni  les  terres  qui  fe  transforment , 
ni  le  Soleil  qui  fe  mêle  de  les  cuire.  Ceft 
évidemment  Teau  toujours  roulante  au- 
tour des  mines ,  qui  peut  en  être  la  nou- 
rice.  Ceft.elle  qui  y  amène  peu- à-peu 
quelques  nouveaux^  grains  de  ce  métal. 
P'eft.elle  enfin  qui  entraîne  le  fer  d'un 
endroit  fupérieur,  pour  le  dépofer  plus 
i)as  où  il  n^étoit  pomt.  Elle  enrichit  ua 
endroit  aux  dépens  d'un  autre.  C'eft  ainfi 
que  l'eau  tranfporte  la  poudre  d'or  & 
Ja  jette  du  fond  des  mines  fur  le  bord  de 
.tant  de  rivières. 

Souvent  elle  charie  fous  terre  quelques    Méunire 
parcelles  d'argent  ou  d'or  pjirmi  celles  ^«*«n^""« 

un  autre  métal  plus  abondant.  Les  eaux 
qui  fe  faoulent  de  fels  vitrioliques  devien- 
nent diflblvantes  ,  &  alors  elles  quittent 
ou  laiiFent  tomber  un  métal  difTout^ 
quand  elles  viennent  à  fe  charger  de  la 

B  3  diffolu* 
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LACos-diflblutîon  d'un  autre  métal.  Il  eff  îm^ 
^•^^^"poflîbleenconféquencequ*on  ne  trouve 
un  grand  mélange  de  métaux  parmi  le» 
matières  foffiles.  Mais  ce  mélange  ne 
donne  aucun  droit  de  penfer  qu'il  y  ait 
ni  formation  nouvelle  ,  ni  cuiflbn  ,  ni 
transformation,.  Moins  encore  donnê-t*il 
Keu  de  penfer  comme  font  les  Alchymîl^ 
tes  que  fétaim  où  l'on  trouve  quelque* 
parcelles  d'argent  fpît  un  demi  métal ,  uo» 
.  métal  imparfait ,  &  un  argent  commen* 
ce  j  ou  que  l'argent  foh  en  terre  l'ébau* 
che  ou  le  préparatif  de  Tor.  De  même  o» 
ne  fait  point  de  vif-argent  avec  leplombt 
mais  on  extrait  du  plomb  le  vif-argent 
gui  y  pouvoit  être  difperfë:  &  cdui  qu'oa 
a  quelquefois  tiré,  d^  argent  qu'on 
croyoit  parfaitement  purifié  a  la  coupet- 
îe ,  y  étoît  demeuré  en  prifon  avec  une 
l^artié  du  plomb  qui  avoit  fervi  à  coupel* 
îer  cet  argent. 

Les  rivières  qui  afluent  dans  le  Rhin 
y  entraînent  de  dedans  les  terres  quel- 
ques menues  parcelles  d'or ,  qui  dans  la 
longue  fuite  des  années  arrivent  par  pe- 
tites troupes  jufques  dans  les  fables  qui 
bordent  la  Hollande ,  où  elles  vont  fe  rea- 
dre  par  les  bouches  de  l'iflel ,  du  petit 
Rhin ,  &  de  la  Meufe  groffie  des  eaux  du 
Lek  &  du  Vahal,  Glauber  ayant  extrait 

quelques- 
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Ipelques-unes  de  ces  paillettes  de  dedans  LEs«nc- 
ks.  fables  du  Rhin  ;  &  Békèr  de  dedians  c»*"  ^^ 
re  fable  de  la  mer  de  Hollande  ,  fe  figu-  ^^^^"^^ 
rérent  avoir  l'art  de  créer  ce  métal,  ott 
5e  convertir  en  or  un  fable  «dans  lequel 
il  n'y  avoit  à  coup  fur  aucunor.  Mais fi  le 
Feu  ,  le  fouffre  ,  le  =bopax  ou  autres  fek  . 
gras  qu'ils  ajoûtoient  au  fable  dans  leurs 
rourneaux  ,  leur  fourniffoit  quelquefois 
un  demi  gros  dk)r  fur  deux  ou  trois  cens 
livres  de  fable  ,  &  plus  fou  vent  rien  du 
tout  ;  cela  valoit-il  Ja  pçine<le  fe  donner 
pour  traiïfmutateurs,  &  d'^annoncer  à  qiïî 
voudroit  entrer  dans  la^épenfe  des  four- 
neaux ,  une  vraie  &  réelle  fabrique  d'or  ? 
S'ils  trouvoient  de  l'or ,  c^eft  parce  que 
les  matières   qu'ils  emptoyoîe^flt  pou- 
yoîent  lier  les  parcelles  ^e  ce  métal 
ëpars.  Mais  -elles  n'^n  ^toient  point  les 
principes   formateurs.    Ces    prétendus 
-principes  ne  formoieïit  ïien  ,  &  trom- 
poient  par  une  inégalité  perpétuelle  les 
éfpérances  de  l'opérateur,  quand  il  n'y 
âvoît  que  peu  ou  point  du  tout  d'or 
prëexiftant.  L'inégaflité  des  produits  étoic 
précifément  la  même  que  celle  des  profits 
que  font  les  païfans  qui  cherchetit  des 
paillettes  d'or  fur  les  bords  de  la  Céfè, 
ou  de  l'Arriége',  ou  du  Rhin.  Ils  gagnent 
par  jour  dix  lols ,  deux  liards  ,  me  pi- 
'  B  4  ftole, 
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lACos-ftole,  ou  rien  du  tout ,  félon  que  r^îui 
^OGOKiE  de  la  rivière  leur  aporte  beaucoup ,  peir* 
ou  point  du  tout  de  ces  paillettes  que  le 
courant  entraîne. 

Tous  ces  exemples  concourent  à  prou^ 
ver  que  Teau  eft  le  véhicule  univepfel  que 
Dieu  a  préparé  à  Thomme  pour  lui  voi^ 
turer  tout  dans  les  dehors  ou  dans  les  en- 
uailles  de  la  terre.  Ainfi  rencontre-t'on 
des  parcelles  de  fer  dans  les  cavitez  de 
l'argile ,  &  parvient-on  ,  à  Taide  du  feu 
&  de  quelques  huiles ,  à  dégager  les  par- 
ties ferrugineufes  qui  étoient  etnbarraC» 
fées  dans  laglaife ,  quelquefois  dans  le  lî»- 
mon  ou  la  terre  franche  ?  Il  eft  aifé  de  voir 

3ue  ce  fer  a  été  amené-là  par  le  courant 
es  eaux  ;  &  qucf  s*il  y.étoit  infenfible  par 
'un^  exceffive  ténuité  /c'eft  parce  qu'il 
avoit  été  diflbut  ou  infiniment  divifé  par 
des  eaux  vitrioliques  >  &  pouffé  par  fë 
'  mouvement  de  Teau.  Cela  fe  conçoit  : 
l'expérience  unîverfelle  y  eft  conforme , 
&  le  plus  mauvais  de  tous  les  partis  fe»- 
toit  celui  de  prétendre  que  ce  fer  eft  une 
fubîte  produftion  do  concours  de  Thuile 
&  de  la  glaife  :  ou  bien  il  fera  permis  de 
ilire  que  quand  à  la  fin  d'une  forte  pluie 
qui  a  balayé  les  rues  d'une  grande  ville  » 
les  pauvres  vont  chercher  quelques  ferait^ 
les  ou  quelques  monnoyes  entraînées  par 
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Ta  fapîdîtë  du  courant  &  arrêtées  dans  les  Im  f but- 
ùnfoncemens  des  ruifleaux;  ces  férailles  "'«s  des 
&  ces  monnoyes  font  une  ful^ite  produc-  ^^^^ 
don  du  gravier  dont  on  les  tire  »  &  du 
bâton  qui  les  démêle, . 

Si  1^  çonverûoaderargile  en  fer  eUfixameAda 
pftu  r^lle  :  la  tranfmutation  de  for  en^*"»*: 
verre  1  eft  tout  auffi  peu.  11  eft  vrai  que  l'otenrer- 
M.  Hombçrg  a  cru  voir  Tor  qu'il  avoit  ^'^^^^^^ 

grefenté  au  foyer  du  verre  ardent  du  di  t^Aui. 
alais  Royal  fe  mettre  en  fufion  ,  &  en-  ,'^^**  ^' 
fuite  le  vitrifier.  Mais  s'il  nous  efl  permis 
de  récufer  un  témoignage  tel  que  celui 
de  rilluftre  Mariotte  fur  les  couleurs  ;  il 
nous  le  doit  être  d'examiner  celui  de  M» 
Homberg  fur  la  vitrification  de  Ton  Cet 
habile  Qiymifle  n'étoit  que  trop  favora- 
ble à^la  dangereufe  opin^n  qui  tient  que 
\t%  natures  même  les  plus  fîmples ,  font 
réciproquement  commuables  :  témoin» 
ces  longues  &  pénibles  opérations  qu'il 
fit  avec  autant  de  crédulité  que  de  pa« 
.tience  fur  une  matière' d'une  odeur  orès- 
^peu  réjoûiffante.  Une  perfonne  de  la  plus 
.  haute  nailFance  lui  avoit  fait  entendre  oa 
.pour  fe  divertir ,  pu  par  perfuafion  & 
de  bonne-  foi ,  qu'U  s'afFureroit  par  la  lon- 
gue cuiflbn  de  la  matière  fufdite  une  hui- 
le blanche  &  non  fétide ,  un  puiffant  ex- 
trait qui  avoit  la  propriété  de  fixer  ou  de 
B  5        convertir 
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La  Cos.  convertir  le  mercure  en  argent.  C'eft  <fe 

MOGONiB  lui-même  que  nous  tenons  cette  hiftoi- 

*  Mém.  d€  rë  *.  Afin  que  )a  matière  fût  leûable ,  ii 

itÎiI'''**  emmena  à  la  campagne  quatre  vigoureux 

f^orte-faix  qu'il  nourriflbit  parfaicetnent. 
1  leur  fit  fervir  trois  m'ois  de  fiiite  le 
plus  beau  pain  ,  &  leur  faifoîc  boire  le 
meilleur  vin  de  Champagne.  En  homme 
prudent  il  ne  voulut  avoir  rien  à  fe  re- 
procher ,  &  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  perfeftîonner  la  blancheur  delà 
merv^illeufe  huile.  Mais  fon  extrait  cuit 
&  recuit  ne  lui  donna  qu'une  poudre  noi- 
re y  une  terre  huileufe  &  fuligineufe ,  qui 
à  force  d*êtreremifeaufeu  étoît  fi  péné- 
trée de  cet  élément  qu'elle  s'allumoit  à  la 
première  împrefiSon  de  Tair ,  &  qu'il  crut 
•âvoîr  trouvé  un  nouveau  phofphore , 
e'eltà-tîîrc ,  une  nouveHe  allumette  phî- 
lofophique  y  dont  la  lueur  lui  laiflbit  en- 
trevoir dans  les  ténèbres  quelle  heure  il 
ètoit  à  fa  montre.  Telle  fut  la  récompen- 
1e  de  fes  frais ,  &  de  plus  d'un  an  de  de-^ 
goûts.  Mais  les  angôiiFes  &  les  détreiles 
9è  ceux  qui  entreprennent  de  tranfmuer 
lie  font  pas  toujours  payées  par  lacquifî- 
tio^  d'un  aufii  beau  luminaire. 
*  '  Ce  phofphore  étoit  un  mince  dédom- 
lïiagement.  M.  Homberg  ne  laifla  pas 
d'en  être  fiâté.  Mais  il  le  fut  fur-tout 

par 


Digitized  by  LnOOQ IC 


»  *     C  I  E  L.  3^       - 

]^ar  une  autte  opération  où  il  crut  trou-  tMFwir- 
ver  une  véritable  converfion  de  fubftan-  ^^"•'"* 
te.  Ce  fut  la  vitrification  de  Tor  au  foyer  ^'^^•^ 
du  verre  ardent.  Voilà ,  difoît-il,  pour  le 
toupnne  fiibftance  que  le  feu  à  changée 
fen  une  autre  fobftance  eflentieflement 
îliâPérente.  Nos  efpérahces  ne  font  point 
perdues  :  il  y  a  des  tranfmutations .  Mais 
Celle  qui  le  réjoiiiflbit ,  dans  Tefpérance 
jàeîa  converfion  réciproque  do  verre  en 
t>T  n'étoît  rien  tnbins  que  rédle.  Ua€lîoit 
^u  feu  qui  j^ft  terriblç  au  foyer  de  C6 

S*  rand vef fe  ,'catifa  un  petitacCroîflfement 
e  Tiiàiiépe  à  l'or  qui  y  fut  prefenté  en  .: 
imîilknt  rapidement  avec  cet  or  les  pont  ^  . 
iîéres  ,  les  Feb ,  ht  -^xiSh ,  les  fables  fini 
^uî  Vôloient  dians  fair ,  tetix  qui  fe  troa- 
véremîitr  l'^puî  qui  Tottteftoit  Por ,  & 
en  fnâangfeailt  te  tout.  "Si  Yùr  fer  vitrifia 
fur  le  chàtnp ,  c^eîl:  parce  qu^ëtant  en  très- 
petîte  quantité  il  p*t  -être  abfeirbé  fous 
une  vitrification  de  parties  fabtôntieofes 
t&  falinês.  Il  ne  périt  pas  pour  cela ,  &  ne 
cêlfa  non  phii  aètre  or  Me  celui  qu'oii 
trouve  dans  le  Lapîs-Lafuli  ;  bu  que  le 
tuivre  ne  oelïb  d'être  cuivre  dans  Vavan- 
turine  ;  ou  que  'lè^fer  ne  cefle  d'être  fer 
quand  il  eft  embaftaflé  dans  un  glaçon  ^ 
bu  dans  une  fnaÔe  ât  fable  &  de  tels  mû-  *'  ' 
lez  que  le  feu  des  fbï'ges  a  vitrifiée. 

B  6         Mais 
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La  Cos-  Mais  ce  gui  rend  la  vitrification  de  IVt 
woowEHomberg  fort  fufpefte ,  finon  de  faul- 
*^  fêté  ,  au  moins  de  mefurei  mal  prifes^ 

xr'eft  qu'elle  lui  eft  abfolument  perfon- 
Aelle.  Elle  n'a  jamais  paru  depuis.  Elle  a , 
été  tentée  avec  beaucoup  de  précaution 
^.uphjf.  chez  leLandgrave  de  Heue-Caffel  •  &  ail- 
^^^'^  leurs  avec  des  lentilles  encore  plu3  gran- 
des ,  &  aufli-bien  travaillées  que  celte  dut 
Palais  Royal.  On  n'y  a  pu  parvenir.  L*or 
fondq  y  efl  demeuré  or.  Le  plomb  même  t 
ou  s'y  eft  évaporé ,  ou  y  a  perféviéré  dans 
,  fa  nature  :  &  il  réfulte,  tant  des  expérien- 
ces connues ,  que  des  aveux  de  nos  Ch;^* 
miftes  les  plus  judicieux  ,  que  les  élé- 
mens ,  foit  céleftes  »  comme  le  feu  &  l'air; 
foit  terreftres ,  comme  l'eau ,  le  fable  >  le 
feix  la  terre ,  le  vif  argent ,  &  les  métaubc^ 
font  des  matières  faites  »  deftinées  tojut 
d'abord  à  certains^  effets  ,  incorruptible^ 
à  notre  ^ard  ,  &  auffi  durables  (pt  les 
iîécles. 

.  Mais  peut-être  fuîs-je  trop  plein  de 
cette  penfée  que  Dieu  a  réglé  tout  d* a-^ 
bord  la  quantité  des  métaux  dont  les 
hommes  auroient  befoin  ;  que  ce  font 
des  fubftances  auffi  fimples  >  auffi  élé- 
mentaires ,  &  auffi  inconvertibles  que 
l'eau  ,  le  fable  &  la  cendre  ;  qu'ainfi  nos 
proviûons  fout  faites  ;  que  nous  ne  pro- 
duirons 
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duirons  jamais  le  moindre  «aîn  de  mé-  Lm  wnr; 
ta!  ;  que  notre  adreflè  conufte  à  aniaffer  ^?f^i^ 
ou  à  mettre  en  œuvre  les  métaux  qui  font         ^ 
faits  ;  mais  qu'il  ne  nous  a  pas  été  donné 
'  cb  les  produire.  Quoique  cette  penfée» 
&  elle  étoit  goûtée ,  pût  fermer  la.pprte  à 
bien  des  efpérances  vaines ,  &  à  bien  «fet 
.opérations  ruïneufes  ,  ne  nous  portons 
pas  cependant  à  la  recevoir  par  mtérêc» 
tQue  ce  foît  l'expérience  feule  &1a  vé- 
a'ité  des  faits  qui  nous  faifent  adopter  ce 
•principe.  ^ 

•  Mais  les  faits  ne  font-ils  pas  ici  é videm* 
d[nent  contre  moi  ?  Prefque  par-tout  au* 
-tour  des  mines  &  dans  les  matières  mir 
<oérales  ,  on  rencontre  cominunànent  dti 
j£buffre>  du  cinabre ,  des  marcaflites ,  du 
ivitriol  y  &  d'autres  matières  où  il  fe  troi^ 
•ve  déjà  beaucoup  de  métallique.  Puifque 
<re  ne  ibni  pas  des  métaux  parfûts ,  n!a- 
4:*on  pas  lieu  de  croire  que  ce  font-là  des 
an^àiXK  conKnencezï^Lai^uure  icixK)us 
43K>ptre  la  voie  qu'il  faucf^ivre  :  elle  uaas 
;pre(ènte  des  matières  qui.n'ont  plus  be- 
tibin  que  d'un  tour  de  main  pour  devenir 
•devrais  métaux.  Elle  nous  invite  à  la  £a.- 
brique  de  ces  précieufes  fijbftances ,  Idrt  ^ 

qu'elle  nous.en  indique  les  principes  for- 
.inaiçeursr 

.  _  Ce  feroit  bien  prendre  le  change  »  viqpc 
.  -"^  ,  de 
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Ia  Cos-  de  raîibftner  de  la  forte.  Ruinons  encore 
ïiOGOKii  cette  prétention  fi  faufle  ,  mds  fi  com^  > 
mune ,  par  des  faks  qu'on  ne  puiflè  rejet* 
ter.  Le  cinabre  eft  compoféde  mercure 
&  de  fouffre.  Le  foofire  eft  cômpo*" 
fé  d'huite  &  d'un  fel  acide  vitriolique; 
L'huile  eft  compofée  de  feu ,  d'aîr,  d'eau, 
de  fel ,  &  d'une  matière  inconnue  qui 
etoboëte  ou  faifit ,  &  lie  le  tout.  Le  vi* 
ttiol  eft  compoféde  parties  falines  &  de 
f>arties  mécaniques.  Si  ce  ft\  paflè  auprès 
du  fer,  c'eft  du  vitrîol  verd  &  ferrugl- 
neux ,  propre  à  faire  de  Tencre  :  s'il  s'u* 
Hit  au  cuivre ,  c'eft  du  vitriol  bleu ,  & 
|)ropre  à  faire  des  eaux  diffolvantes.  Le 
vitriol  blanc  d'Angleterre ,  quoique  fer- 
rugineux ,  feft  auffi  à  faire  de  l'eau  forte» 
Toutes  cesmatiéres  font  plus  compofée» 
<iue  te;  métaux  :  car  o^  peut  non  feule- 
mentlés  affiner  &  lesdécrafTer ,  mais  les 
analyfer  la  plupart ,  &  même  en  recom- 
'Jwfer  quelques-unes.  Au  Reu  que  les  âiô-. 
taux  qu'on  ffeut  bien  épurer  ,  ne  fe  pei^ 
"vent  analyfer.  Toutes  ceis  matières  qUî 
trontiennent  beaucoupde  métallique  âvet 
d'autres  fubftancés,  ne  fbrment  point  les 
métaux.,  mais  plutôt  en  font  formées.  Il 
"W'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  ies  trouve 
-dans  le  voifinage  de;  mines.  Ainfî  Fànti- 
ihbiné  peutdevoïr  fa  naifiance^  è  iiû  iné- 

lange 
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lange  înthne  dfe  matières  minérales.  IILkmi*- 
peut  contenir  les  (els  &  les  fables  qui  en  «»"«■• 
facilitent  la  vitrification  :  mais  il  ne  don-  ^^^^^ 
nera  point  l'être  à  une  fubftance  auffi  fim- 
j^iju'eft  for.  Cet  antimoine  préparé 
peut  devenir  régule ,  &  pafler'dani  Te^ 
prit  de  l'Alchyinifte  pour  le  Dauphin  oa 
ie  petit  Roi.  Mais  ofl  n  'a  point  vu  le  régu- 
le devenir  Roi.  Il  ne  fera  jamais  or  qu'en 
idée  &  en  elpéranœ. 

Comme  T^dairciflêment  de  cette  que  A 
tîon  eft  d*one  importance  extrême  ,  & 
qu'il  tend  à  délivrer  les  hommes  de  TeiP- 
travagance  d'entreprendre  comtne  ih 
font  fur  les  droits  du  Créateur ,  ne  rejet- 
Ions  avec  dédain  aucune  des  râifons  de» 
'Alchymiftes ,  fans  l'avoir  examinée.  Celle 

Ï'  [ai  ^c5  flâte  le  plus ,  mais  qui  eft  dans  Ife 
ond  la  moins  recevable  5  eft  de  s'imagi- 
ner que  l'œuf  d'un  oifeau  ou  d'uft  autre 
imimd  ,  n'eft  qu'aoe  mafle  de  minière 
première  fans^aiflTeaux  &  fëns  dëlînéa- 
mens  ^  laquelle  détachée  de  Tcrvài?*  & 
portée  dans  la  matrice ,  y  prend  fa  for» 
me  &  fa  ftruaure  pârticulîéire  ^  que  de 
même  le  fouffre  &  lé  mercure  fe  façorf- 
beroît  en  étaim  ,  en  argent  >  ou  en  or» 
félon  h  diverfité  de*  matrices  ^ui  les 
reçoivent. 
Voilàdesmots  fcavans  &june  apiacei*- 

ce 
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ta  Cos*  ce  de  Philofo(^hie.  Mais  dans  le  vm  ^ 
♦iQooiwE  tout  cela  ne  fignifie  rien.  Quel  raport  y 
a-t'il  entre  le  ge;rme  des  corps  organifey, 
&  les  corps  qui  rf'ont  point  d*organes? 
lies  corps  organifez  ont  des  vaiiieauzy 
Ame  taille  ,  une  naifHmce  confiante  ,  & 
qui  ne  varie  point  dans  la  même  efpéce. 
Mais  cette  admirable  organifatioD  n'eft 
point  du  tout  Kouvra^e  de  la  matrice  ^ 
où  le  germe  détaché  de  Tovaire  vient  le 
rendre.  La  matrice  conferve  ce  germe: 
elle  le  nourrit  :  elle  y  dévelope  un  corp« 
déjà  tout  formé  par  la  main  du  Créateur» 
.foit  qu'il  Tait  créé  en  petit  dès  le  cop[i- 
mencement  ,  foit  qu'il  s'afTujettiilè  à 
îformer  l'arrangement  &  les  correfpon» 
•dances  de  ces  vaiffèaux  innombrables 
dans  chaque  nouvelle  génération..  Là  ma- 
trice peut  donc  fans  former  le  germe, 
être  néceflaire  à  fon  accroii&ment  ,.& 
mettte  un  certain  tem^  hors  d'infulte  l'exr 
trême  déUcatefle  de  l'embryon  .Mais  nul- 
le comparaifon  entre  ces  précautions  fi 
fages ,  &  la  formation  d'une  maflfe  d'or 
*  ou  de  marbre.  Les  parcelles  de  ces  nxafles 
font  faitesdès  le  commencement.  Mais  la 
maflè  peut  s'amincir  ou  s'épaiflîr  félonies 
mouvemens.qui  en  defunillent  ou  en  iras- 
prochent  les  parcelles  éparfes.  Ces  corps 
&  forment  par  petits  grains^  par  pelottes 
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plus  épaiiles,  par  grands  lits,  tantôt  unis  LE%mj9^ 
tantôt  rompus  &  mélangez.  Qui  peut  mé.  cipbsms 
connoître  dans  ces  affemblagés  fortuits ,  Auûtii. 
l'ouvrage  de  l'eau  qui  en  a  voiture  &  en- 
tafFé  les  matières,  félon  les  cavitez ,  les 
niveaux  ,  &  les  pentes  qu'elle  a  ren- 
contrées?  Elle  les  a  aflemblez  pair  vei- 
nés  ,  lorfqu'elle  a  pu  rouler  librement 
dans  une  certaine  éteqduë.  Mais  les  maf- 
fes  qu'elle  a  unies  font  rompues  ou  mé^ 
langées  félon  la  confufîon  que  le  feu  » 
l'air ,  les  fecoufles  des  terres^  &  les  cou- 
rans  d'eaux  diflblvames  y  ont  aportée. 
Ce  que  j'avance  ici  fe  trouve  confirmé 
par  la  régularité  des  £gures  que  pren- 
nent fous  terre  l^es  petits  courans  de  ma- 
tières métalliques  ou  pierreufes ,  félon  la 
diverfîté  des  moules  qui  les  reçoivent. 
On  trouve  très-communément  des  mor- 
ceaux de  bois  qui,après  avoir  été  pourris, 
le  font  pénétrez  d'une  matiérecriftaline, 
jufqu'à  devenir  pierre  ,  ou  caillou  ,  ou 
vraie  agate ,  fans  perdre  l'ordre  primitif 
des  fibres  du  bois.  Le  fuc  criftallin  chaflè 
ou  abib^be  la  fubflancé  des  vers  qui 
avoient  foré  ces  morceaux  de  bois  pour- 
ris. Il  en  occupe  entièrement  la  placer 
Mais  les  vefliges  fenGbles  de  ces  vers  dans 
toute  l'épaifleur  du  bois  ,  prouvent  que 
^e  bois:  étoit  îdtéré ,  &  que  c'eft  la  çour- 
i,.  ^         '       .  muré 
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Ta  Cos-  riture  ou  Tévaporation  d'un  grand  nortl- 
HocôNiE  bre  de  parties  folides  qui  a  facilité  Tac- 
ces  &  Pinfinuatîon  du  fuc  pierreux.  J'ai 
un  morceau  d'échalas  pétrifié  &  trouvé 
dans  un  vignoble.  J'ai  un  gland  de  chêne 
parfaitement  converti  en  pierre.  Rien 
n'eft  fi  commun  que  àe  trouver  fous 
terre  des  mailes  de  fucs  pierreux ,  qui  ont 
éxaftement  rempli  le  tefl:,  ou  d'un  hériA 
ion  de  mer  ,-ou  d'un  nautile  nonmié  cor- 
ne  d'Ammon  ,  &  qui  coaferve  exaéte- 
ment  la  figure  du  moule ,  quoique  ce  teft 
qui^étoit  fort  fnînce ,  foit  détruit ,  ou  en 
tout  ou  en  partie  :  en  forte  que  les  ama$ 
plus  ou  moins  grands  de  ces  fucs  pier- 
reux, ou  de  parcelles  métalliques  ,  p^u- 
vent  être  Touvrage  des  agens  que  Dieu  a 
préparez  pour  répandre  fufage  de  ces 
matières  en  plus  de  lieux.  Mais  les  me* 
nues  parcelles  qui  compofent  les  amas  ^ 
font  des  élémens  connus  de  Dieu  feul ,  & 
préparez  pour  notre  fervice  dès  le  com- 
mencement. Ils  font  indeftruâibles ,  afin 
que  le  monde  fe  Confervè  toujours  le  mê- 
me. Que  s'il  ne  nous  eft  poffible  de  les  dé- 
truire ,  ni  par  les  eaux  difiblvantes ,  ni  par 
l'aftion  du  feu  ;  il  n'y  a  donc  ,  à  plus 
forte  raifon  ,  aucune  aftion  capable  de 
les  produire.  Ainfi  tous  tes  métaux  font 
faits  :  &  vouloir  faire  ua  grain  d'or  ^ 

c'eft 
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f^ft  vouloir  faire  un  élément  :  c'efl:  en-  htsitm- 
treprendre  de  ftûre  le  monde.  ^'^^  ^** 

Cette  qijeftion  mérite  d'être  apro-*^^^^^ 
fondie ,  diront  les  Philofophes,  Mais  il  efl 
tems  de  quitter  Tantre  de  votre  Alchy  mif- 
te.  Ce  n'efl:  pas  avec,  des  élémens  tels 
^e  le  foiiffxe ,  Je  fel ,  &  le  mercure  que 
nous  préijendons  travailler  àîa  ftruélure 
du  monde.  Laiflfez-là  tous  ces  vieux  foufi» 
fleurs  ttvKz  aux  folles  efpérances  iju'ils 
fondent  fur  des  germinations  imagmai** 
*es  i  &  fur  les  métamorphofes  de  leur  ef^ 
prit  univerfd.  Faut-^il  rtfuter  ces  gens-là 
rfiine  façon  férieufe  ?  ce  ne  font  que  des 
dîarlat{»nB  qui  prometteùt  aux  autres  des 
ricbdTes  &  des  Oécles  de  vie,  tandis  qu'ils 
périfferit  de,  mifére  ,  &  qu'on  n'en  voit 
aucun  qui ,  au  moins  pour  l'honneur  de 
la^ofeffion.,  s'avife  de  faire  ufage  fur 
lui-même  du  reftaurant  ou  élixîr  univer- 
fel  qu'il  offi-e  aux  autres  avec  emphafe  : 
ou  s'ils  cherchent  de  bonne- foi,  ce  font 
au  plus  des  artifans  groffiers  qui  n'ont 
que  la  main  ,  &  qui  ne  font  point  faits 
pour  penfer  ,  puifqu'on  n'a  jamais  pu 
juftifier  ce- qu'ils  promettent  ,  ni  rien 
comprendre  à  ce  qu'ils  difent.  Laiflez-les 
débiter,  &  peut-être  croire,  que  leurs  ade- 
ptes ,  dont  ils  ne  fçauroient  nous  montrer 
m  feul  parmi  nous ,-  fe  font  retirez  dans 
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La  Cos-la  Tartarie  oa  dans  FInde ,  &  quMfe  eO 
uoQojsiM  font  à  prefent ,  Pun  au  troifiéme  ^  Faatfé 
au  cinquième  fiécle  de  leur  vie.  Vous 
Voyez  qu'il  ne  faut  attendre  de  ces  gens^ 
là  que  des  chariataneries  >  ou  des  vifionsir 
Venez  à  nous  2  nous  ne  voulons  vous  pro-* 
pofer  que  des  idées  Claires.  Nous  vous 
avertirons  même  de  ne  nous  croire  , 
qu'autant  que  nos  principes  vous  parpî* 
tront  fenfez  &  évidens.  Il  eft  vrai  qu'en- 
tre nous  la  diverfité  des  fentimens  eft 
grande.  Mais  ce  parcage  même  eft  ââteiir 
pour  vous.  lidonneUeuà  im  examen  in* 
terreflant.  Vous  devenez  juge  de  nos  que- 
relles, &  c'eft  la  lumière  ifeule  qui  vous 
déterminera  à  un  parti  plutôt  qu'à  l'autre* 

III, 

Les  principes  des  compojitions  connuSr. 

Dans  cette  multitude  de  Philofophes 
qui  nous  invitent  à  faire  une  étude  utx 
peu  fuivie  de  leurs  fy  ftêmes ,  tant  fur  l'o- 
rigine que  fur  la  ftruâure  des  cieux  &  de 
la  terre ,  il  eft  jufte  de  démêler  les  plus, 
célèbres  ,  &  tout  particulièrement  Dè- 
mocrîte ,  Epicure,  Lucrèce  ,  Ariftote, 
les  Scolaftiques ,  Gaflendi ,  &  Defcartes» 
Je  leur  remarque  à  tous  un  air  médita- 
^     tif ,  &  profondément  recueillis.  Tous  onc 

lecherchd 
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«echérché  la  folitude  &  le  fîlçnce.  On  ne  LEtniih 
peut ,  femble-t'il  d'abord  ,  aoe  bien  au-  ^^^*«  ^^ 
gurer  de  ce  qui  proviendra  d  un  examen  ^^^^^' 
lerieux ,  &  d'une  longue  habitude  de  rai-  çq^j^^J^j 
ibnner.  Mais  il  me  vient  un  foupçon  ou 
un  motif  de  défiance,  naturellement  fon- 
dé fur  leur  caraftére  fombre  &  fur  l'ufà- 
ge  confiant  où  ite  font  de  méditer  plutôt 
que  de  voir. 

Démocrîte  s'étoît  retiré  dans  les  tom-  Défaut  d* 
beaux  d'Abdère  ,  &  fouhaitoit  d'être  de  d^pwl 
aveugle  pour  penfer  plus  librement ,  ouio^ophcs. 
pour  arranger  fans  diftraâion  le  monde 
qu'il  avoit  dans  fa  tête.  Epicure  ne  con- 
lioMIbit  que  fes  jardins.  L'étude  des  par'-  * 
ticularitez  de  la  nature  ',  &  le  travail  des 
recherches  expérimentales  auroit  blefle  . 

fon  indolence.  Les  Platoniciens,  les  Péri" 
patéticiens ,  &  les  Seplafliques  ont  tou- 
jours méprifé  les  connoiiTances  de  détail .  > 
ils  les  laiiToient  aux  artifans.,  pour  s'oc- 
cuper de  métaphydque  &  de  difput^* 
Defcartes  &  bien  d'autres ,  renferme:^  k 
récart,  toujours  occupez  de  généralitez, 
n'ont  guéres  connu  que.  leurs  penfées , , 
&  n'ont  prefque  pas  daigné  obferv&r  la 
nature  en  elle-même.  Si  cette  difpofition 
efl:  très'déraifonnahie,  quand  il  s'j^git  de 
décider -de  la  flruélute  du  monde  ;  elle 
&roît  de  iiotrepart  toute  aulB  impruden-. 

te, 


Digitized  by  LnOOQ IC 


4:5  Histoire 

ta  Cos-  te ,  quand  il  s'agit  de  comparer  leurs  fyf*^ 
gioooifiB  têmes  avec  l'univers  dont  ils  prétendent 
nous  expliquer  la  ffaruâure.  Je  fais  aflu« 
rément  une  très-grande  eftime  de  la  beau* 
té  de  leur  efprit  »  &  de  la  bdlç  faite 
qu'ils  mettent  dans,  leurs  penfées.  Maisr 
puifque  leurs  penfées  font  fi  différentes^ 
entr'elles  ,  c'eft  une  néceffité  qu'il  y  .ait 
bien  de  la  Phyfique  de  perdues  Je  dois^ 
m'en  défier ,  &  ne  faire  cas  ni  de  leurs 
penfées ,  ni  des  miennes  qu'autant  qù'el- 
tes  feront  d'accord  avec  l'expérience. 

Commençons  donc  par  confulter  l'ex^ 
périence  ,  plutôt  que  le  raifonnement,; 
Amaflbns  un  boa  nombre  de  faits  par 
lefquels  nous  paillions  fainement  }ugw 
de  ce  que  les  PJubibphes  nous  diront  yi 
&  éviter  également  de  condamner  om 
d'aprouveràla  lég^e.  Voyons  en  détail 
ce  qui  fe  paffe  dans  les  changemens  jour- 
naliers qui  fe  font  autour  de  nous.  Ce  que 
BOUS  verrons  arriver  conibmment ,  ou» 
n'arriver  jamaisxlans  cesopérations^nous 
mettra  en  droit  de  porter  un  jugemenc 
raifonnablefurla  poffibilité,  ou  mr  Tim- 
poffibilité  de  la  converfion  d'une  matière 
univerfelle  en  un  monde  régulier.  Car^  . 
quelque  partage  qu'il  y  ait  entr'eur  ^ 
tous  reviennent  à  cette  commune  idée- 
Mais  Jeur  chaos  devenu  monde,  ou  leur. 

monde   . 
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Sionde  édifié  avec  uûe  matière  homogé-  Lespii». 
ne  (a)  ne  nous  doit  paroître  un  ouvrage  ^''^*  ^** 
plaufible ,  qu'autant  qu'il  fera  exaôlement  x?o  k  s* 
d'accord  avec  le  monde  véritable,tel  qu'il  comiusê 
&  fait  fentir  à  nos  yeux  &  fous  nos  mains. 

Nous  remarquons  autour  de  nous  trois  Troii  for. 
fortes  de  corps ,  i^  des  corps  organifez  ;  ^«Ucor^ 
a",  des  corps  mélangez  $  3**.  des  corps 
fîmples,  ou  dans  lefquels  nous  ne  voyons 
point  de  compolîtiôn.  Les  pr^emiers^ 
comme  le  corps  de  l'homme ,  celui  d'ua 
animal  ou  d'une  plante ,  naiifent  d'un 
germe  od  ils  étoient  en  petit ,  s'augmen- 
tent ,  fenourriiFent ,  feperfe6èionnent,  & 
le  détruisent  par  la  diflolution  des  pièces 
qui  les  compofoient*  Les  féconds  ,,  com- 
me la  plûpartdes  minéraux ,  des  pierres, 
&  des  autre»  foSil^ ,  ne  naiifent  point 
d*un  germe ,  mais  fe  forment  depluueurs 
corps  plus  ou  moins  fimples^  raprocbez 
&mis  en  maffei  Le$  troifiémes ,  comnie 
ks  métaux  épurez ,  l'eau ,  le  fel ,  la  terre 
pure  9  la  lumière,  &  bien  d'autres  ,  font 
des  corps  que  je  crois  pouvoir  apeler 
fimples  ;  parce  qu'ils  entrent  dans  la 
compofittOin  des.précédens  ,  &  qu'il  n'y 
a  aucun  autre  corps  ultérieurement  connu 
qui  emm  dasis  la  ibru^ture  de  ceux-ci ,  à 

moins 

fii  )  XooU  de  mlOtt;  e%ié€e« 
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I*i  Cos.  moins  qu'à  la  nature  fpécîale  de  chacuii 
liocoma  ^gg  métaux,  on  n'ajoute  une  matière  hui- 
leufe  &  inflammable  ,  matière  qui  peut 
leur  êtrecommuné,quiles  met  en  maflê 
&  les  rend  duéliles.  Voilà  ce  que  je  crois 
réfijlter  de  Texpérience ,  &  c'eft  de-là  que 
dépend  la  difcuflion  de  tout  ce  que  les 
Philofophes  ont  avancé. 

On  ait  que  Teau ,  le  fel ,  le  fable  ,  le  li- 
mon ,  ou  la  terre  franche ,  le  feu ,  Tair ,  & 
d'autres  principes  deviennent ,  par  exem-» 
pie  ,   fève  ;  que  la  fève  devient  fruit; 

3ue  le  fruit  devient  chair  ;  que  la  chair 
evient  cendre  ;  que  là  cendre  devient 
plante  ,  fleur  ,  &  fruit  ;  que  le  fruit  re- 
devient chair ,  vapeur,  pluye,  verdure. 
Voilà  une  circulacionde  converfions  toû-v 
jours  nouvelles.  Les  augmentations,  les 
diflbiutions ,  les  alliages ,  altérations ,  & 
changemens  de  toute  efpéce  ,  arrivent 
dans  les  corps  organifez ,  ou  dans  les 
corps  mélangez.  Mais  il  ne  paroît  aucun 
changement  réel  que  celui  de  la  plus  ou  < 
moins  grande  quantité  dans  les  corps 
que  nous  avons  apelé  fimples. 

Cette  augmentation  ou  diminution  de 
îa  quantité  ne  touchant  en  rien  à  la  na-f 
ture  de  la  chofe ,  s'il  y  a  des  corps  fimpl^ 
tels  que  noua  venons  de  dire  qu'il  nous 
femblçit  en  voir ,  nous  pourrons  les  re- 
garder 


Digitized  by  VjOOQIC 


DIT     Cl^L  49 

firder  comme  des  éjémens  deftînés  à  la  IssnvÊi^ 
brique  des  .autres,  corps.  Si  l^eau  ,  la^i^^sDEs 
terre ,  ou  le  fçr  qui  entrent  dahs  une  plan-  ^^^^^^' 
te ,  y  confervenp  parfaitement  leur  natu-  .^^y^i 
re  ,&  fe-retîôuvent,  après  ladiflblution 
de  la  plante  ,  ^être  encore  tous  ce  qu'ils 
étoient  avant  que  d y. entrer ,  on  pourra 
bien  affigner  dans  la  nature  la  caufede  la 
rencontre  des  matières  qui  donnent  lieu 
à  Taccroiflemcnt  du  genre  de  cette  plan- 
te :  on  pourra  de  même  raporter  à  la 
chaleur,  au  fel,  à  Thuile,  &  à  reau,les  cau- 
fès  de  fa  nutrition.  Mais  qui  pourra  nous 
affigner  dans  la  nature  la  caufede  l'eau  ? 
On  pourra  de  même  nous  montrer  fous 
terre  la  caufe  de  certainsconcours  ou  de 
certains  mélanges  de  matières.  On  ne  re- 
courra pas  à  Ja  volonté  de  Dieu  pour  dire 
quelle  efl  la  caufe  qui  a  produit  une 
mafle  de  cinabre;puifqu'on  fçait  que  cette' 
mafTe  efl:  un  mélange  de  fouffre  &  de  vif, 
argent.  Mais  à  quelle  caufe  rapellera- 
t-on  Ja  formation  du  vif  argent  ?  Vous  le 
fixez  :  vous  l'amalgamez  avec  un  autre 
métal  :  enfuite  vous  croyez  l'égarer  dans 
divers  mélanges  ,  le  tranfmuer ,  &  le  dé- 
truire. Après  vingt ,  aprçs  cinquante  opé-, 
rations ,  il-fe  remojître-:  il  rçparoît  liqui-' 
de ,  fain ,  &  entier,  en  un  mot  toujours  le! 
même  ;  jufques-ià  qu'un  habile  chymifte 
TmcIL  '  C         Aile- 
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«t.A  Cos.  Allemand  frapé  de  l'immutabilité  dû 
UoQojsiiR  cette  naflire  ,  a  cru  trouver  un  bon  mot 
^  en  difant  que  cent  tortures  ne  pou  voient 

arracher  au  vif  argent  fa  confeflîon  do 
mort.  Mais  (i  l'on  ne  le  peut  changer ,  qui 
le  pourra  produire?  Il  en  efl  de  même  de 
la  cendre  &  de  la  terre  morte.  Après  mille 
aflbciations  ,  vous  la  retrouvez  toute  en* 
tiére.  Il  n'eft  point  d'agent  qui  la  puifle 
former  ,  non  plus  que  la  détruire.  On  la 
trouve  où  elle  eft  :  mais  aucune  caufe  ne 
peut  produire  «n  grain  de  terre.  Aflu- 
rons-nous  bien  par  des  expériences  réité- 
rées ,  s'il  y  a  ,  ou  non ,  autour  de  nous 
plufieurs  corps  de  cette  fimplicité ,  &  que 
nous  ne  puiflions  ni  changer,  ni  anéan- 
tir ,  ni  révivifier.  Voici  l'avantage  que 
nous  pouvons  tirer  de  cette  oonnoii^ 
.  fance. 

Nous  trouvons  tous  les  animaux  âc 
toutes  tes  plantes  d'une  forme  détermi- 
née ,  &  in  variablemen  t  la  même  ;  en  forte 
que  C  par  quelque  cas  fortuit,  il  fe forme 
un  monftre  ;  ce  monftre  ne  peut  point 
perpétuer  fa  race'&nntroduire  dans  l'uni- 
vers un  nouveau  genre  Par-là  Dieu  a  d'u- 
ne parc  montré  fur  la  terre  une  admirable 
diverfité  de  corps  organifts  :  mais  en 
même  tems  il  en  a  borné  le  nombre  :  & 
nulle  aâion,  nul  concours  imaginable^ 

•n'ajoutera 
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if  ajoutera  un  nouveau  genre  de  planté  I^sMtriitt 
t)u  d'animal  à  ceux  dont  il  a  créé  les  ger-  <^^^^^  J>^ 
ines  &  déterminé  la  forme.  Dieu  a  de-  ^^•^^o"* 
même  créé  un  nombre  précis  de  matières  co^jiiîi 
fimples  ,  ou  d'éWmens  eflentidiement 
difFérens  entre  eux  ,  &  invariablement 
les  mêmes ,  pour  fervir  à  l'accroiflement 
des  corps  organifés ,  &  aux  aflemblage« 
des  mixtes.  Par  la  diverfité  de  ces  élé- 
tnens,  il  varie  lafcènede  l'univers.  Mais 
par  l'immutabilité  même  de  la  nature  & 
du  nombre  de  ces  élémens  ,  il  empêche 
^ue  l'univers  ne  périfle.  Il  donne  des  bor- 
nes aux  changemens  quf  y  paroiffent  ; 
en  forte  que  le  monde  change  perpétuel- 
lement ,  &  eft  toujours  le  même. 

Si  je  veux  chercher  l'origine  de  ces  ger* 
ines  organifés  ,  de  ces  divers  élémens 
dans  une  caufephyfique  qui  les  produife  ; 
je  fuis  dans  les  ténèbres.'  Car  à  quelles 
caufes  puis-je  attribuer  la  produftion  des 
variétés  de  la  nature,  finon  aux  mouve- 
inèns  des  corps  &  4  leurs  figures  ?  Mais 
ces  mouvemens  &  ces  figures  varient  fans 
-cefle  ;  &  cependant  malgré  l'étonnante 
multiplicité,  des  eflFets  accidentels  qui  erl 
proviennent ,  nous  voyons  toujours  les 
mêmes  efpéces  organifées  ,  toujours  les 
mêmes  élémens.  Je  n'aurai  donc  recours 
ai  à  la  figure  de3  corps ,  ni  à  aucuns  con- 

C  z         cours 
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14^  Cos-  cours  de  mouvemens ,  pour  avoir  la  câu* 
MOGONiEf.produ£lrice  •  foit  des  efpéces  organi^ 
fées  ,  foit  des  principes  élémetîtaires. 
Mais  fi  je  raporte  Torigiiue  d^s  uns  &  des 
autres  à  un  deiTein  ;  j'aperçois  aifémeni; 
que  celui  qui.  les  deftinolt  à  fervirdansla 
durée  des  fiécles ,  en  a  rendu  les  fervices 
immanquable?  par  rimpoffibilité  d'y 
ajouter  ni  de  les  détruire. 

C/stte  penfée  n'a  rien  qui  ble/Ie  la  raî^- 
fon  ,  ni  qui  déshonore  Dieui.  Toiit  aa 
contraire  j'y  trouve  le  caraÊlére  de  fa 
puiflance  qui  eft  invariablement  obéïe  ; 
de  fa  fagefle  qui  a  richement  pourvu  à 
tout  ;  &  de  fa  tendre  bonté  pour  rhom- 
me  ,  à  qui  il  a  préparé  par- là  des  fer  vi- 
ces auffi  diverfiâés  qu'infaillibles.  CoiHi^ 
me  j'aî  remarqué  av^c  une  fàtisfaiftion  ex«- 
tréme  &  avec  un  puiflantmotjf  de  recon- 
XioiflT^nce  que  Dieu  avoit  préparé  le  Ibleil 
pour  fournir  à  la  terre  la  portion  de  lu* 
miére  ,  de  couleurs,  &  de  chaleur  donc 
çlle  avoit  befoin  ;  &  qu'il  a  merveilleu- 
fe.ment  organifé  la  terre  en  faveur  de  Tha- 
bitant  qu'il  y  a  logé  ;  j'aurois  encore  ua 
furcroît  de  conviftionfur  l'e^célence  dç 
mon  état  ,  &  fur  lç;s  foins  d'une  Provi- 
dence qui  d^igae  s'occuper  de  moi ,  fi  je 
voyois  fortir  de  fes  mains  une  proviCon 
4*.élémens  placés  exprès  à  ma  portée  ^ 
*  chargés  ^ 
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-dïargés  chacun  envers  moi  d'uiîmînîfté-  LEswtm- 
fe  utile,  &  taillés  tous  tant  qu'ils  font  avec  ciws  i>Et 
tant  d'art  &  de  folidité ,  malgré  leur  fi-  J'J'^J"* 
BefTe ,  que  nulle  puiffance  ne  fôt  jamais  coukui» 
.capable  d'en  rompre  la  moindre  pièce  , 
ai  d'en  imiter  la  ftrufture  ^  ni  d'en  iiî- 
terroriipre  le  fervice. 

Si  cette  penfée  étoit  auflî' véritable 
qu'elle  eft  brillante  &  honorable  pour 
1  homme  ;  elle  feroit  fort  propre  à  tou- 
cher fon  cc&ur ,  &  à  lui  faire  voir  partout 
k  doigt  bienfaifant  de  fon  Créateur.  Il 
en  réfulteroit  une  autre  conféquence  très- 
importante  qui  eft  que,  comme  le  corps 
de  l'homme  ^  le  corps  de  la  terre ,  &  celui 
du  foleil ,  n'ont  pu  recevoir  leur  magnifi- 
que organifation  d'aucune  caufe  phyfi- 
que ,  mais  immédiatement  de  Dieu  même 
qui  feul  en  a  connu  &  voulu  la  ftrufture  ; 
il  faudroit  tenir  le  même  langage  fur  l'o- 
rigine du  feu ,  de  la  lumière  ,  de  l'eau  , 
du  plus  petit  grain  d'or  ou  de  fer ,  &  de 
toutes  les  matières  que  nous  voyons 
perfè vèrer  invariablement  dans  leur  état* 

Par  une  fuite  nécefiake ,  il  faudra  dire 
^ue  comme  la  volonté  de  Dieu  qui  a  or- 
donné le  corps  de  l'éléphant ,  eft  diAFéren*- 
te  du  deflein  qui  a  donné  au  cheval  fa 
forme  fpèciale ,  &  qu'il  auroit  fallu  une 
autre  volonté  expreflb  en  Dieu  pour  aug- 

C  3      menter 
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là  Ces-  menter  le  nombre  des  animaux  d'uniîot^ 
lioepiîiB  veau  genre  qui  ne  s'y  trouve  pas  ;  de  mê- 
me c  eft  une  volonté  particulière  qui  a 
fait  l'or  ,  &qui  Ta  rendu  précieux  par  fa 
rareté  ;  c'eft  une  autre  volonté  qui  a  fait 
le  fer  ,  &  qui  radifperfé  par-tout  i  parce 
que  l'utilité  s'en  étend  à  tout.  Il  faudra 
dire  de  même  que  nul  mouvement ,  nulle 
çaufe  féconde  n'a  pu  former  ni  du  fer ,  ni 
de  l'or  ;  parce  que  fi  quelqjue  agent  natu- 
rel pouvoit  former  ces  métaux  yil  pour- 
îoit  rendre  commun  celui  qui  eft  rare  ;  il 
pourroit  produire  un  neuvième,  un  cin- 
quantième lùétal  inconnu  &  tout  différent 
de  ceux  que  nous  connoifFons.  Le  monde 
d'aujourd'hui  ne  feroit  point  celui  d'hier  : 
^      &  celui  que  notrs-  voyoïw  ,  au  lieu  de  le 
conferver,  feroit  demain  placeà  un  autre. 
S'il  eft  autour  dé  nous  de  ces  natures 
fimples  ,  & aftuellement  incorruptibles, 
ime  telle  excélence  nous  conduit  à  un 
deflein  fpécial  du  Créateur  :  &  dès-lors 
c'en  eft  fait  de  la  phyfique  des:anciens  & 
des  modernes  qui  veulent  tout  voir  Sor- 
tir d'une  matière  vague  &;  mûëen  ligne 
droite  ,   oblique  ,  ou  circulaire.  Cette 
phyfique  a  déjà  échoué  quand  il  a  fallu 
rendre  raifon  de  la  formation  du  plus  pe- 
tit ver  de  terre.  On  eft  revenu  de  la  pof- 
iibilité  de  la  génération  des  infeftes  par 

la 
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la  corruption  ou  par  le  mouvement  de  Les f&nr- 
quelques  corps  defunis ,  &  nous  neîarde-  ciPEsnit 

*         *  ,       ^,  •  *    COMPOSI- 

rons  pas  a  redonner  un  nouveau  jour  st  ^  ^  ^  ^^^ 
cette  importante  queflion ,  en  faveur  des  conwuis 
jeunes  perfonnes  qui  ne  l'ont  pas  exami- 
née. Si  cette  phyfique  crjéatrice  tombe 
encore  par  terre  quand  il  s'agira  de  pro- 
duire une  goûte  d'eau ,  ou  un  grain  d'or  ; 
avec  quelle  confiance  nos  philofop.hes 
ofeîont  -  ils  fe  prefenter  pour  tirer  du 
chaos,  à  l'aide  d'un  fimple  mouvement, 
un  ciel  tout  brillant  d'étoiles ,  un  foleil  dif- 
penfateur  de  la  vie  &  de  la  beauté  (â()  , 
une  terre  pleine  de  provifions  qu'on  n'a 
jamais  vu  ni  détruites ,  ni  changées  ?  Sui- 
vons donc  avec  foin  les  expériences  de 
détail.  Voici  ce  que  j'y  crois  apercevoir: 
c'eft  que  nous  avons  à  notre  difpofitioa 
ou  ànotrefervice  quantité  de  fubftances 
iîmples  qu'aucun  mouvement  ni  con- 
cours de  caufes  imaginables  .ne  peuvent 
ni  former  ,  ni  augmenter ,  ni  diminuer  , 
ni  altérer  en  rien.  Les  mêmes  caufes  qui 
les  auroient  pu  faire  naître  les  pourroient 

détruire  , 

(  4)  Qiiand  on  àk  da  foleil  qu'il  donne  là  lamiére  3  let 
couleurs  ,  6c  la.  vie  :  on  en  parle  comme  d'un  inftrumenc 
qui  z  été  préparé  pour  nous  procurer  l'ufagede  ces  biens. 
Cela  n'eft  poincVoncraire  à  ce  que  nous  écabli/Tons  ailleurs» 
que  le  foleil  n'eft  la  cau^e  ni  de  la  lumière  ,  ni  des  couleurs, 
Sii  de  la  vie.  Nous  drfons  de  même  ,  &  nous  devons  dire 
aue  le  foleil  fe  léve^  fe  couche  ^  &  fe  déplace  d'unjour  à 
rauire  ;  quoique  nous  ayons  tâché  de  faire  voir  qu'il  eifc 
loébf aaiaMe  au  cgeiu  da  nonde  planétaire. 

c  4 
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JU  Cos-  détruite ,  ou  en  faire  éclore  d'autres  <FtK 
liOGojfi*  pe  efpéce  nouvelle:  &  s'il eft  des  naturel 
inaltérables  ,  elles  ont  autant-  reçu  leur 
être  propre  &  leur  immutabilité  d'une 
volonté  fpéciale  &  immuable  ,  que  les 
animaux  &  les  plantes  doivent  leur  forme 
à  une  volonté  infaillible  que  nul  agenc 
ne  peut  ni  contrefaire  ,   ni  réformer. 
En  un  mot  ^  à  l'exception  des  accroiflè* 
hiens  &  des  mélanges  qui  peuvent  être 
réglés  diverfement  par  des  mouvemens 
paflagers  ^  fe  deffein  &  la  volonté  de 
Dieu  feront  la  feule  caufe  phyfique  de 
^ordonnance  générale  du  monde  ,ia  feule 
caufe  phyfiquede  chaque  germe org^ifé 
qui  y  prend  accroifTement  ;'la  feule  caufe 
phyfiquede  chacune  des  plus  petites  par- 
celles élémentaires  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  tous, 
ihd^fcai.-    Commençons  par  Tèxamen  du  feu. 
mu  du    jg-Q^g  avons  réuni  dans  le  Speftacle  de  la 
♦  spes.  de  Nature*  une  multitude  d'épreuves  fur  cet 
^m  i!  #«V.  élément  qui  concourent  à  établir  cette  vé- 
"*  à-  ".  rite,  que  le  feu  peutbien  avoir  différen- 
tes caufes  naturelii^s  de  fon  accroiflement; 
mais  qu'il  n'a  aucune  caufe  naturelle  de 
fon  exiftence.  Nous  pouvons  le  prendre 
où  il  eft^  le  recueillir  ,  en  raprocher  tes 
parcelles ,  &  animer  le  tout.  Ainfi  nous 
atiumons  le  feu  :  mais  nous  ne  pouvons 
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pas  1%  produire.  Nous  pouvons  de  même  Les  wiiç. 
écarter  çà  &  là ,  ou  laiffer  échaper  cet  cipes  des 
clément  fugitif.  Vous  pouvez  par  les^^^^"" 
coups  réitérez  d'un  écran  ou  d'un  éven-  ^^JL^es 
tail ,  augmenter  l'aftivité  du  feu  rafFem- 
blé  dans  votre  foyer  ;  mais  vous  ne  l'y 
faites  pas  naître.  Vous  pouvez  avec  le 
même  éventail  amener  continuellement 
fur  Vous  un  nouvel  air  plus  froid  que  ce- 
lui qui  féjoumoit  fur  votre  peau ,  &  qui 
outre  fon  feu  naturel  contenoit&  faifoit 
agir  fur  vous  mi  autre  feu  forti  de  vos  po- 
res par  la  tranfpfration.  Mais  en  difper- 
fant  ce  feu  en  plus  de  lieux,  vous  ne  le- 
faites  pas  périr.  Nous  l'éteignons  de 
même  dans  notre  cheminée  fans  le  dé^ 
truire  ;  &  lorfque  nouspenfons  l'anéantir 
dans  les  braîfes  ou  dans  une  bûche  en  y 
verfant  de  l'eau*,  ii  fubfîfte  en  entier  dan« 
la  fumée  qui  nous  vient  brûler  le  vifage 
eu  la  main.  Il  eft  toujours  le  même  quoi- 
u'il  diverfifie  fes  effets  feton  la  qualité 
es  corps  dans  là  compagnie  delquels  il 
fe  trouve  :  &  de  même  qu'ihne  fe  con- 
vertit jamais  eti  la  nature  d'aucfun  autre 
corps  ;  aucun  autre  ne  fe  convertit  eafeu. 
Autrement ,  depuis  fix  mille  ans  que  le 
feu  brûlé ,  cet  élément  vorace  auroit  tout 
ruiné  :  tout  feroit  devenu  feu;  Il  pouffe 
fes  autres  élénaens ,  fans  avoir  prife  fujr 
leur  nature.  C5  J^ 
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La  Cos-  Le  feu  paroît  donc  à  notre  coijman* 
uoQomz  dément  :  mais  il  n*eft  point  notre  ouvra- 
ge. Nous  nous  perfuaderons  plus  aifé- 
ment  que  le  feu  efl  une  nature  faite ,  & 
qu'on  peut  l'employer  non  le  produire ,  fi 
l'expérience  nous  montre  quantité  d'au- 
.treslfubflances  élémentaires  qui  femblent^ 
comme  le  feu ,  périr  &  renaître  tour  à 
tour ,  ou  même  fe  métamorphofer  en 
d'autres  natures  ;  mais  qui  de  h\t  fubfi» 
lient  toujours ,  &  font  également  ingéné- 
rables  &  indeftrudlibles. 
iî^rd^"k  ^^  première  fubftance  que  nous  ren- 
hmisc.  controns  autour  du  feu  eft  la  lumière^. 
Cet  élément  immenfe  qui  fait  le  lien  & 
Tornement  de  l'univers ,  ne  varie  que  fes 
impreflSons.  La  nature  efl:  toûjojurs  la 
ménie ,  &  quelle  caufe  en  effet  feroit  ca* 
pablede  Taltérer  ?  Effayez  de  détruire  la 
moindre  partie  de  la  lumière.  Avec  quels; 
inftruniens  aurez- vous  prife  fur  elle  ?  Elle 
les  traverfera  tous»  Le  corps  le  plus  dur  ^ 
le  diaraaiîK  même  n'eft  qu'un  cribje  pour 
.elle.  Par  les  plis  qu'elle  prend  dans  les- 
différentes  lames  d'un  corps  mélaûgé ,  tel 
.q^u'efl:  un  morceau  de  liège  ou  un  mor- 
ceau d'agate ,  elle  peut  ^  il  efl:  vrai ,  per- 
dre la  direélion  de  fon  mouvement,  & 
B'être  plus  fentie.  L'affoibliffement  per- 
pjétufil  de  rimpulûon  qu'elle  avoir  reçue- 
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du  foleîl  ou  d*une  bougie ,  la  pourra  faire  Lïsraiir- 
rentrer  dans  Tétat  de  fon  équilibre  ordi-  c»e8i>8« 
naire ,  &  n'étant  plus  troublée  elle  ceflera  ^^^^'^si. 
de  faire  împreffion  fur  l'œil.  Mais  la  fub-  cJiJwuw 
fiance  de  cet  admirable  élément  eft  tou- 
jours la  même  ;  foit  qu  elle  demeure  au* 
tour  de  nous  oifive  &  faus  impulfîon  ; 
foit  qu'elle  réïtérefes  fer;nces  à  propor- 
tion des  fecouffes  qui  la  preflênt  fur  uos 
yeux.  Elle  eft  auffi  réelle  &  auflî  voifîne 
de  nous  à  mi-nuit  ^u'à  midi.  La  moindre 
parcelle  de  feu  qui  choque  le  corps  de 
cette  lumière  nous  endécellelaprefence. 
Car  il  n'y  a  que  deux  partis  à  prendre  fur 
la  nature  de  la  lumière  corporelle.  L'un 
«ft  de  dire  que  c'eft  une  fubftance  fluide , 
très-fine  &  très-agile  ^  difperfée  d'un  bout 
du  monde  à  l'autre ,  &  qui  afFefte  nos 
yeux  quand  elle  y  eft  portée  par  l'impref- 
iîon  d'un  corps  en  feu  ;  ou  bien  que  la 
lumière  corporelle  eft  une  fubftance  que 
le  corps  en  feu  jette  hors  de  lui  avec  nner 
extrême  rapidité ,  par  exemple  de  quatre  " 
en  quatre,  ou  du  moins  de  tierce  en 
tierce..  * 

Cette  dernière  façon  de  penfer  eft  celle 
àa  célèbre  Newton*  L'autre  eft  celle  de 

Moïfe 

*  La  quarte  eft  la  foixanciéme  partie  d'une  ciecce>i  celle-ci 
H  {oixantiéme  d'une  féconde ,  qui  eft  la  foixantiémed'ttûe. 
ainiHc  i, U  oûnme  elt  U  foixaiuiésne  d'une  heiuc 

ce 
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La  Cos-Moïfequî  fait  la  lumière  créée  auffi  ati- 
MOGONiE  cienne  que  le  monde.  Il  ne  s'agit  pas  à  pre- 
fent  de  fçavoir  fi  nous  devons  préférer 
Tautoriié  de  Moïfe  à  la  Géométrie  de 
JNewton ,  mais  d'examiner  feulement  ce 
q^ui  eft  d'expérience  fur  ce  fujet.    ^    ^ . 

Une  étincelFe  échapée  d'entre  l'acier 
&la  pierre  à  fufileft  un  petit  globule  de 
fouffre  &  de  fer  enflammé  qu'on  retrouve 
à  raide  du  microfcope  quand  elle  eft  étein- 
te, &  qui  s'attache  au  couteau  aimanté 
qu'on  lui  prefente.  Si  le  globule  en  feu 
trouve  autour  de  lui  le  corps  de  la  lumiéî- 
re,  il  la  pouffera  en  s'élargiffant  en  touc 
fens  par  une  aftion  qui  fe  communiquant 
à  la  ronde  diminuera  à  proportion  de  l'eC» 
pace  où  elle  fe  difperfe  ^.&  du  nombre  des 
parties  du  fluide  ébranlé.  De  celte  façoa, 
la  même  lumière  fervira  à  découvrir  tou- 
tes les  étincelles  &  tous  les  corps  qui.  la 
choqueront  en  s'enflammant.. 

La  même  lumière  qui  fervoit  hier  fer- 
vira encore  demain.  Tous  les  yeux  qui  fe 
'trouveront  dans  quelqu'un  des  points  de 
l'cfpaee  où  l'ébranlement  s'eft  communi- 
qué ,  verront  continuellement  le  corps 
lumineux  fans  qu'il  faille  produire  une 
nouvelle  lumière.  Voilà  donc  la  fécondité 
dans  les  effets  jointe  à  l'éparghe  dans  le 
woyen.. 

Mais. 


Digitized  byVnOOQ IC 


Î&  iDr   c  I  R  &;  ^r 

Mais  cela  ne  fufEt  pas  pour  nous  faire  Les  pitm- 
dire  que  tel  ell  le  plan  que  Dieu  a  fuivi  cipesdrjt 
dans  l'ordonnance  de  la  lumière.  IP  faut  composi- 
montrer  rimpoflifeilitë  de  l'autre.  t  i  o  n  g 

S'il  n'y  a  point  de  lumière  créée  &  cownum 
perpétuellement  exiftante  autour  de$ 
corps ,  notre  étincelle  qui  a  été  vûëdans 
toiite  l'étendue  d'une  faite  très-fpaciettfe 
pendant  une  féconde  &  demie,  n'a^onc 
ceffé  pendant  quatre-vingt-dix  tierces  de 
jeitér  d'une  tierce  à  l'autre  une  nouvelle 
fubflance  lumineufe  qui  a  rempli  toutela 
capacité  de  cette  falle. 

La  longueur  en  eft  de  cinquante  pieds  i 
qui  inultipliez' par  trente  de  largeur  donr- 
neront  quinze  cens  pieds  de  fuperficie.  Ge 
•premier  produit  multiplié  par  vingt  pieds 
de  hagteur  donne  trente  mille  pieds  cu- 
bes. Notre  globule  prefqu'imperceptiblc 
adonc  trouvé  dans  fes  petites  entrailles 
&  jette  hors  de  lui  tout  au  moins  quatre-, 
vingt-dix  foistrente  mille  pieds  cubesd'u- 
ne  fubflance  très-réeUe  &  très-aâive.  Qui 
pourra  fe  lé  perfuader  ?  De  même  s'il  y  a 
lîx  mille  ans  que  le  foleiUuit ,  iln'a  celfé 
dans  tous  les  momens^  de  cette  durée  de 
darder  hors  de  lui  une  mafle  de  matière 
toujours  nouvelle  ,  &  équivalente  en 
étendue  à  notre  monde  planétaire    , 
a'eft-àrdire ,  à  une  fphére  déplus  de  cent 
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La  Cos.  millions  de  lieues  de  diamètre ,  multî- 
HOQONiE  pliez  par  une  largeur  égale  avec  le  pro- 
duit multiplié  par  une  femblable  profon- 
deur. Le  Soleil  n'eft  que  comme  un 
point  à  regard  de  cette  épouventable 
étendue.  Comment  veut-on  que  ce  point 
trouve  en  lui  dequoi  fournir  une  feule 
fois  la  quantité  de  cette  malTe,  dequoi  la 
foumir  toujours  nouvelle  d*in(lant  en 
inftant  depuis  fix  mille  ans ,  de  quoi  la 
fournir  fans  s'épuifer ,  &  fans  qu'on  fça- 
che  ce  que  cette  matière  devient  ? 

Il  en  eft  fans  doute  du  corps  de  la  lumié- 
xe  comme  du  corps  de  l'air  qui  tranfmet  les 
fons  à  nos  oreilles.  Les  impreflîons  y  font 
accidentelles  &  paflàgéres  :  mais  le  corps 
Je  la  lumière, &  la  mbftance fonore  de- 
meurent toujours  les  mêmes  pourrecom» 
'  mencer  perpétuellement  leurs  fervices. 
Moïfe  a  donc  dit  une  chofe  infiniment 
-fimple  &  conforme  à  l'expérience ,  quand 
H  nous  a  apris  que  Dieu  avoit  créé  dès 
le  commencement,.  &  pour  lefervice  de 
tous  les  tenïs,  le  corps  de  la  lumière.New- 
ton  au  contraire ,  en  prétendant  que  les 
corps  brillans  jettent  hors  d'eux  &  difpet- 
.fcnt  continuellement  à  laronde  cette  fub- 
ûance  lumineufe  qui  produit  des  effets  (i 
-terribles ,  a  exigé  de  nous  le  facrifice  de 
notre  raifon.  Le  légiflateur  parle  ici  e(t 

Philofophe^ 
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Phîîofbphe  ^&  le  géomètre  aous  réduit  à  Lb^priit. 
un  adle  de  foi.  '  «pes  des 

En  vain  veut-on  rendre  la  projeûion  co^'o^^* 
de  la  lumière  concevable  par  la  projec-  ^  ^^j^^ 
tien  des  odeurs  qui  durent  quelquefois  ^^ 
long-tems.  On  n'ignore  pas  qu'elles  ne 
font  que  des  efprits^  huileux  qui,  tourbil* 
lonnent  dans  le  corps  odoriférant ,  &  qui 
forment  à  l'en  tour  une  très-petite  athmo- 
Iphére.  Il  s'en  échape  quelques  branches^ 
ou  quelques  traces  dans  l'air  voifin.  Mais     > 
tout  s'évente  &  s'épùife  à  moins  qu'on  ne 
tienne  le  corps  odoriférant  bien  enfermé 
ou  même  étroitement  empaqiiet  é.Au  lieu 
qu'une  clochepeut  réfonner  &  une  étoile 
briller  plufieurs  fiéclesde  fuite  fans  s'épui* 
fer  ,  parce  qu'elles,  fourniffent  par  des. 
mouvemens  réitérez ,  non  une  partie  de 
leur  fubftance ,  mais  un  ébranlement  oa 
une  împulfion  fur  le  corps  de  l'air  &  fur  le 
corps  de  la  lumière ,  ces  deux  corps  de* 
meurant  cependant  toujours  les  mêmes.. 

Quoique  le  Chevalier  Newton  fe  foit. 
étrangement  éloigné  de  la  fimple  expé- 
rience en  admettant  cette  profiifion  de  la. 
fiibftance  des  corps  céleftes  dans  des  ef- 
paces  immenfes  ,&  jufques  dans  les  mona- 
des voifins  du  nôtre ,  il  eft  cependant  ce* 
hji  de  tous  les  modernes  qui  nous  a  le 
plus  aidé icomiûître  qpe  lalumiérë ,  loia 
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IaCos- d'être  un  écoulement  ni  du  foteîlni  cTutt 
HOGoiriB  flambeau  ni  d'une  étincelle,  eft  un  corpy 
très-régulier,  très-conftant ,  toujours  le 
même ,  &  parfaitement  iramuaWe  dant 
fes  parties;' Après  avoir  mis  la  lumiéreà 
toutes  fortes  d'épreuves ,  il  découvrit ,  en 
hfaifant  pafler  par  un  prifme,  que  certain 
nés  parties  de  la  fubftance  lumineufe  s'y 
plioient  d'une  façon ,  les  autres  d'une  au- 
tre ;  mais  que  celles  qui  s'éloignoient  d'un 
eertain  nombre  de  degrez  de  leur  premiè- 
re direftion  avoient  une  couleur  détermi^ 
née,  &  que  cette  couleur  aînfi  détachée 
des  autres  avoit  beau  être  introduite  dans 
un  nouveau  prifme ,  oirdans  d'autres  mi^ 
Keux ,  elle  confervoit  invariablement  fa 
nature  &demeuroit  toujours  la^même.  tt 
trouva  que  la  réunion  de  ces  diflPérentes 
couleurs  formôit  la  fplendeur  du  jour  5t 
la  couleur  blanche  ;  que  le  noir  étoit  la 
privation  plus  ou  moins  grahde^de  la  lu^- 
miére  réfléchie  ;  que  les  couleurs  étoîent 
permanentes  dans  lar  lumière  même  ;  que 
les  unes  étoient  pîmitives  eu  Amples ,  & 
fi  fimples  ,  qu'il  étoit  impoflîble  de  les 
décompofer  ;  qu'enfin  les  autres  étoient 
fubalternes  ou  compofées  par  les  difi^é* 
rens  mélanges  des  précédentes.  Il  eft  dif^ 
ficile,  après  tant  d'épreuves  réitérées  par 
cet  infatigable ob%r valeur , dedifcon ver 
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pïr  que  les  couleurs  primitives  ne  foîent  Ltspxnr^ 
au  nombre  de  fept ,  fçavoir  rouge ,  oran-  ctpw  nif 
gé ,  jaune  ,  verd  ,  bleu  ,  indigo,  violet  coMpbsi* 
Cependant  le  R.  P.  Cafter  nou«  ^ï^nonce  ^J^^^ 
des  expériences  qui  réduifent  le  nombre 
des  couleurs  mères  à  trois  ,  qui  font  le 
bleu  ,  IHaune  &  le  rouge ,  qui  par  leurs 
combinaifons  engendrent  toutes  les  au^ 
très  couleurs  ;  comme  il  y  a  trois  tonsgé* 
iiérateurs  de  tous  les  autres ,  fçavoir  ,  ut 
bafe,  mi  tierce,  &fal  quinie.  La  mort  a 
empêché  M.  du  Faï  d'achever  fes  reeherr 
ches  à  ce  fujet  :  mais  noas  efpérons  que  le 
fçavant  Jéfuite,  qui  aie  premier  commen*^ 
ce  ce  travailîy  mettra  la  dernière  main.  En 
attendant  cet  entier  éclairciflfement  fur  le 
nombre  précis  des  couleurs  fimples ,  c' eft 
un  fait  qui  n'eu  plus  conteflé,  qu'une  de 
ces  trois  dernières  couleurs ,  par  exemple 
un  rayon  rouge  reçu  à  la  fortie  du  prifme 
par  une  ouverture  étroite  fur  un  miroir  , 
nous  donne  une  tache  rouge.  Cette  lumiè- 
re réfléchiede  deffus  le  miroir&  reçue  au 
travers  d'une  louppe  bleue ,  c'eft- à-dire , 
au  travers  d'un  verre  convexe  qui  admet 
plus  aifément  les  rayons  bleus  que  les  au* 
trjs  ,  ne  laifle  pas  d'y  trouver  quelques 
paflages  qui  lui  conviennent ,  &  elle  ar- 
rive rouge  fur  la  murgille  opôfée.  Tami»- 
fons-là  prefentement  par  un  autre  prifme^ 
Mais  il  n  y  a  plus  de  defumçns  ni  de^di^* 
;  verfîtd 
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hk  Cas-  verfité  décôuïeur  à  efpèrer  par  aucune  âU. 
naooiwr  verfité  de  réfraftions.  Cette  lumière  n'efî 
que  rouge,  &  ni  deux  ni  trois  nouveaux 
prifmes  qui  la  rompront  fucceflîveraent , 
ni  deux  &  trois  miroirs  qui  vous  la  réflé- 
chiront  tour  à  tour  y  ne  pourront  vous  li» 
vrer  autre  chofe  que  du  rouge,  hf  rayon 
pourra  s'affoiblir  en  quantité  oc  en  roî- 
ceur;  en  quantité ,  puirqu^il  y  en  a  toujours 
ttioitié  de  réfléchie  à  chaque  furface  tranf- 
parente  ,  ou  l'autre  moitié  eftadmife;  en 
roidieur  ou  en  rapidité  ,  puifque  chaque 
milieu  nouveau  lui  fait  une  nouvelle  réfif- 
iance,&  que  le  mouvement  diminue  com- 
me les  obftacles  augmentent.  Mais  le 
rayon,malgréfes  déchets  perpétueIs,con- 
feve  lirou^ur  ^  &  ne  ladoit  ni  auxmi- 
lieux  par  où  il  pafle ,  puifqu'îl  fort  rouge 
de  l'un  comme  de  l'autre  ;  ni  à  la  rapidité 
eu  mouvement  qu'il  a  reçu: ,  puifqu'il  efl 
encore  rouge  après  huit  ot  dix  afFoiblifle- 
mensfucceflîfs.  Mais  fi  nous  ne  pouvons 
trouver  la  caufe  produélive  du  rouge  [ni 
dans  le  degré  du  mouvement  delà  lumié- 
f  e,  ni  dans  les  corps  qui  la  touchent,  il  fauÊ 
avouer  que  t'eft  une  nature  fupérieure  à 
notre  intelligence  :  &  à  plus  forte  raifon 
BOUS  lera-t-il  impoflîble  d'afligner  la  caufe 

?rodu6Hve  de  la  lumière  entière.  Ce  que 
expérience  nous  aprend  là-dëflus  fe  ré- 
duit à  dire  que  la  lumière  Si  les  couleurs 
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frînnthresTont  des  natures  auflî  îmmua-  UrfRnr* 
les  que  la  volonté  qui  les  a  faites.  ^^^^^  ^^ 

Ce  fera  donc  rifquer*  beaucoup  q^e^^^^^"* 
d'ofer  chercher  avec  les  Philofophes  la  coiwiuii 
caufe  naturelle  &  la  loi  méchanique  qui 
a  pu ,  dfe  quelques  parcelles  dures  ou  mol* 
les ,  arrondies  ou.  divifées  en  tourbillon  ^ 
produire  le  magnifique  ouvrage  de  la  lu* 
xniére  :  il  faudroit  pour  cela  fçavoir  ce 
que  c'efl:  que  la  lumière..  Mais  ce  fera  au? 
contraire  une  phyfique  i^eine  de  certitu* 
de  &  de  prudence  de  raporter  ces  effets^ 
fi  merveilleux  &  ù  conftans  aux  deffeins 
efficaces  de  celui*  qui  a  commandé  à  la 
iumiér^  d'être  ,  d'éclairer  l'habitant  du 
inonde  ^  &  de  jetter  fur  le^  objets  des 
différences  propices-  aies  démêler  fur  le 
champ.  Cette  Phyfique  du  moins  eft  in-  , 
telligibje ,  &  on  ae  peut  en  fuivre  la  mé- 
thode  fans  devenir  meilleur. 

On  pourra  m'arrêter  ici ,  &  fe  défen» 
dre  d'entrer  dans  le  fentiment  qui  admet 
des  rayons  primitifs  &  immuables  ,  par 
la  difficulté  qu'éprouva  M.  Mariotte  à 
^ullifier  cette  perfévérance  d'un  rayon 
dans  fa  nature.  Il  prétendoit  au  contraire 
avoir  remarqué  que  les  diflPérens  milieux 
où  il  l'avoit  introduit ,  l'avoient  modifié 
&  changé  en  diverfes  couleurs.     . 

Dans  la  nouveauté  de  ces  expériences 
en  ne  femoit  pas  encore  la  néceffité  de 

ceitaiae& 
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^^Cos- certaines  préc'autionis.  Il  peut  très-bîen 
*^OQomg  arriver  qu'un  rayon  paroifle  rouge ,  par* 
ce  que  le  rôuge  y  domine  fur  des  filets 
d'autres  couleurs  qui  s'y  joignent  dans  un: 
inftrument  rayé  ou  défe6l-ueu3^.  Auquel 
cas  il  feroit  peu  furprenanc  qu'on-  en  fît 
la  defunion  dans  un  fectKid  prîfmè,  & 
c'eft  aparemment  ce  (Jui  eft  arrivé  à  M* 
Mariotte. 

Mais  à  cette  première  réponfê ,  quoi- 
que je  lacroïé  fuffifante ,  joignoris-en  une 
autre  qui  n'eft  pas  moins  recevàble.  Ceft 
que  les  témbignages-des  grands  hommes 
font  fujets  à  révifton  dans  les  matières  oir 
ils  font  intèrrefféz  par  le  befoin  de  la  caufe 
qu'ils  foutiennetit.  Ainfi  aui  épreuves  qui 
foprnéJrent  mal  dans  les  mains  de  M,  Ma^ 
riotte  y  j'opbferai  les  expériences  publi-' 
qnes  qui  fe  font  dfepuis  plufieurS  années 
chez  M.  le  Marquis  de  l'Omaria  avec  tant 
d^agrément  &  de  fuccê^.  M^  l'Abbé  Nol- 
let  qui  les^  fait  &  qui  les  explique  très-net- 
tement ,  les  a  dépouillées  de  ce  qu'elles 
avoient  de  difficile ,  &en  a  rendu  la  cer- 
titude palpable.  H  eft  vrai  que  les  expé-. 
riences  fur  la  lumière ,  &  une  infinité 
d'autres ,  paroilFent  chez  lui  fans  cet  apa- 
reil  de  lignes  &  de  calculs  qui  les  accom- 
pagnent toujours  dans- le  Nord:  Mais  en 
fes  traduifant ,  pour  ainfi  dire ,  d'Algèbre 
eu  Franjois-,  il- les  a  readu'intel]igiblçi& 
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«lŒ  perfonnes  même  qui  fe  mêlent  leLEtTOmS 
Alpins  de  fcience^.  Par.cette  mécKode  de  cipes  dec 
n  employer  d  abord  que  les  preuves  qui  composi- 
convainquent  lefprit  par  les  yeux,  ilinf-^^'^^ 
pire  le  goût  d  une  étude  plus  profonde^ 
&  fouvent  celui  de  la  Géométrie  méme^ 
dont  les  démonftrations  auroient  d'abord 
para  effrayantes.  Mais  quelque  jufteflfe 
qu'il  montre  dans  toutes  fes  opérations^ 
chacun  convient  que  celles  qui  regardent 
la  lumière  ,  iî  fouvent  fautives  ailleurs  , 
font  immanquables  dans  fes  m^ains.  Il  a 
convaincu  les  plus  incrédules  que  non- 
feulement  le  corps  de  la  lumière  étoit  ré^, 
pandu  tout  autour  de  .nous^  mais  que 
chaque  rayon  de  lumière  avoit  une  natu^ 
Tfi  fpéciale  ,  qu'elle  ne  jecefvoit  poinf 
d'ailleurs  ,.&  qui  étoit  toujours  la  même; 
puifqu'on  ne  la  pou  voit  changer  en  Fin- 
troduifant  à  p^rt  dans  vingt  milieux  di& 
ferens  ,  &  qu'on  la  rétrou.voit  encore  ^ 
volonté  après  l'avoir  réunie  en  maffç 
avec  les  autres  çouleui;s. 

Nous  nefçaurions  trop  marquer  de  re-, 
çonnoiflance  pour  ces  hommes  laborieux 
qui  ont  ou  découvert  ,  ou  éclairci  de$  - 
véritez  fi  interreflantes.  Mais  ne  mettons 
point  leurs  fervices  au-deffus  de  leur  jufte 
valeur.  En  nous  aprenant  que  les  cou-, 
Iburs  font  partie  de  J^  lunuére  ,  &  foiit 

deftrufti. 
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%k  Cos-  indeftruftibles  comme  elle  ,  ils  ne  fôBt, 
aH:o6oiii£  point  fortis  de  la  fphère  ordinaire  de 
notre  intelligence.  Là  ,  comme  aiHeurs, 
nous  ftntons  que  Dieu  nous  permet  dQ 
voir  lesdehors  de  fes  œuvres,  &  d'en  dé- 
couvrir de  plus  en  plus  les  merveilles,  fl 
récompenfe  &  anime  le  travail  des  obfer- 
vateurs  par  de  nouvelles  connoiflances , 
&  par  les  nouveaux  fervices  qu'on  en 
peut  tirer.  Mais  il  ne  s'écarte  point  du 
plan  général  félon  lequel  il  paroît-refufer 
à  notre  état  prefent  la  vue  ou  la  connoiA 
fance  intime  du  fond  de  fes  œuvres  :  & 
depuis  le  grand  Newton ,  comme  aupara- 
vant ,  la  nature  de  la  lumière  eft  une  mer- 
veille inconcevable  ,  un  vrai  abîme  oik 
notre  efprit  ne  trouve  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'admirer  &  d'adorer. 
VMt^v^     ^^  "^"^  portonsnos  tentatives  fur  l'air, 
râiri*'      à  la  vérité  il  nous  fera  tout  auflî  incom- 
préhenfible  :  mais  parmi  les  différentes 
qualitez  qu'il  nous  eft  accordé  d'y  aper- 
cevoir ,  nous  trouverons  celle  d'être  in* 
deftruétible.  Je  me  fouviens  que  nos  an- 
ciens Maîtres  de  Philofophie  les  plus  cé-^ 
Jébresn'héfitoientpas  à  volatilifer  l'air  en 
feu ,  à  l'épaiflîr  en  eau ,  en  fève,  en  fel, 
en  toutes  les  chofes  enfin  où  ils  le  voïoient 
entrer  &  difparoître.  A  les  entendre  les 
parties  aériennes  raprochées  &  ferrées^ 
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deviennent  une  vapeur  ;  la  vapeur  de-  Lnsnttfi 
vient  pluye  :  la  pluye  fe  change  en  ter-  cifes  ocf 
re  :  cette  terre  amollie  &  jettée  dans  des  ^^mposi- 
moules  étroits  &  creu fez. en  pointes.,  de-  LL^qA 
vient  fel  :  ce  fel  froiffé ,  émoufle ,  &  ar- 
rondi fe  convertit  en  huile  ou  en  fucre» 
Mais  toute  cette  méchanique  eil  de  pure 
imagination.  On  a  beau  battre  du  fel,  ou 
émouflèr  les  pointes  du  vinaigre  pendant 
àcs  jours,  ou  fi  l'on  veut  pendant  des  mois 
entiers  ^  ce  fera  toujours  du  fel  &  du 
vinaigre.  Si  larfenicoutel  autre  poifon 
tranchant ,  avalé  par  mégarde ,  peut  être 
àflFoibli  &  corrigé  par  le  prompt  fecours 
du  lait  ou  de  quelques  verres  d'huile  ;  ce 
â'efl:  pas  que  ces  matières  onâueuiès  ar- 
rondiflent  ce  qui  étoit  tranchant  ou  ai* 
gu.  Mais  elles  envelopent  ce  qui  éto« 
mal  faifant ,  &  en  modèrent  la  malignité    ^ 
Les  natures  peuvent  donc  fe  mélanger, 
s'entre-aflFoiblir  ,  n'entre-aider,  &  parla 
produire  des  effets  fort  différens^  Mais  le 
premier  fond  de  chacune,  &  fur-tout  le 
fond  des  natures  élémentaires^eft  immua* 
ble  :  &  jene  crain«  point  d'allureren  par- 
ticulier 9U*un  globule  d  air  n'a  jamais  été 
&  De  fera  jamais  autre  chofe  que  de  fair* 
Cetteparcelle  d'air  pourra  aveci'eau  s'in- 
iînuer  ou  par  lesfeQifles  ,  ou  par  les  ra- 
icines  dans  une  piaate.;  eUe  y  couleraavee 
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1aCo8-  la  fëve.  Mais  elle  ne  fera  ni  eau ,  ni  févé; 
MQQoms,  fi  ce  n'efl:  dans  le  fens  que  notre  corp^  eft 
pouflîére  ,  parce  que  la  terre  en  fait  la 
^  principale  bafe.  Cet  air  pourra  paffer 

dans  une  pomme  ou  dans  un  grain  de 
bled  ,  &  aider  la  ntitrition  des  animauic 
qui  font  ufage  du  bled  ou  de  la  pomme. 
Cet  air  pourra  fe  glifler  par  le«  petits  po» 
res  d'une  écaille  d -œuf  ou  d'une  robe  de 
chry falide ,  &  contribuer  à  la  vie  du  pou- 
let ,  ou  du  papillon.  Mais  dans  toutesces 
fituations  lair  n'eft  pas  détruit  pour  être 
caché  ou  uni  à  d'autres  élémens.  M.  Ro- 
\^^CjZi  haut  *  fe  figure  que  l'eau  eft  une  matière 
JMmr.      qui  a  été  figée  dans  des  pores  tortueux  & 
ondoyans  ;  quie  le  fel  efi:  une  matière  figée 
dans  des  pores  droits  &  pointus  ;  que  les 
•  Tome  1.  faveurs  des  fruits  *  font  des  fucs  terreflres 
f^'&ftf.   figez  dans  des  pores  qui  leur  ont  fervi  dé 
moules  ;  &  que  jces  fucs  font  acides  | 
murs  ,  ou  aigre-doux  ^  félon  qu'ils  con- 
.   fervent  leurs  pointes  ,   041  qu'ils  font 
émouflèz  ou  arrondis.  Le  même  Rohaulç 
trouva  cependant  par  des  expériences, 
contimiées  trois  ans  de  fuite  ,  que  cette 
eau  moulée  dans  des  pores  ondoyans  ^ 
cette  eau  fi  propre  à  changer  de  figure^ 
demeuroit  invariablemjentJaméme  ,fans 
jamais  devenir  air^  que  fair  compcféTe- 
ion  lui  de  parties  branchuës  ^  où  il  étoit 
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^fé  défaire  bien  des  abbads  &  des  chàn-  LESPaor- 
^emeas,  perfêvéroit  cependant  avec  une  cipesues 
égale  conftance  dans  fa  nature  fans  ja-  i^To  nT 
mais  devenir  eau  ;  &  que  la  tranfmuta-  connubi 
tîon  des  élémens  n'étoit  pas  réelle  corn-  Tome  i. 
«e  le  ptétendoient  les  Philûfop|ies.     ^^  p^if^i. 

Chacun  fçait  ^ue Teau,  roîfe  fous  le  re- 
cîprent  de  la  machine  du  vuîde,b6QilIori- 
nc  &  rend  fenûble  une  partie  de  Tair 
qu'elle  contenoit.  L'air ,  il  eft  vrai ,  mê- 
me lorfqu'il  couvre  de  moiiffe  la  lique^t 
d'où  il  fort  5  n'eft  pas  vîfible  en  lui-mê- 
me :  mais  il  l'eft  par  la  pellicule  d'eau  qi^ï 
fertd'envelope  à  chaque  bulle.  Uriepont- 
me  toute  ridée  ,mife  dans  la  même  ma- 
chine ,  n'eft  pas  plutôt  déchargée  de  h 
|)reffion  de  Pair  de  dehors ,  que  celui 
qu'elle  contient ,  débande  auflî-'tôt  tous 
ies  reffprts  en  rendanf  la  peau  de  là  pom- 
me parfaitement  unie.  Lemêmeairqu'oii 
ne  croyoit  pas  affe?  fin  pour  aller  oc  ve- 
nir au  travers  de  la  coque  d'un  œuf  ou  de 
la  robe  d'une  chryfalidfe ,  fort  .&  fe  mon- 
tre en  petites  bulles  au  travers  de  Teaq 
dans  laquelle  on  les  a  pofés  fous  le  réci- 
pient ;  &,  afin  que  vous  ne  doutiez  pas 
que  ce  ne  foit  la  le  même  air  que  celui 

S|ue  nous  refpirons  ;  prenez  une  chry- 
alide  de  chenille  &  fufpendez-la  à  un  fil 
attaché  au-deflUs  d'une  terrine  pleine 
Tmc  XL  D        d'eau  i 
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^  l'A  Cos-  d  eau ,  dé  manière  que  la  queue  de  b  chrjr* 
woGONiit  f^Iidç  y  demeure  plongée  :  cette  chryfa- 
lide  retirée  de-Ià  quelques  heures  après, 
donnera  fon  papillon  à  l'ordinaire  ;  parce 
.  que  les  foûpiraux  imperceptibles  où  les 
valVrUles  deftînées  à  y  admettre  f air  poitf 
avancer  le  developement  de  rembryon , 
"occupent  le  haut  de  la  chry  falide ,  enforte 
que  la  liqueur  de  la  terrine  étant  plus 
bafle  n'y  a  pu  entrer.  Mais  fi  vous  plon- 
gez la  tête  ou  le  haut  de  cette  chryfalide 
où  font  les  pores  qui  livrent  paflage  à 
Tair ,  l'eau  s'y  infinuànt ,  en  peu  de  tems 
pourrira  la  chryfalide  &  tuera  lé  papillon 
qui  en  devoît  fortir. 

Un  œuf  frais  perd  fa  qualité  d'un  jour 
à  rentre ,  &  fe  vuide  enfuite  de  plus  en 
plus„  j  parce  que  l'air  roulant  librement 
par  les  pores  de  là  coque  en  enlève  peu  à 
peu  les  fucs  nourriciers  ,  &  altère  les^lî- 

Î[ueurs.  Veut-on  le  manger  parfaitement 
rais  &  également  plein  quinze  jours  ou 
trois  femaines  après  la  ponte  ?  il  faut  fer- 
mer toute  avenue  à  l'air  extérîeur,&  toute 
iiTuë  aux  liqueurs  de  l'œuf.  On  le  cuit  à 
l'ordinaire  dans  l'eau  bouillante.  Le  blanc 
s'épaiflît  par  la  cuiflbn  fur  l'intérieur  de 
la  coque ,  &  ferme  le  paflage  à  l'air.  PIu- 
lieurs  (èmaines  après  fi  on  le  remet  fui- 
.vaut  la  méthode  commune  dans  leau 

bovûllame. 
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l)Cfîlîllante  ,  mais  un  peu  moins  long- Les  nnr- 
tems  ,  on  le  retrouve  plein  ,  tourné  en  ^^'^  ^* 
lait ,  &  d'auffi  bon  fervice  que  le  plus  J^^^'J*^'- 
Srsds,  Cette  épreuve  que  j'ai  faite ,  &  qui  commues 
peut  être  utite  à  pratiquer  vers  la  fin  de 
l'Automne ,  fur-tout  pour  le  fecours  des 
pauvres  dans  les  Hôpitaux,  nous  inanifef- 
te ,  avecJes  précédentes ,  le  pouvoir  d'un 
élément  fur  un  autre  ;  Pinaftion  de  l'eau 
'  Il  elle  n'a  point  de  communication  avec 
3'aîr  ;  la  diflipation  de  Teau  fi  l'air  s'y  in- 
finuë  &  l'entraîne  en  roulant  en  liberté* 
Mais  dans  toutes  ces  épreuves  un  élé- 
ment ne  devient  point  4'autré.  L'air  qui 
«'eft  gliffé  dans  les  Hqueurs  ,  par  exem- 
ple ^ns  l'eau  commune  ,  femble  con- 
verti en  eau  :  il  ne  donne  plus  de  marque 
'de  faprefcnce  ,  &  on  ferait  teiité  de  l'y 
•croire  ou  tranfmué  ,  ou  anéanti ,  puis- 
qu'il y  perd  même  toute  fa  compreflSbi- 
mé.  Une  boule  d'étaim  pleine  d'eau  rie 
peut  (diminuer  de  volume  ,-  rentrer  en 
elle-même ,  &  s'aplatir  (bus  un  coup  de 
tnarteau  fans  forcer  l'eau  à  fuîriter  de 
toute-part.  Si  Fair  étoit  encoi-e  en  nature 
ions  Teau  ,  comme  il  peut  être  prodi- 
gîeufement  dilaté  ,  il  femble  qu'il  pour- 
roit  fe  comprimer  à  proportion.  L'eau 
pourroit  donc  obtenir  de  lui  de  fe  ferrer 
«  de  Idi -faire  place  :.  ce  qui  n'arrive 
*    ^-  D  a  points 
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La  Cos- point.  Faut -il  donc  le  croire  métamor- 
sioooMiB  phofé  ou  détruit  ?  Non  ,  il  eft  toujours 
le  même  :  il  n'eil  que  contraint  ;  parce 
qu'alors  il  perd  l'exercice  de  fon  reflbrt 
fou3  des  mafles  d'eau  plus  pe&ntes  que 
lui ,  &  furchargées  à  leur  furface  de  tout 
•^  le  poid  de  Tair  extérieur.  Mais  quoique 
*'*^'/volume  pour  volume  une  molécule  d'eau 

{Defe  850  fois  autant  qu'une  çgale  mo- 
écule  d'air  ;  ces  pelottes  d'air  emprifoB- 
nées  dans  les  interftices  qui  font-  entre 
les  ballons  d'eau  ,  déveloperont  lei^r 
reflbrt  ;  fouléveront  les  mafles  d'eau  & 
manifefteront  leur  prefehce  dès  que  cet- 
te eau  dans  la  machine  du  vuide  fera  dé- 
chargée de  la  preflion  de  l'air  extérieur. 
L'air  ne  périt  donc  pas  en  fe  mêl^t  aux 
liqueurs ,  &  il  continue  à  y  être  tout  ce 
qu'il  étoit. 

Voici  une  expérience  d'un  autre  carac- 
tère ,  mais  qui  prouve  également  que 
l'air  mêlé  à  l'eau  ,  ne  fe  change  piis  en 
eau  ;  puifque  l'eau  ,  quaqd  elle  eft  dé- 
pouillée de  l'air,  agit  tout  autrement  que 
quand  elle  l'avoit  en  fa  compagnie.  Si  l'on 
fecouë  de  l'eau  commune  dans  un  Iom 
tuyau  de  crifl:al,  l'air  battu  la  fait  mouf 
fer  :  &  s'aplatiflant  entr'elle  &  le  fond 
du  tuyau  lorfqu'elle  y  retombe  ,  cet  air 
«moufle  le /coup  :  il  empêche  qu'elle  ne 
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tombe  rudement  ,  &  elle  fait  peu  deLESFRms 
bruit  dans  fa  chute.  Mais  fi  vous  retirez  cipesdee 
par  la  pompe  tout  le  plus  d'air  qu'iUf  ous  Y^,*^^^g" 
fera  poffîble  ,  non*f^ileinent  de  dedans  coNXfUiSS 
le  tuyau  ,  mais  même  de  dedans  l'eau  ^ 
Se  que  VOUS'  fbudiez  fi^itement  le  haut 
du  tuyau  à  la  hmpe  d'un  émailleur  ^  en 
forte  que  l'air  n'y  rentre  point  ;  fecoiiez 
alors  le  tuyau  :  l'eau  en  tombant  ne  trou* 
ve  preCjue  plus  d'air  qui  fe  jette  entre 
elle  &  le  fond,  ^lle  touche  alors  le  fond 
de  toute  l'étendue  de  fes  furfaces  maffia 
ves  ;  &  die  le  faitretentir  d'un  bruit  ar- 
gentin &  ai^  éclatant  que  celui  qu'y 
Cauferoit  dans  fa  chute  une  boule  d'or  ou 
de  marbre.  L'eau  peut  donc  battre  ,  di- 
Vifer ,  engloutir ,  &  contenir  l'air ,  ou  s'é- 
lar^r  avec  lui  :  mais  elle  ne  :1e  change 
^oint  en  fa  fubftance.  On  le  lui  reprend 
^uand  on  veut* 

Mettons  l'air  à  une  plus  rude  épreuve  :  ufam^ 
tenons-le  plufieurs  années  de  fuite  dans  ^^^* 
tine  étroite  prifon ,  &  vpyons  fi  la  capti« 
vite  &  la  torture  ne  pourront  rien  fur  lui. 
On  a  invtenté  un  fufil  à  vent  dans  lequel 
fair  peut  êtrereflèrré &  foulé  à  coups 
de  piflôn  ^  au  point  de  faire  partir  dix  Se 
onze  telles  prefqu'également  meurtriè- 
res ,  en  partageant  ce  peu  d'air  renfer- 
mé en  dix  ou  onze  portions  qu'on  laiffe 
'  ■  ^  D  3        *  échaper 
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lACos-échaper  fucceflSvement  par  aatast*^. 
MOGONiE  coups  de  détente.  Qu'on. tiçnne  cet  air^ 
enfermé  dix  ou  quinze  ans  &  plus.  L'ex- 
périence (a)  en  a  été  faite  àLondres  &  h 
Paris.  Qu'en  eft-il  arrivé  ?  Le  reffort  de 
cet  air  nes'eft-il  pas  affoibli  comme  tout 
autrç  reflbrt  qu'on  ti^t bande  xrop^long- 
tèms  de  fuite  ?  Le  reflbrt  des  autres  corps 
paroît  n*y  être  que  par  emprunt ,  &  peut 
s'altérer  par  bien  des  accident  Mais  le 
reflbrt  de  l'air  qui  avec  le  feu  eft  peut- 
être  le  principe  des  autres  reflbrts ,  per-; 
févére  toujours  dans  fa  force  j^  &  la  can- 
ne à  vent  ,  quinze  ans  après  avoir  été 
chargée ,  perce  une  planche  à  quarante 
pas  comme  elle  feroit  le  premier  jour. 

L'air  élargi  n*a  plus  ,  je  l'avoue  ,  la 
même  force ,  &  ^cs  effets  ne  font  pluis  les 
mêmes.  Mais  c'efl:  parce  que  cette  force 
agit  dans  un  plus  grand  efpace  ,  &  fur 
un  plus  grand  nombre  de  points.  Elle 
eft  réellement  la  même  ,  mais  plus  par- 
tagée. Remettez  cet  air  à  la  gêne ,  &  fon 
aftivité  fe  retrouvera  toute  entière. 

Il  eft  donc  clair  que  la  himiére ,  le  feu  , 

&  l'air  ,  quoique  toujours  enfemble ,  ne 

.  fe  confondent  point.  Ce  font  des  fubf» 

tances  qui  s'entrechaflent  >  qui  8*entrer 

conunu- 

-  (V  Expérience  de  Kobcival  dans  du  Hamel  j  Hiftoke  d( 
VAcadémie. 
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«ommunîquent  par  leurs  chocs  mutuels  Les  finj-^ 
des  viteflès  plus  ou  moins  grandes  ,  &^^?**  ^'f^ 
des  déterminations  nouvelles  ;  mais  l'une  i^j^g 
ne  peut  jamais  devenir  l'autre.  Ellçs  on t^^j^j^ygi 
une  nature  &  des  propriétez  incoipmu-^ 
niquables.  Nou^ en.  jugeons  ainfi,  parce 
qne  nous  les  retrouvons  toujours  les  mè^ 
XQ^  après  leurs  mélanges  les  plus  ^nti* 
mes*  Mais  les  merveilles  de  leur  ftru£lu- 
re  ne  font  pas  faciles  à  voir  comme  leur 
effet  &  leur  exiftence.  C'eft  doqc  une 
entreprife  hardie ,  peut-être  dangereufe  ^ 
cte  prononcer  comme  font  les  Philofo- 
phes  ^  qu'il  ne  faille  que  ceci  ou  que  cela 
pour  produire  la  lumière  ,  pour  engén* 
cker  l'air,  o^  le  feu^  Que  G  nous  ne  con- 
iK)iflroQ0  pas  ;1^  nature. de^  principalesf 
pièces  oui  forment  l'Univers  ,  avec  quel- 
le bienieançe  oferons^nous  en  expliquer 
Taflemblage  ?  s'avifera-t-jon  jamais  d'en- 
voyer de  Paris  à  Pékin  les  devis  des  ma- 
tériaux q«*il  faut  prçndrç  pour  rétablir^ 
k  Palais  de  l'Empereur  àç  la  Çbme  ?  On 
ne  le»  connoît  pas  ici. 

,  L'eau  qu'on  nous  a  fi  fouvent  repre-  alblu^ 
Tentée  comme  la  produélion  d'un  airi'eam 
failli ,  ou  comipç  la  caufe  féconde  d'un 
iofinité  d'eues  où  elle  perd  fa  nature 
pour  en  prendre  une  toute  nouvelle ,( 
n'eA  dans  tous  les  fiécles  &  daqs  tous  les 

D  4  corps 
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La  Cos-  corps  où  elle  entre ,  autre  chofe  qoe  dé 
ikocoHiB  j'eàu.  Les  changeraens  n'en  font  qu'apa- 
rens  :  la  nature  même  eiî  eft  inaltérable. 
^  ;-       ^Lé  feu  ceffe-t'ilcPy  porter  te  ifiouvetnenc 
&  la  fluidité  ?  c'eft  de  la  glace.  Elle  eft 
alors  comme  pétrifiée;  Mais  malgré  ce 
changement  étrange ,  vous  fçavez  qu'elle 
eft  réellement  tout  ce  qu*elle  étoit.  Le 
retour  du  feu  vient -il  la  defferrer  &  la 
remettre  en  liqueur  ?  elle  reparoît  alor^ 
fous  fa  première  forme.  Ses  parties  cet 
fent  de  former  une  maffe  dure  fous  la 
preffion  univerfelle  :  elles  fe  defuniffenc 
par  l'infi'nuation  d'une  aftion  étrangère 
qui  les  foaléve  &  les  tient  en  fufion. 
'  Le  feii  agit-il  fur  cette  eafu  avec  une 
plus  grande  violence  ?  il  latrjiite  alors 
comme  le  plomb  ,  coiûme  lé  mercure. 
Il  la  diffipe-  Qu'eft-dte  devenue  ?  EHe  eft 
en  plus  de  lieux  ce  qu'elle  étôit  en  un  feul* 
Cbmme  te  plomb  ou  en  maffe  ,  ou  fon- 
du ,  ou  évaporé ,  eft  toujours  du  plomb  » 
&  fe  retrouve  fans  te  moindre  anéantif- 
,  ,  .    .  fement  ;  Feau  a  beau  devenir  glace  -,  on- 
de ,  ou  vapeur  ,  givre  ,  grêle  ,  neige, 
pluie  ou  rofée  ;  c'eft  toujours  de  Téau. 
L'évaporation  vous  la  rend  infenfible  ; 
ce  n'eft  plus  fembte-t-il  que  de  Taîr. 
L'air  &  le  feu  la  foûtîennent ,  il  eft  vrai, 
mais  ne  la  convertiflènt  pas  en  leur  natu- 
re* 
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te.  Votilez-vous  vous  affûter  qu^elle  exif-  Lu  min- 
tfe  encore  fansîaucune  perte  ?  Op^^^^^J^'^^^^» 
âa  paffage  de  Cette  vape^ir  un  marbre  ^  ,^2"* 
froM  j  une  glace  de  miroir  ,  une  bou-  conjnuii 
^  teille  tirée  d'un  lieu  phitdelVitué  de  feu 
^ue  rair  extérieur.  Le  feu  y  trouve  des      \ 
pores  proportionnez  à  fa  fineffe ,  &  il  y 
ehtre.  L*eau  que  nous  recherchons  &  que 
nous  ne  voyons  pas  dans  Tair  oh  elle  flot- 
te, étant  composée  de  maffes  trop  épaifles 
Jour  traverfeï  les  pores  du  verre,fe  trouve 
arrêtée  à  ces  portes ,  &  vous  l'apercevez 

3ui  fe  condenfe  peu-à-peu  fur  les  dehors 
e  la  bouteille.  Cette  eau  étoit  atténuée, 
volatilifée ,  fouftraite  à  votre  vue ,  mais 
tion  changée  en  une  autre  nature. 

Cette  vapeur  èft-elle  portée  plus  haut  ? 
*lle  en  revient  ea  pluïe.  Cette  pluïe  en- 
trée dans  les  plantes  &  dans  les  fruits  , 
difparoît  de  nouveau.  Mais  elle  y  devient 
le  véhicule  des  fels  ,  des  huiles  ,  &  desr 
autres  principes ,  dont  les  différéns  mé-* 
langes^5  &  \t$  divers  tempéramens ,  fonc 
l'âcreté ,  la  maturité,  raffadifFement^  & 
ïà  pourriture  du  fruit.  Pour  s'affurer  que 
cette  eau  n'y  eft  pas  perdue ,  il  n'eft  pas 
befoin  de  recourir  à  Tanal^fe  &  à  Talam- 
bic  qui  vous  la  reftituë  hdèlement.  La 
nature  de  Teau  eft  donc  indépendante  de 
tout  ce  quirenvironae  ^  de  te  qui  Texte-' 

D  5        nue. 
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LaCos-  nue ,  de  ce  qui  la  fouléve  ,  de  ce  <juî  la 
Moooifi£  jje'guife  ^  de  (^  qyj  j^  mélange.  Mais  nul 
agent  ne  peut  Tengendrçr  non  pliis  q^e 
la  détruire  «  &  nulle  intelligence  nç  p^^ 
fe  flâter  de  bonne  foi  de  la  recoffîioitre«; 
Quel  fens  y  auroic  -  il  donc  ^  dQnner  lai 
recette  &  la  fabrique  de  l'eau  ? 
pouce  fut .  PafTons  à  Texamen  de  Thuile.  Ceil  en« 
Vkmic.  gQj.g  l'ouvrage  d'une  précautiop  qui  ne 
pouvoit  être  que  dab$  leârçonfeil^  de  lu 
Çageflë  étemelle  ,  &  non  da^s;  aucim 
agent  naturel.  J'avoue  que  l'huile  ae  pa^ 
'  roît  pa&  un  élément  aum  fimple  &  aufS 
folitaire  que  la  lumière  ou  Teau.  Tout 
fuc  huileux  contient  toujours  beaucoup  . 
de  feu  :  &.  dans  la  décompofition ,  il  n'y  . 
a  point  d'huile  qui  ne  donne  beaucoup 
d'eau  ,  beaucoup  de  bulles  d'air ,  avec 
cela  quelques  (èls  ',  un  peu  de  terre  ,  & 
des  parties  efientielles  de  l'animal  ou  da 
fruit  dont  on  Ta  exprimée»  pavouë  en^ 
core  qu'après  la  defunion  de  ces  princi* 
pes ,  on  ne  peut  pas  ré  vivifier  ou  rétablir 
le  même  corps  d'huile  »  comme  après 
avoir  analyfé  le  cinabre  en  mercure  St 
en  fouffre ,  on  peut  par  l'union  du  fouf^ 
.,  fre  &du  mercure^  former  une  nouvelle 
roafle  de  cinabre.  Maïs  c'en  l'impuiflance 
même  où  Ton  eft  de  recompofer  l'huile 
avec  les  matières  qu'on  en  a  tirées  ^ 

qui 
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qui  iiods  montre  la  di(fipatîo&  de  quel-  I-ï>wi»- 
qae  élément  volatil  qui  en  feifoit  le^'^^^*^*? 
Uen  :  &  rartifice  cJç  çettç.  comppQcion  ^l^o^^' 
€ft  tel  qiiç  xufqu^ici  nui  çntendeiçent  ne  comiuii. 
Va  pu  concevoir.^  A  quel^ei^t,  naturel 
pourrons^Qous  donc  en  attribuer  la  cau^ 
fe  ?  on  voit  bien  par  le  fait  que  ce  corps 
inâamn^e  que  nous   apelons  huile  , 
a  été  (dit  pour  être  inondé  ou  gonflé  par 
les  dîfférens  corps  qui  s'y  inflquent  ^ 
puifque  cette  huile  fe  charge  (;o()r  autour 
de  tant  de  principes  différens  qq  paflant 
de  Tair  ou  de  Feau  dans  les  plantcts  &  de» 
plantes  dans  les  animaux.  Mais  qui  pour*  \ 

rà  nous  dire  avec  quelque  vraifemblanpi^^ 
queleft  Tarent ,  quelle  ^;  l^  oiechanjU 
que  qui  retient  dans  :le^  pelçttes  de  Vtiixu 
le  tant  de  matières  au'pt^  trotuyerani^ur? 
incompatibles  ?  Perfonae  Q'igndne  Taâi* 
vite  du  feu  :  on  fçait  qu*il  n*elt  jamais 
plus  tercible  qjue  <^nd  il  t&  plus  rdTerrç. 
On  fçsât  qu'il  devient  furieux  &  fe  difper^ 
le  avec  we  déflagration  foqvent  fiineftp 

3uand  il  eft  environné  d'air  ^  de  fel,  â: 
'eau.  Telle  eft  juftemcnt  la  compagnie 
qni  lui  eft  donnée  dans  l'huile  »  &  c'e(t 
alors  qu'ils,  font  tauis  les  quatre  d^ii^ 
raccord  le  pksr  parfait.  Qui  a^  pu  les,  y 
aifujettir  à  un  frein  malgré  leur  foiigMa 
naturelle  ?  qui  a  pu  tes  y  contenir  ç» 

D6         paix 
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La  Cos-  paix  malgré  les  chocs  perpétuels  çi'fls 
HoooKiB  fe  livrent  ?  t^u'on  me  dife ,  fi  l'on  peut , 
par  quelle  ftruéluré  îmelligible  cette  hui- 
i  le  qui  contîèht  tant  de  feu  ,  &  qui  de- 

vient par -là  l'aliihent  d*un  aotfç  feu  , 
peut  être  elle-même  le  plus  fur  obftacle 
qui  empêche  le  moyeu  d'une  roue  de» 
6'embrafer  avec  Teffieu  ?  Eft-  ce  expK- 
quev  la  nature  de  Thuile  ou  la  charger 
d'une  nouveBé  obfcurité  que  dé  nous  al- 
léguer des  matière»  branchuës  oa  tour- 
billonnantes ?Sont-ce-lâ  des  prifonîs  proi» 
près  à  contenir  Tair  &  le  feu  ?  ramifica- 
tions ,  pirouettes  ,  vorticules  ,  qualités 
cxk?ultes.  Voilà  des  motsdifférens  :  mais 
je  trouvé  par-tout  les  mêmes  ténèbres. 
*  Soyons  naturels  :  avoiions  que  nous 
tie  comprenons  rien  à  cet  ouvrage.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'intention  de 
Touvrier  :  &  pourquoi  éviterons-nous  de 
voir  ce  gu'il  daigne  nous  montiier  ^  Son 
intention  fe  prefente  à  tous  les  yeox  at- 
'tentifsf.  Celui  qui  a  fait  la  terre  a  connu 
ïès  béfoîns  de  l'habitant.  Il  a  préparé 
'dans  l'huile  ou  des  loges  ,  ou  des  Uens 
capables  de  tenir  le  feu  en  réfèrve ,  &  à . 
4'aide  defquels  il  fût  pôffible^à  l'homme 
"dé  tranfportef  impunément  par-tout  la 
Quantité  de  feu  ^ui  lui  feyoit  nécefiâire. 
11  a  joint  &  étroitement  uni  à  ce  feu  la 
•     -  précife 


Digitizedby  Google 


,  D  V     C  1  E  I.  9$ 

précîfe  quantité  d'air  &  d'^eau  qui  de  voit  Liifni* 
former  la  flamme  dont  Thomme  f^^^^^c^^^ 
échauflPé  &  éclairé.' Il  a  mis  cette  matière  x^/^hs* 
en  état  de  recevoir  des  parties  falinès  »  comnê 
terrellres  ,  végétales,  ou  métalliques,^ 
propres  à  inftruire  Thottime  de  tout  ce 
qui  rinterrefle  en  variant  les  odeurs  &  les 
faveurs.  Il  a  préparé  Thuile  pour  corpo* 
rifier  les  métaux  dilTous ,  pour  arrofer  & 
pour  affouplir  les  tendons  darts  le  corps 
des  animaux  ;  pour  faciliter  ta  plupart 
ides  mouvemens  dans  les  ouvrages  ae  Iz 
nature  &  de  l'art.  Je  vois  donc  très-da»» 
rement  le  befoin  &  les  fervices  de  l'huile  : 
xnais  je  ne  puis  démêler  fi  elle  eft  un  comr 
pofé  purenrent  accidentel ,  ce  que  j^ai 
peine  à  concilier  avec  des  befoins  uni* 
verfèls  ;  ou  bien  s'il  y  a  un  bitume  prî» 
mordîal  ,  une  huile  élémentaire  diftri- 
buée  dans  toute  la  maffe  de  l'océan  ,  ce 

?Lii  paroît.  plus^  conforme  aux  vû&  d« 
^  réateur  ÀàTeipérience.  Carc'éftper» 
pétuellement  que  ce  bitume  stxbale  ou 
Vévapore  avec  Peau  de  la  mei^,  puis  s'a* 
treave  en  Fair  de  parcelles  de  feu ,  de  fel  i 
de  terre  &  d'autres  élément ,  change  en- 
core plus  de  principes  en  paffant  dans  I9 
iCorps  d'une  plante  ou  d'un  animal ,  s^eil 
'clépoûille  par  la  violence  du  feù  ,  &  ie 
>o)aiififcide  nouveau  poiHrrecommctictr 

les 
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Eâ  Cw.  les  mêmes  femces  par  une  drçuktîoa 

«•^>w"»  perpétuelle. 
\  Si  cette  circulation  ,  cpii  fupofe  une 

; ,  .      huile  élémentaire  &  conftante ,  n'eft  pas 

«  çeruine  ,  eDe  eft  du  moins  analogue  k 

celle  que  nous  allons  voir  dans  le  lel.  Il 
ne  diange  que  de  forme ,  &  de  natures 
acceflbires  :  le  fond  en  demeure  indef 
truâtible. 

^efeiînde*     Les  fcl^  ,  fi  Cependant  il  en  faut  ad; 

^'^'^^^  mettre  aac^n  autre  que  le  fel  acide  quî 
BOUS  paroîc  le  plus  fimple ,  font  tous  d*une 
aature  immuable  y  &  aparemment  auflî 
improdui^ble  qu'mimortelle.  Cette  na- 
ture faline,  que  tous  les  Çhymiftes  fenfez 
t'K^oiSsnt  absolument  inacceàîble.  à  leur 
intelligence  quant  à  fon  fond  i  fe  diver- 
fifie  iœfiblement  félon  la  nature  &  la 
qualité  (les  huiles  ,  des  terres  ,  des  mé- 
taux &  autres  fubdances  aufqiielles  elle 
a'«inî(.  Mais  après  mille  ajSbciations  Sç^ 
imUe  ddUqions  fuccelfives ,  elle  feretrou? 
yedans  lapature  &  dans  Içs  laboratoires 
de  la  chenue»  L'eau  après  àvo^urdiiTout  Idi 
frl«  qu'on  y  a  jettez ,  paroît  les  avoir  ab» 
forbez  &  anéantis.  Mais  elle  n'efl  pas 
filôjtjô(  évaporée  ,  qu^à  Teipception  de 

Quelques  volatils  que  l'eau  raréfiée  peut 
DÛtcnir  &  etnporter  avec  elle ,  vous  r£» 
Uom^J^  1^  .mêcpes  fels  en  n^uire  y  pre* 

cipitez 


Digitized  byVnOOQ IC 


dspitez  les  ùné  itir  les^  avises  au  fond  du  Lutan^ 
vafe  oomine  autant  de  petits  criftaux*  Il  ^*'**  ">•« 
y,  a  cent  moyens  de  dég^r  ïç$  fels  de  y^,^^"* 
GB  <pii  les  envifonnoie\,  «  de  içe  qui  les  ^  oiswruif 
randoit  tantôt  fluides  ^acides  ,  &  pi* 
qùan»  ;  tantôt  akralis  ,^  brâlans  &  amers  ; 
tantôt  fucrez  &  de  nature  de  iirop.  Oq 
les  retrouve  après  l'opération  ,  plus  oa 
moins  épurez  ,  plus  ou  mpins  tranf{^9r 
Tpns ,  feJon  qi;i'ihiL  3'éloignent  ou  fe  raf 
prochent  de  leur  première  fimpljçité», 
jÔ^ecommëncé2.¥iilgt  fois,  à  difibudre  >  à 
fihter ,  &  à  évaporer  :  votre  travail  fe- 
ra fui  vi^de  la  cryft^lifatiott  qui  vousren* 
dra  toujours  le  niênde  fel.  U^^  nature  âp 
la  main  de  fhomme  peuvent  donc  va* 
rier  le  fel  ,  le  colord^ ,  en  çh^gger  te$ 
qualiiez ,  l'unir  à  de  :nôuvelljes  ip^iéres  » 
'&  l'en  féparer.  Mais  elles  ne  peuvent 
ni  produire  du  fel ,  m  te  faire  périr.  Si^ 
quelques  fels  dîfp^oiffént ,  c'efl  en.fe  vo» 
latiliiant>  oueniêjpîgnantèd'aotres  b^ 
fes<]pile8  dégmfent  .On  n^f$akqujes'ea 
fervir:  &  tel  il  eft  jTorti  de  la  roaia  des 
Dkti,  tel  il  demeurera  dans  tous  Jes  fié* 
des,  fiuis  qu'aucune  caufe  ni  a£Uon  puiiV 
fe  en  retrancher  un  grzm  9^  ni  m  aiig«^ 
mentér  ta  fcMiime  d'une  fîmple  unité. 
-'  Le  fable  eft  eocore  une  nature  auflt 
fiibpte  que  les  piiécédentes  ,  ou  Jblen  il 
est  tmt  aiïpius  compofé  d'uneterreiHire 
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^Cgs-Sc  de  fels  recuits  ,  âvec  lefqueîsi  cette 
irooowiE  jgj.j.ç  ^  ^j.^  écroîtement  conglutinée. 

Les  plus  menus  grains  de  cet  élément, 
non  pas  nos  fables  ordinaires  i}ui  font 
déjà  de  petits  rochers  tout  formez  ,  & 
peut-être  mélangez  de  matières  métal* 
liques ,  puifqu*ils  font  colorez ,  mais  les 
ftbies  que  leur  petiteflfe  nous  rend  im« 
perceptibtes,  peuvent  être  emportez  & 
mis  en  œuvre  ou  par  l'air  y  ou  par  l'eau, 
oli  par  le  feu. 

-  Je  crois  bien  qu'une  molécule  d'air , 
étant  fpécifiquement  moins  mafltve  qu'u* 
ne  pareille  molécule  de  fable  ,  ne  l'en* 
traînera  pas  :  mais  ce  fable  tr^-fin  peut 
être  uni  à  des  lames  de  bois  ,  de  pou(^ 
fiére  ^  de  laine  ^  de  chair  ,  &  autres  j 
'  z^ec  des  bulles  d'air  raréfié  ^uis  leurs  in- 
térftices ,  en  forte  que  ces  parcelles  oa 
corpufcules  pourront  être  en  équilibre 
avec  les  bulles  de  l'air  épais  dont  ils  oc* 
cûpient  la  place.  Ces  corpufcules  y  pour- 
ifent  donc  vokiget  ;  &  c'eft  en  effet  ce 
^'cto  voit  quand  hvt  rayàn  de  Soleil 
tranche  vivement  l'air  d'une  chambre 
obfcqre  ,  &  fe  réfléchit  fur  lesfarfaces 
dfe  cette  menue  pouflîére.  L'air  devient 
ainfr  un  magafm  pleiitd?eau ,  de  fel  v  de 
terre  ^  de  parcelles  métaMiques  ,  de  put 
vlfCiiles  magnétiques  ,  d'huile:;  &  de 
fikbl^  ,  dont  tout  ce  qui  vit;&  v.égétet 
^j  .    .       .  pourra 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  U     C  I  E  L.  S9 

)K)urra  faire  fon  profit.  C'eft  de  ce  ré-LEimiK 
fervoif  que  viennent  les  accroiflèmens  <^"*5  ^^^ 
de  fubftance  ou  de  poids  ,  les  vitrifica-  «o**'^^*" 
tiens  &  autres  accidens  qui  f«^îennent  ^ J^^ 
dans  les  opérations  de  la  chymie. 
'.  Le  fable  fin  qui  peut  voler  à  la  com- 
pagnie des  bulles  d'air,  peut  de  même 
être  charié  par  les  eaux  qui  roulent  fous 
terre ,  &  fe  trouver  uni  tantôt  à  des  fels  ^ 
tantôt  à  des  huiles,  ou  à  d'autres  iftatié-^ 
Tes  foit  terreufes  ,  foit  métalliques.  Lei 
iûcs  crîftaflins  en  pourront  acquérir  di- 
•verfes  teintures  &  diverfes  qualitez.  II 
s'en  pourra  former  des  criftaux  &  des 
diamans parfaits,  ce  qui  fera  plus  rare  , 
Çarce  qu'il  y  faut  un  fable  pur.  Il  s'en 
pourra  former  des  rubis,  des  faphirs  ,  & 
toutes  les  pierres  colorées.  Plus  aifément 
encore  de  leur  union  avec  d'autres  ma- 
tières abondantes  pourra-t-iljréfulterdes 
feuilles  ou  de  grands  lits  de  marbre  , 
cf  ardoifes ,  de  cailloux,  de  craye ,  &  des 
pierres  de  toute  efpéce  qui  dififéreront 
en  couleur  &  en  qualité. 

L'aftion  du  feu  fur  le  fable  fe  déclare 
par  la  vitrification.  Celle-ci  n'eft  en  ef- 
fet qu^une  maffe  de  fable  &  de  fels ,  fur- 
tout  de  fels  alcalis ,  c'eft  à-dire ,  de  fels 
terreux  &  brûlez,  dont  les  parties roides 
ôc  transparentes  étant  dégagées  par  l'in- 

finuatioa 
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*«xH)wi£  res ,  s'affaiffent  &  fe  reflerrent  après  Yé^ 

coulement  du  fer  :  &  comme  Tadlivité 

^1  du  feu  tenoic  auparavant  en  defunion 
ces  fels  &  ces  fables  cubiques,  triangu- 
laires ,  ronds  ,  &  de  toute  figure }  lorP» 
aue  ks  mafles  fe  raprochent  par  la  dif* 
iipation  du  feu  qui  les  foulevoit ,  il  ne 
s*y  trouve  pas  comme  dans  les  cryftallî- 
fations  qui  fe  font  fucceflivement  &  par 
feuilles  ,  des  fables  plus  fins  qu'une  légè- 
re çouchç  d'eau  vienne  jetter  dans  les  in- 
tervales  des  plus  gros.  Cette  mafle,  que^ 
le  feu  abandonne  affez  brufquement  p 
doit  donc  être  extrêmement  poreufe  & 
mal  unie.  De-là  la  fragilité  du  Y-erre, 
loalgré  rinfléxibilité  naturelle  de  &s  par^ 
lies  élémentaires.  .  r 

Citte  vitrification  eft  la  dernière  ana* 
lyfe  ou  le  dernier  terme  auquel  on  amè- 
ne, par  Topération  du  feu ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  fable  dans  les  matières  minérales 
ou  autrçs.  L'aflion  du  feu  efl;  quelque- 
fois fi  violente  au  foyer  des  grandes  len- 
tilles, ou  au  foyer  des  grands  miroirs 
concaves,  que  tout  Fair  voifin.eneft 
ébranlé.  Il  y  arrive  ce  qui  arrive  à  tous 
les  liquidas.  Le  mouvement  d'un  ipou- 
lin  à  louvefture d*une  vanne  attire  fuc- 
cdlivemenc  toute  1  eau  du  réfervoir  dô 

C9 
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iJe^côté.  Le  feu  terrible  qui  fe  fait  auLESMiw^ 
foyer  ébranle  tout  le  liquide  voifîn  ,  at-  ^"**  ^^ 
tire  en  un  inftant  de  toute*part  ceue  ^^J^^, 
naenuëpouffiérequi  voltige  dan$  Tair ,  &.cowh^w 
y  trouve  ou  des  huiJes  capables  d'augr 
menter  le  poid   de  la  matière  ndfe  en 
fufion ,  ou  dçs  ùbks  peut-être  capa1^le& 
deF-abforber  par  une  vitrification  fu- 
bite  (^j. 

Si  l'on  remet  au  feu  lesmaxie'rcs  vi*' 
trifié^,  on  en  féparera  le  métallique  qui 
y  parpiffoit  tranfmué,  mais  qui.  n'étoit 
qu'englouti  &  ^aché-  Le  fable  de  fo» 
côté  fe  manifeftera  de  nou\^au  par  ,upe 
feconde  vitrification  :,  &  fî  vous  n'avez 
f mployé  que  du  criftal  &  du  fel ,  il,  n'y 
a  point  de  métalliquerà  en  e^érer.  I^ 
pièces  de  ce  verre-,  &  généralenwînç 
tous  les  éclats  de  bouteilles  calFées  étant 
rejetçez  dans  le  pot  à  verre  redonnent 
toujours  du  verre.  Qu'on  pile  ce  verre: 
qu^on  eifaye  de  Técarner ,  de  l'atténuer , 
&  d'en  faire ,  û  l'on  veut,  uqe  poudre 
knpa^ahle  :  remis  au  feu  c'eil  encore 
du  verre ,  &  jamais.il  ne  fera  autre  chofe» 
Si  le  fable  eft  une  ceuvre  fpéciale  du 
Créateur ,  une  matière  qu'il  ait  détermit 
Bornent  r^epdu  telle ,  .qui  pourra  la  .chan-ç 
ger  :?  -ou  fi  le  fable  ell  origin^iirement 
•  /.  ■         ...•        '/'•■.  "^ 

,    (a)  Ejcplic^tion  de.  U  prçtcadttë  YÛiificaiipï|,  àsr  1*0^ 
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tjL  Cos-  un  compofé  de  terre  &  de  fels ,  Conjointe 

HoQomt  par  l'aélion  du  feu ,  le  feu  (juî  agit  fur  le 

verre  n*efl:  que  la  continuation  de  la  caufe 

qui  a  forme  le  fable.  Ainfi  le  verre  mi^ 

au  feu  fera  toujours  du  verre. 

Nous  avons  encore  plus  de  droit  d'a(^ 
furer  de  là  terre  franche  qu'elfe' eft  une 
àature  fimple,  incompréhehfible ,  &  in* 
variable.  Tout  ce  qui  fe  trouve  de  terre 
dans  les  compofîtions ,  fe  déclare  à  Tana- 
j^fe  ou  à  l'opération  du  feu  par  la  cal- 
cination.  La  terre  franche  étant  feule  > 
ne  sV  vitrifiera  jamais  ,  mais  fe  réduira 
en  cnaux,  c'eft-à-dire ,  en  cendres.  Elle 
peut  être  déguifée  ou  abforbée  tantôc 
dans  une  fufîon  métallique,  tantôt  dans 
tin  fable  vitrifié  qui  prend  te  dèflTus. 
Comme  l'huile  eft  la  retraite  ou  lé  liett 
du  feu ,  de  Teau ,  &  de  1  air ,  de  même 
la  terre  eft  le  lien  ou  la  retraite  de  Thuile. 
La  terre  s'unit  fi  étroitement  aux  métaux 
fur-tbut  au  fer  qu'on  s'eft  figuré  qa*elte 
en  étoit  le  premier  principe,  &'que  la 
terre  devenoit  métal.  Mais  on  fenfépare 
&  on  la  retrouve.  Le  feu  pourra  la  dîvi* 
fer ,  la  fubtilifer ,  &  la  difperfef  en  par* 
tie  dans  l'air.  Mais  ce  qui  s'en  échape  , 
Comme  ce  qui  demeure  dans  vos  vaif» 
féaux,  eft  &  ne  fera  jamais  que  de  la 
cetidre  ou  de  la  terre  morte.  Ce  qui  s'en 
diilipera  par  fa  fînefte  rçulera  avec  Fean 

évapori^ 
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ÎEvaporëe  dans  Tair,  retombera  avec  hLEiP&iBr^ 
pluye  ,  &  coulera  avec  la  féye  dans  les  "^^^  ^f» 
plantes.  Brûlez  ces  plantes  &  féparez- en  ^^*^"* 
les  principes  :  vous  retrouverez  vos  cen-  co jwïum 
dres  &  votre.terre  morte,  qui  vous  fem- 
bloit  perdue.  On  revient  toujours  en  der- 
Dier  heu  à  cette  terré.  Mais  on  ne  va  pa3 
plus  loin  :  &  ce  terme  finit  nos  recher- 
ches ,  parce  que  nous  fommes  parvenu^ 
à  la  nature  élémentaire.  II  en  eft  de  tous 
les  mixtes  comme  d'une  mafle  de  bou^ 
qui  fe  réfout  en  des  principes^mples ,  eti 
eau  &  en  terre.  Mais  comme  il  n'y  a  plu? 
d'analyfe  à  faire  quand  on  en  eft  à  l'eau 
ou  à  la  terre  calcinée, nous  n'y  pouvons 
,plus  rien  connoître.  Nous  voyons  que 
cçs  matières  font  également  inextermî- 
nables,  &  préparées  pour  être  là  fourni- 
ture cef tgyne  d'une  multitude  de  com- 
pofitions  &  d'hiages  \  qui  ont  été  diftiri- 
ôement  prévus,  il  nous  eft  accordé  de 
voir  ce  deflèin,  .&  d'en  louer  rAyteut# 
JNJaîs  Ixptrp/philofpphie  veut  en  vain  p4- 
jiétriçr  çl^s  avant.  ]>îous  ne  pouvons  plus 
.dir^  ce  qu^  diftingue  intimement  1  eau 
4é^émentaire  xf  avec  un  grain  dé  terre.  • 
Avec  çjuelje  apareqce  de  droit  la  phi- 
losophie fe  ||ourra-t-èlle,donc  prefenter 
fipi^^  aflîç^er  1^  prin,çip^s  coolftitutifs  de 
èw^  bujes  ç^ufes  pr9du6ti\fes  de  lii 
;jerrét    ^  '   '    "''    '  ^       'A 
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'  IaCos.     a  côté  xle   toutes   ces  fubftancél 
j^o»oNi£  Amples  ,  mais  dont  le  mélange  &  les 
combinaifons    prodaifent    à    Thomme 
s  -'         tant  de  fecours  ,  mettons  encore  fens 
crainte  tous  les  métaux  prîmitife  corat- 
ine  Tor  ,  Targent ,  le  cuivre  ,  Tétaim , 
l'acier ,  &  le  plomb.  Rien  n'empêche 
<ry  joindre    cette    liqueur    métallique 
que  nous  nomnions  mercure  ou  vif-ar- 
dent. Je  ne  fçai  pas  ce  que  c^efl  que  Por , 
pi  Targent ,  ni  aucun  autre  mëtaï  en  foî- 
tnême  ^  ou  auelle  ftrufture  diftingue  Tun 
^e  l'autre:  «  en  cela  je  reflemble  à  tous 
les  hommes  qui  ont  été  &  qui  feront» 
Mais  fondé  fur  la  certitude  d'une  expé- 
rience qui  ne  cefle  depuis  plufîèurs  fié- 
cles  de  le  répéter  ,j*o(e  dire  que  ces  mé- 
taux font  improduSibles  ,  incommua^- 
"blés ,  &  indeftrùaiblés.  Les  fait-on  paP- 
fer  à; répreuve  du  feu, ou  des  eaux  dit 
Tolvantes  ?  Après  tant  de  defunions  qu'on 
'voudra,  ces  métaux  fe  retrouvent  les 
'mêmes.    Le  vif-argent  perdu  en  apa- 
rence  dans'les  compofitions  où  on  le  feît 
entrer,  reparoît^  quand  on  le  redeman- 
de. Ce  qui  s'évafpore  du  Vif-argent  où 
du  plomb  fondu ,  n'eft  ni  détruit ,  ni 
changé;  puifqu*on  le  recueille,  quand 
on  veut ,  dans  îéi-écipient,  &  qu'on  re^ 
WtleiôUC  en  iàaffe.  Le^TûétaLdîflbut 
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Hatts  Teaù  forte  ou  dans  Teau  régate  n'é-  Les  FBiir« 
chape  qu'aux  yeux.  Quand  de  deuxci"«»w 
métaux  prefentez  àcetteliqueurellen'en  ^omposi* 
peut  foutenir  qu'un  en  diflolution,  Tau-  cjjj^g^ 
tre  fe  précipite  &  fe  retrouve  par  petits 

Saquets.  Cet;e  matière  graveleufè  paroît . 
e  la  chaux  ou  de  la  cendre:  mais  c'eft  * 

un  vrai  métal ,  &  il  lie  faut  que  quelques  ^ 

fucsgras  pour  aider  kcohéfion  des  par- 
ties métalliques  &  pour  les  remettre  en 
corps.  Les  fucs  phlogiftiqûes ,  c'eft-à- 
"dire  ,  les  grailles  qui  révivifient ,  ou 
plutôt  liaîfonnefit  les  métaux ,  &  qui  les 
Tendent  doux  »  duâiles^  &  malléables; 
les  terres  &  les  fables  qui  tes  rendent  ai- 

fres ,  durs  ,  &  mal  liez  ,  paiTent  dans 
efprit  des  Alchymiftes  pour  les  princi- 
pes formateurs  du  métal  même.  Mais  qoi 
ne  voit,  quand  on  n'eft  pas  préoccupé 
*d*opinions  faulîes  ^  que  ces  principes  , 
loin  de  former  te  métal ,  lui  ft^it  étran- 
gers ,  &  peuvent  au  plus  par  teur  infî- 
nuation  en  faire  le  Ifen ,  en  aider  tes  par- 
'celles  à  fe  mettre  en-mafle  >  en  altérer 
ou  en  diverfifier  les  qualitez?Les  matières 
qu'on  joint  aiix  métaux  feront  paroître 
tour  à  tour  nne  diflbiution ,  une  chaux, 
une  maife ,  une  fufion ,  une  calcination , 
une  Vitrification,  felon^quie te. vitriol,  la 
qu^(é  des.eaH^  tranchaûlLes  ^les  graifles  » 

.    -te 
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Là  Cos-  le  feu ,  la  terre  ou  le  fable  dominent  da^ 
aïoooNis  l'opération.  Mais  fi  vous  donnez  le  feu 
jufqu*à  vingt  fois  à  une  vitrification  dé- 
jà bien  épurée ,  il  n*en  faut  pas  attendre 
le  moindre  grain  de  métal ,  comme  Yof 
une  fois  épuré  fera  toujours  de  l'or. 
fjfmîfnt     ^^  profeflèur  de,  Hollande  * ,  célébrp 
**  par  fon  aplicadon  à  perfeâionner  les 
expériences  de  phyfîque  ,  en  a  fait  un 
très-grand  nombre  pour  parvenir  à  h 
connoiflance  de  ce  qui  caufe  la  vertu  de 
Taimant.  Il  les  a  communiquées  au  pu- 
blic 9  &  il  s'efl  vraiment  fait  honneur 
par  la  candeur  avec  laquelle  il  avoue  que 
fon  travail  ne  lui  a  pu  rien  aprendre 
fur  le  fond  de  cette  vertu,  ni  fur  la  na- 
ture de  la  pierre.  Mais  parmi  les  expé- 
riences qu'il  nous  raporte  il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  nous  démontrent  que  les  mé- 
taux ,  les  fables,  &  les  terres  font  inva- 
riables dans  leur  nature.  Il  a  opéré  plu- 
fleurs  fois  fur  une  poudre  fa)  noire  fort 
magnétique  (b)  (que  l'on  aporte  de  Vir- 
ginie, Il  a  trouvé  qu'elle  fe  calcînoit , 
mais  ne  fe  vitrifioit  jamais  après  bien  des 
tentatives  au  plus  grand  feu.  Il  a  plu« 
^eurs  fois  broyé  Taimant,  &  après  Tavoir 
'  uni 

(  4  )  Il  en  eft  audi  parlé  dam  les  Ttanûâlons  philofophj* 
(  ^  ;  On  «pcUe  niagaéci^oe  ce  qui  a  iet  fie^iéie&  4e  V^% 
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«fiï  au  fel  acide -marin  ,  puis  à  refprit  Lesprth- 
de  nître  ;  après  lui  avoir  fait  éprouver  ^^.^^^  des 
plufieurs  jours  de  fuite  diverfes  volatiU-  ^^^^^^^- 
fations,  digeftions  &  féparations  ;  après  connues 
l'avoir  envelopé  ou  embarraffé  de  ma- 
nieVe  à  rendre  fa  vertu  magnétique  inu- 
tile &  infenfible ,  il  retrouvoit  enfin  une 
poudre  noire  qui  attiroit  l'aiguille  de  la 
bouflbie  ,  &  fe  joignoit  au  couteau  ai- 
manté. Il  convient  de  bonne  foi  que  la 
pierre  d'aimant  mife  à  tout<:s  les  épreuves 
des  eaux  diflblvantes  &  du  feu ,  ne  perd 
ni  fa  nature,  ni  fa  vertu  (a\ 

Voilà  une  première  proviuon  d'idées.^ 
qui  n^étant  puifées  dans  les  préventions 
d'aucun  auteur  ,  mais  uniquement  dans 
l'expérience ,  nous  peuvent  fervir  de  ré- 
gie pour  juger  fainement  de  ce  que  nos 
Philofophes  auront  à  nous  dire  fur  la  for- 
mation de  la  nature.  Comme  cependant 
les  erreurs  où  l'on  eft  néceflairement 
tombé  en  faifant  tant  de  raifonhemens , 
tant  de  calculs,  &  tant  de  fyflêmes  dif- 
fêrens ,  ne  proviennent  pas  des  calculs 
&  des  raifonnemens  qui  font  pour  l'or- 
dinaire très-juftes  &  trés-conféquens  ; 
mais  des  idées  qu'on  s'efl  faites ,  &  des  ^ 
fupofîtions  qu'on  a  imaginées  ,  fans 
*  être 

(tk)  Mdgntttm  qHtm$d9eHm^H$  traKatMm  mântrt  ntm» 

Tome  IL  .  % 
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Ia  Cos-  être  fur  qu'il  y  eût  rien  de  femblable  dant 
MQQom&lz,  nature  ;  évitons  dans  ces  matières 
de  rien  avancer  de  nous-mêmes.  Af* 
furons-nous  bien  que  c'cft  l'inipeftioa 
du  monde  même  ,  &  non  notre  imagi- 
iiation  qui  nous  fournit  les  idées  qui 
viennent  d'être  propofées ,  ^nt  fur  l'im- 
mutabilité d'un  certain  nombre  de  na- 
tures élémentaires  ,  que  fur  le  deflein 
manifefte  qui  les  a  préparées  ,  différent 
.ciées  ,  &  proportionnées  pour  agir  de 
concert.  En  juftifiant  au  doigt  &  à  l'œil 
que  les  principes  des  compofitions  con- 
nues font  invariables  ,  &  qu'ils  ne  doi- 
vent point  leur  nature  fpéciate  à  un  mou- 
vement paflager ,  à  une  caufe  changean- 
te ,  mais  à  un  confeil  tout-puifiant ,  &  ir- 
révocablement exécuté  ;  nous  acquérons 
le  droit  de  condamner  coûte  fabrique, 
où  nous  ne  trouverons  ni  deflèin  ,  ni 
caufes ,  ni  perfévérance  dans  les  effets  : 
&  pour  juger  raîfonnablement  fi  ce  que 
les  Phifofophes  ont  à  nous  dire  fur  l'ori- 
gine de  toutes  chofes  eft  copié  ou  non 
d'après  la  nature  même ,  ne  nous  con- 
tentons point  de  notre  propre  expérien-^ 
ce  :  joignons-y  celle  d'un  des  plus  habi- 
_  les  Chymifles  de  nos  jours  vdont  j'entens 
par-tout  faire  l'éloge  comme  d'un  hom- 
xne  au0?  judicieux  qu'infatiguable.  C'eft 

le. 
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le  célèbre  M.  Boerhave.  J'ouvre  pourLMroiîiv; 
la  première  fois  fon  traité  de  Chymie  *.  ^^^^^  °^ 
Ceft  attendre  un  peu  tard  :  mais  quoiv^^^^^"* 
'^ue  cette  négligence  ne  me  fane  paSç^^^^,^, 
d'honneur  ,  j'en  fais  volontiers  l'aveu  ,   •£rf,>.^ 
afin  que  fi -Boerhave  établit  les  mêmes  ^5*<^ 
faits  &  les  mêmes  vues  que  j'ai  avancez 
dans  la  première  édition  de  ce  Livre  » 
fans  avoir  alors  aucune  connoiflance  des 
lentimens   du  Profeflêur   Hollandois  ; 
mes  Lefteurs  voyent  que  ce  font  deis 
véritez  qui  ont  fait  les  mêmes  impreP- 
fions  fur  différens  efprits.  i 

Son  Ouvrage  commence  par  une  Ion-  * 

:gue  énumération  des  noms  &  des  écrits 
de  ceux  qui  depuis  plufîeurs  fiécles  fe 
font  exercez  dans  la  Chymie.  Les  éloges 
qu'il  donne  enfuite  à  cet  art  ,  auffi-bien 
Qu'aux  artiftes  ,  font  fondez  fur  les  fe* 
tCours  que  la:  fociété  tire  des  opérations 
de  la  Chymie  plutôt  que  fur  la  juftefle  des 
principes  ,  &  des  conclufions  générales 
oui  en  ont  été  tirées.  Au  contraire  il  in- 
iinuë  d'abord  que  les  prétentions  de  là 
plupart  des  Chymiftes  font  douteufes , 
&  qu'il  faut  faire  plus  de  fond  fur  leurs 
découvertes  expérimentales  ,  que  fut 
leurs  raifonnemens  ou  fur  leurs  promef- 
fes.  Peu-à  peu  il  prend  droit  de  déclarer  '^ 
iàns  réferve  que  les  deftruftions  ,  régé* 

£  2  néra* 
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^Xa  Cos-  nératîons ,  &  tranfmut^tipns  dont  les  Al* 

uoQoniR  chymiftes  fe  fqnt  flattez  ,  fe  trouvent 

contraires  à  la  vérité  des  faits  ,  &  qu'il 

n'arrive  rien  de  tel  dans  la  nature.  Les 

f  recherches  qu'il  fait  fur  le  feu  ,  fur  l'air, 

fur  l'eau  ,  fur  la  terre  ,  &  fur  les  diflbl- 

vans  que  la  Chy  mie  employé ,  le  condui- 

fent  par  des  épreuves  fans  nombre  à  re- 

connoître. 

1°.  Qu'il  y  a  plufieurs  corps  élémen- 
taires d  une  fimplicité  parfaite ,  ou  d'u- 
ne fimplicité  telle  qu'on  ne  peut  ni  en 
defunir ,  ni  en  aflîgner  les  principes. 
lPét£t^z.  2°.  Qu'outre  les  quatre  élémens  con- 
nus ,  le  fel  eft  encore  de  la  même  fim- 
plicité *  ,  &  ne  variç  que  par  fes  aflbcia- 
lions  à  d'autres  natures. 

3°.  Que  les  métaux  ,  le  vif-argent  y 
.compris  ^  font  d'une  égale  fimplicité ,  en- 
tièrement différens  entr'eux  ,  &  abfolu- 
ment  différens  de  tout  autre  corps  na- 
turel. 

4°.  Que  c'eft  être  auffi  loin  de  la  véri- 
té que  le  Ciel  l'efl:  de  la  terre  (a) ,  de 
prétendre  pouvoir,,  par  la  tranfmuta- 
tion  des  parties  ,  former  un  métal  avec 
une  matière  qui  n'efl:  point  métallique- 

5°-  Que 

(a)  MetaLla abfolutè  diverfa^ab|alio  naturali.  Toco  er- 
f  ate  cœlo  qui  ex  tnacetiâ  non  mccalUcâ  mecalja  <^aaeiuxu 
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5*.  Que  tels  font  tous  ces  corps  dans  Lmpmwî 
un  grand  volume  ,  tels  on  les  retrouve  ci^w^t 
dans  la  plus  petite  parcelte.  t^i^T 

6\  Oue  ceux  d'entr'eux  qui  ont  le  conkuxs 
plus  ^'atiion  &  de  force ,  comme  l'air  , 
îes  eaux  diflblvantes ,  &  le  feu ,  même  le 
feu  le  plus  terrible  ,  n'agiflent  que  fur  la 
furface  des  autres  élémens  ,  &  ne  peu- 
vent que  les  defunir  ou  les  aflembler  , 
en  forte  qu'il  n'y  a  aucune  aftion  ,  au- 
cun mouvement  capable  ni  par  frafture 
de  parties ,  ni  autrement ,  d'attaquer  & 
akéî'er  en  rien  la  nature  intime  des  élé- 
mens mêmes  *. 

7^  Que  toutes  les  împulfions  ,  &  les  *  Têm9u 
attrapions  s'il  y  en  a  ,  peuvent  mélan-^'*^^* 
ger  les  natures  élémentaires ,  les  varier 
par  ces  mélanges  ,  les  amalgamer ,  les 
divifer  ,  les  amincir  jufqu'à  les  rendre 
infenfibles  ;  mais  que  toutes  les  natures 
fimples,  comme  l'or,  Tétaim,  le  vif-ar- 
gent ,  la  terre  &  autres ,  demeurent  in- 
defl:ru6libles  &  inébranlables  à  quelque 
aftion  que  ce  foit  de  ce  qui  eft  créé  : 
d'où  il  fuit  que  la  Chymie  qui  employé 
des  agens  naturels ,  &  qui  ne  peut  aller 
plus  loin  que  la  force  de  ces  agens  ne 
le  permet  ,  eft  bornée  à  unir  ou  à  dé- 
compofer  des  natures  faites  ;mais  qu'elle 
ne  peut  ni  détruire  ce  qui  eft ,  ni  le  chan- 
ger en  ce  qu'il  û'cft  point ,  ni  produire 

£  3  uû 
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T01.         HrstoriE 
^Ia  Cos-  on  grain  d'une  nature  nouvelle  (ia);- 
koGONiE     Ces  aflertions  font  répandues   d*uil: 
bout  de  rOuvrage  à  l'autre,  Les  preuves 
,    ,        s'en  dévelopent  dans  les  divers  traitez  ; 
dont  le  premier  roule  fur  le  feu.  ^ 

11  y  fait  voir  que  le  feu  eft  un  corps  élé- 
mentaire tout  différent  des  autres  corps^j 
immuable  ,  ou  toujours  le  même  ;  tou- 
jours fluide ,  &  incapable  de  faire  maffe 
par  l'union  de  fes  parties^ni  par  fon  union: 
^  z^ec  d'autres  corps  ;  infiniment  élaftique 
&  tendant  à  s'échaper  en  tout  fens  ;  fe 
mettant  en  équilibre  ou  en  égale  quan- 
tité dans  les  pores,  des  corps  environ- 
«^  nans  ;  peu  dangereux  quand  il  va  &  vient 

'^  en  liberté  dans  des  pores  ouverts  ;  terri* 
ble  &  furieux  à  proportion  qu'il  eft  ref» 
ferré  &  agité  ;  plus  terrible  encore  par 
fpn  union  avec  d'autres  élémens  plus 
maffifs  que  lui  ,  comme  l'air  ,  Teau  &  le 
fel.  Ce  qui  fê  peut  concevoir  par  l'e- 
xemple de  l'eau  qui  roule  paifiblement 
fous  un  pont  dans  fon  cours  ordinaire  ^ 
mais  qui  le  renverfe  quand  elle  y  porte 
un  amas  de  glaçons  &  de  bateaux  char* 
gez  qui  lui  barrent  le  paffage  à  elle 
même,  A  toutes  ces  véritez  qui  font 
précifément  les  mêmes  que  j'ai  tâché 

de 

(i«  )  Chemii  adunat  vel  Teparat  ^  aec  datai  tertium  b^. 
çe«c  ^uod  poflît.  Ttm,  uf»  70»  '  • 
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^e  démontrer  dans  le  quatrième  TomeLwPRnr-f 
du  Speftacle  de  la  Nature ,  il  en  ajoute  cipesde» 
deux  autres  que  je  dois  être  réjoui  de^^^*^^^^" 
voir  apuyées  d'une  autorité  ,  telle  que;  cowmum 
la  fienne  ,  parce  que  quelques  perfonnes 
les  ont  regardées  comnae  deux  paradoxes 
infoatenables  i  Tune  que  le  corps  du  feu 
eft  un  élément  tout  différent  du  corps 
de  la  lumière  *  ;  Tautre  que  le  feu  n'efl:  ^^•»-  > 
point  envoyé  du  Soleil  par  projeftion ,  ^*'  ^'  *  ^ 
mais  qu'il  réfide  au  tour  de  nous  ;  qu'ii 
eft  également  dîfperfé  dans  Tair  &  dans 
tous  les  corps  ;  qu'il  fait  fentir  fa  pre-  ^ 
fence  à  proportion  qu'il  eft  troublé  ,  Si 
comprinié  fbit  par  Tair  ^  foit  par  le  con-- 
cours  des  rayons^  parallèles  &  encore 
plus  des  rayons  conve^ens  de  la  lumié* 
re ,  foit  par  la  collifion  de  deux  parties 
très-dures  conune  le  caillou  qu'if  vitri- 
fie ,  &  Tacier  qu'il  met  en  fufion,  dans 
k  moment  où  il  eft  pris  entre-deux. 

Le  réfultat  de  toutes  les  remarques 
de  Boerhave  fur  le  fea  y  eft  que  cet  èlé*  ' 

ment  demeure  toujours  le  même  ,  qu'il 
eft  ingènérable^  &  indeftrufitible  ;  qu'il 
Be  peut  ni  engendrer  de  nouveau  feu  ; 
ai  naître  où  il  n'étoit  pas  ;  qu'il  peut 
iaifir,  pouffer ,  &  divifer  d  autres  corps  ; 
qu'il  peut  agir  diverfemènt  avec  eux  j 
mais  qu'il  ne  peut  rien  convertir  en  fa 

E  4        nature  : 
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I^  Cos-  nature  ;  qu'autrement  tout  feroît  devenif' 
^oGosftR  feu ,  depuis  ùk  mille  ans  que  le  feu  brûle. 
La  même  indeftruélibilité  que  notre 
célèbre  Hollandois  a  démontrée  dans  le 
corps  du  feu ,  il  la  fait  apercevoir  dans 
Tair  ,  dans  Teau ,  dans  k  terre ,  dans  le 
fel  ,  &  dans  les  métaux*  11  prouve  par 
mille  expériences  la  proportion,  admira- 
ble qui  met  ces  matières  en  état  d'agir 
conjointement  ou  féparément ,  &  de  di- 
verfifier  les  effets  de  la  nature.  Mais  cette 
diverfité  n'eft  qu'un  changement  dépla- 
ce ^  &  non  une  génération  de  chofes  qui 
'  ne  fuflent  pas  auparavant ,  ni  un  chan- 
gement intime  de  configuration  des  par- 
ties élémentaires  ,  ni  une  tranfmutation» 
d'une  fubftanceen  une  autre.  Le  fond  de 
chaque  élément  eft  hors  de  prife  ,  &  le 
mouvement  n'attaque  que  les  dehors. 
Ainfî  l'air  élargi^  ou  comprimé  ,  &  mis 
plufieurs  années  de  fuite  à  telle  épreuve 

âu'on  voudra  ,  conferve  fon  reffort ,  fa 
uidité ,  &  fa  nature  fpéciale.  Il  entre 
par-tout ,  &  fait  partie  des  mixtes  où  il 
entre ,  mais  fans  déchet ,  fans  altération. 
Boerhave  fait  de  Tair  un  magafin  defels, 
d'huiles ,  de  parcelles  métalliques  &  ma- 
gnétiques ,  en  un  mot  de  toutes  les  ma- 
tières imaginables  qui  y  flottent ,  mais  qui 
y  flottent  fans  devenir  m.  Ces  matières 

peuvent 
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peuvent  former  divers  accroiflemens  par  Lispanr- 
leur  dépôt ,  &  tromper  tous  les  yeux  par  "fbs  des 
une  aparence  de  germmation  ,   ou  de  *^"**^«** 
converfion  de  fubftance  ,  tandis  q^'i' connues, 
n'y  a  qu^un  raprochement  dç  natures 
auparavant  exiftantes,  mais  féparées.  Si 
les  parties  magnétiques  peuvent  êtrefuf- 
pendues  dans  J  air ,  comme  eJles  le  peu- 
vent fans  doute;  fi  de  même  Jes  parties 
^leélriques  s'y  peuvent  foûtenir,  à  corn- 
bien  d'unions  &  de  météores  leur  aélion 
ne  peut-elle  pas  donner  naiffanee  ? 

J'ai  tâché  d'établir  dans  le  Spefitade 
de  h  Nature  une  autre  vérité  encore  plus 
importante ,  &  dont  M.  Boerhave  nous 
donne  encore  la  confirmaiion^,  fçavoir 
que  l'eau ,  fans  jamais  devenir  air  ^  eil 
fort  étroitement  unie  à  l'air  j  qu'elle  y 
eft  difperfée^fufpenduë  bien  au-delà  des 
nuages  ,  &,  élevée  dans  une  quantité 
d'autant  plus  grande,  que  l'air  eft  plus 
fec  &  plus  pur  *  Il  fait  voir  quei'eau  par  *^^^*^^  * 
k  fouftraftion  du  feu  peut  devenir  neige, 
gréle  ,  givre  ou  glace ,  fans  ceffcr  d'être 
eau  ;  que  fi  la  glace  eft  plus  légère  que 
l!eau  &  fumage.,  c*eft  que  quand  les  par- 
ties extérieures  de  l'eau  fe  raprochent 
&  fe  reflerrent  par  Técoulement  du  feu  , 
Jes  bulles  d'air  qui  s'échapent^  d'entre  les^ 
parcelles  d'eau  affaifféês  ,"  s  attroupent 

Es  tes. 
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La  Cos-  les  unes  auprès  des  autres  vers  rîntérîenfv 
KooojfiE  s'y  pelotonnent  en  plus  groffes bulles, & 
exercent  mieux  leur  reflbrt  de  compa- 
gnie ,  que  quand  elles  font  feules  & 
éparfes  :  de-là  il  arrive  qu'elles  élargi!^ 
'  lent  quelque  peu  le  volume  d*eau  fans 
accroiflèment  de  matière  ,:  ce  qui  doit 
rendre  la  glace  un  peu  plus  légère  que- 
?eau  fluide  dont  elle  occupe  la  place  ^ 
&  c'ert  la  raifon  pourquoi  l'eau  ,  quoH 
-que  refferrée  par  la  gelée ,  acquiert  uo: 
plus  grand  volume  &  brifeles  vaifFeaux^ 
Boerhave  pafle  à  l'examen  de  la  terre 
qn'il  ne  trouve  ni  moins  fimple  ni  moins 
perfévérante  en  fa  nature.  11  montre  que- 
Newton  s'eft  mépris  en  croyant  que  la: 
terre  pouvoit  changer  en  feu  ;  &  Boyle- 
en .  penfant  qu'elle  fe  pût  changer  eit 
can,  ou  que  leàu  fe  pût  convertir  en: 
terre.  La  petite  tache  terreofe  qu'ont 
trouve  au  fond  des  vaiffeaux  où  font 

^'^  ^  efiaye  de  décompofer  l'eau  ,  n'eft  point 
upeeau  convertie  en  terre ,  mais  un  fédi- 
mem  des  parcelles  terreftres  qui  étoient 
dans  l'eau:  &  fi  après  pludeurs  opéra., 
tions  la  tache  augmente ,  c'eft  parce  que: 
l'air  qui  efl  dans  l'alambic ,  &  celui  qui 
y  entre  à  chaque  nouvelle  ouverture  des. 

--  vaifleaux  ,  y  aporte  des  matières  ter- 

ïeufes.. 

La. 
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La  terre  eft  un  corps  fixe,  non  fluide^  ni  Lm  prik-^ 
fofible  :  &  quoiqu'elle  foit  divifible  juf^  cik»  des 
qu'à  échaper  aux  fens ,  elle  demeure  iri»  <îo^^^"' 
diflbluble.  Il  n'y  a  ni  eau ,  ni  huile ,  ni  feu ,  ^-!j^j,y^ 
qui  la  puiiTe  faire  couler;  &  elle  ne  de- 
vient fufible  que  par  Ion  union  avec  des 
Tels ,  des  fables ,  ou  des  métaux^  Ceft  pour 
èette  raifon  qu'on  employé  la  terre  la 
plus  pure ,  celle  qui  vient  des  os  calci^ 
nez ,  pour  en  faire  des  creufets  capables 
de  fe  foûtenir  à  Taftion  du  feu ,  ce  qui 
n'arriveroit  pas  fi  elle  étoit  à  la  compa- 
gnie des  fôbles  &  des  fels  alcalis  qiii  la  ren-^ 
dent  vitrifiable  en  l'entraînant  avec  eux. 
Parcourant  ainfi  les  fels,  les  métaux, 
&  tous  les  foffiles  ,  Bberhave  continue 
à  faire. voir  qiie  toutes  les  diflblucions 
&  affbciations  qui  y  paroiflent,  ne  font 
que  des  cohéfiohs  ou  defunions  de  fur- 
laces  entre  des  parties  admirablement 
préparées  les  unes  pour  les  autres ,  mais 
Êins  aucun  changement  de'fubftance. 

!►  eft  vrai  qu'après  avoir  dit  qu'il  ' 
B'avoit  point  trouvé  de  \'éritable  terre 
dans  la  nature  des  métaux  ;  que  la  terre 
qu'on  croyoit  trouver  dans  le  fer  n'étoît 
pas  une  véritable  terre  (a)  ;  que  le  vif- 

argent: 

<  ('aj  Ficeri  omAino  cogor  t>ôltinem  (fêtro)  produâumi 
qruciquam  cSt  ictum  ^  veium  mitabile  ptoduâum inccaU 
licttfti.. 

E  (SI 
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Là  Cos-  argent  eft  une  nature  incommutabte  i, 
UOQojxu  que  celui  qu'on  tire  de  l'argent  ou  dtt 
plomb  ne  s'en  tire  que  parce  qu'il  y  étoit  ; 
on  furprend  quelquefois  le  même  Boer-* 
hâve  à  parler  de  la  partie  terreufe  du 
fer ,  &  de  la  partie  mercurielle  des  au- 
tres métaux.  On  trouvera  encore  d'au- 
tres expreffions  équivoques  ou  favora- 
bles aux  anciennes  prétentions  :  mais  il 
faut  dans  ces  cas  prendre  le  parti  d'agir 
à  regard  de  Boerhave  comme  il  agiflbic 
à  l'égard  des  Alchimiftes  ;  c'eftde  faire 
fond  fur  ce  qu'il  avance  d'intelligible 
ou  de  bien  prouvé ,  &  de  ne  pas  établir 
des  aflertions,  moins  encore  des  géné- 
ralitez  ou  des  principes  de  phyfique  , 
fur  ce  qui  eft  encore  équivoque  ou  obs- 
cur. Ce  fçavant  homme  avoit  d'abord 
fréquenté    de   trés-mauvaifes  compa- 
gnies, je  veux  dire  les  Alchimiftes  dont 
il  fentit  peu-à-peu  combien  les  principes 
&  les  prétentions  font  illufoires.  Mais 
quoique  revenu  de  Tes  égaremcris^  il 
reflemble  à  ces  pécheurs  convertis  auf- 
quels  il  échape  encore  de  tems  en  tems 
queJques^  expreffions  qui  fe  reflentent 
de  leur  ancienne  irrégularité. 

C'eft  au  refte  une  vérité  qui  fe  pre- 
fente  à  la  fuite  de  toutes  ces  expérience» 
â;  des  autoritezqui  aou&  les  garalxtiflent , 

que 
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qàè  tout  le  pouvoir  de  Vhotnme  fe  ré-  Luf^tm^ 
duit  à  unir  &  à  defunir  ce  qui  eft  fait  ;  cipbsdes 
mais  qu'il  ne  produit  rien  ;  que  fon  in-  ^^*^^" 
telligence  va  jufqu'à  compter  lesprinci-  çQj^nstvsf^ 
pes  de  ce  qu'il  peut  analyfer  ou  réfoudre 
en  des  natures  diflFérentes  j  mais  qu'il  en* 
treprendroit    témérairement   d'affigner. 
des  principes  de  compofîtion  dans  une 

,  nature  fi  fimple  qu'il  ne  peut  ni  Ja-chan- 
ger,  ni  h  détruire  ,  ni  y  cônnoître  quoi 
qae  ce  fdît. 

Or  fi  une  expérience  fupérieure  à  tous 
les  raifonnemens  nous  démontre  que  le 
mouvement  ne  peut  rien  opérer  de  nou- 
veau ,  &  que  la  nature  d'aucun  élément 
n'eff  acceflîble  à  notre  intelligence^ nous 
fi 'avons  a  plus  forte  raifon  aucun  droit  de 

-prononcer  que  Je  monde  puiile  Ibrtir 
d'un  cahos  agité  ,  ni  que  tel  élément 
puifle  provenir  de  telle  caufe,  l'effet  & 
la  cauie  nous  étant  également  inconnus. 
C'en  eft  donc  fait  de  ia  philofbphie  qui  3 

Aecours  à  des  loïx  générales ,  ou  à  une 
générale  impreflîon  de  mouvement  pour 
produire  l'uni vçrs;  j; tandis  que  l'expé- 
rience, fi  on  laconfuite,  nous  force  are* 
cônnoître  la  fpépi^le  opération  du  Créa- 

j  teur  dans  la  fabrique  d'un  erain  d'or  ou 
à'ifâmant,  coiuinç,  dans  Ta^fi^rtiment  des 
organes  delsi.  n3k§cj)ine.efi^^^Mais  quoi- 
que 
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Ha  Co^'  que  Inexpérience  nous  donne  '  uùe  Wfe 
«toGONiE  peu  av^ntageufe  de  la  philbfophie  ;  elle  ; 
ne  nous  autorife  pas  à  méprifer  les  philo-' 
fophes.  Il  eft  juftede  les  entendre,  & 
peut-être  en  les  écoutant  chacun  à  parc 
en  ferons-nous  plus  difpofez  à  prendre^ 
des  leçons  d'un  maître  plus  fur  que  les< 
philofophes»^ 

IV. 

Im  matière  première  des  Pbilofopbes  Grecs. 

Tous  les  immenfes  volumes  que  le* 
philofophes  anciens  ou  modernes  ont 
écrits  fur  la  manière  dont  ils  conçoivent 
ou  croient  cotfcevoir  la  première  ftru» 
ôure  du  cid  &  de  la  terre  ,  fe  peuvent 
Commodément  réduire  aux  quatre  fa» 
fneux  vers  de  la.  Fontaine». 

Un  bloc  dé  marbre  écoit  fi  beau* 
Qu'un  (latuaire  en  fît  Pemplette.K 
Qu'en  fera  r^dit-il,  mon  cîfeau? 
Scr^atil  Dieu,  lable  ,,ou  cuvette? 

*  Brîfez  ce  Dieu  de  marbre  :  que  vouf 
refle-t-il  en  main  ?  Des  morceaux  de 
marbre.  Caflè2^1atable,-ou  la  cuvettaet 
c'en:  encore  du  marbre  :  c'eft  le  même 
fond  par-tout.  Ces  ehofes  ne  diffé-^ 
lem  que  par  une  forme  èxtérieui*.  StaU 
'  liea 
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lîèu  de  marbre  vous  prenez  de  l'argile  ;  LâMift 
ce  qui  au  fbrtirdes  mains  dupottierétoit***^**" 
une  aflîette  ,  peut  fur  le  champ ,  s'il  le  *^ 
veut  ,  devenir  un  gobelet.  Tout  ce  que 
les  philofophes  ont  dit  fur  la  matière  fuf- 
ceptible  de  toutes  fortes  de  formes  fe  ré* 
duit-Ià.  Mais  cette  idée  d'une  matière 
commune  dont  tous  les  corps  font  éga- 
lement formés  ,  eft  une  vraie  pierre  de- 
fcandalerontre  laquelle  prefque  tous  les- 
philofophes  fe  font  heurtés  l'un  après 
Fautre.  Tous  en  examinant  ropération^ 
qui  a  formé  le  monde  ',  en  ont  cherché  le 
modèle  dans-  l'adlion  de  l'homme  qui 
produit  un  ouvrage.  Mais  c'eflHàla  four-^^  • 
ce  d'une  philofophie  fauffe,  &  qui  a  me- 
né bien  des  efpritsà  l'irréligion,  (^and 
l'homme  conftruit  un  ouvrage ,  il  em* 
ploye  une  matière  qu'il  trouve  faite» 
Toute  rinduftrie  de  l'ouvrier  confifte  à-     ^ 
bien  ordonner  des  pièces  qui  ont  déja^ 
une  nature  déterminée  ,&  qui  ne  la  tien- 
Dent  point  de  lui.  Si  deux  hommes  fonr 
diacun  une  pendule  ,  l'un  avec  du  bois^ 
àé  peuplier  ,  l'autre  avec  du  coivfe  ç 
c'eft  la  même  adreffe  âans  la  ftrufture. 
Elles  ne  différent  que  dans  le  choix  de  la: 
matîjére  qui  ell  fragile  &  de  mauvais  fer- 
vice  dans   l'une ,  mais  excélente  danè 
Fautre^  Cefl  donc  fur-tout  la  boiué  de  i» 
'     ^  •  matière 
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La  Cos*  matière  qui  fait  le  premier  mérite  de 
uoGoms  j'ouvrage.  Ainfi  quelque  belle  que  foit 
Tordonnance  du  monde  ,  le  principal 
mérite  dece  grand  ouvrage conGfte  dans 
l'excélence  des  divers  élémens  qui  en 
font  labafe ,  &  en  affurent  le  fervice.  I^a 
puiflançe  qui  a  formé  le  monde  a-t-elle 
trouvé  ces  matières  préexiftantes,  &ces 
élémens  tout  faits  ?  En  ce  cas  Touvricr 
qui  les  a  mis  en  œuvre  n'a  pas  le  mérite 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  excéleni:  dans  l'ou- 
vrage. Il  fe  trouve  même  bonteufement 
affervi  par  la  néceflîté  d'étudier  les  diffé- 
rens.  degrez  de  bonté  de  ces  corps  pri- 
mitifs ,  de  peur  d'y  trouver  de  la  réfillan* 
ce  en  les  faifant  entrer  dans  unpian  doaCL 
ils  ne  pourroi^it  pas  fournir  l'exécution» 
Au  contraire  les  a-t-il  tous  créez  avec 
deflein ,  chacun  par  une  volonté  fpéçiale , 
^  &  par  la  connoiflance  du  fervice  qu'il  en: 
attendoit  en  leur  donnant  à  chacun  une 
nature  invariable  ?  En  ce  cas  tout  Tum- 
irers  eft  plein  de  la  magnificence  &  de  la 
iâgeflfô  de  fon  auteur.  Le  plus  petit  graia 
d'or  ou  de  tertre  publie  fa  gloire  ,  comme 
ifi  ciel  avec  tous  les  flambeaux  qui  l'em- 
belliflent. 

Mais  ces  élémens  d'une  durée  (î  con* 
fiante  &  d'une  excélence  fi  variée,  ont- 
ils  été  conItrui($  à  part  &  par  un  ordre 

exprèç 
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ittprès  fans  tenir  rien  l'un  de  l'autre  ?  Ou  La  Mat; 
bien  font-ils  d'une  pâte  commune  à  tous  ^g™^** 
comme  toutes  les  différentes  vaiflelles  du 
pottier  ?  Les  Philofophes  ,  tant  anciens 
que  modernes  ,  tant  les  fcholafliques 
que  les  corpufculiftes  ,  quelque  opofez 
qu'ils  foientles  uns  aux  autres  fur  la  ma** 
niére  de  conftruire  leur  monde  ,  fe  réJi- 
niffent  tous  en  un  point,  qui  eft  de  fupo- 
fer  une  matière  commune  ,  indifférente 
à;devenir  ce  qu^il  leur  plaira ,  &  dont  ils. 
fe  croyent  en  droit  de  tirer  de  l'or  ou  de 
la  boue  avec  une  égale  fecilité  (à). 

Un  feul  d'entre  ks  Grecs  s'eft  éloigné 
de  la  commune  façon  de  penler  fur  le 
premier  fond  dont  l'Univers  a  été  tiré. 
C'eft  Anaxagore  dans  fon  Homéomerié. 
Nous  pouvons  dire  avec  Lucrèce  que 
notre  langue  n'a  point  de  terme  propre 
pour  rendre  le  fens  de  celui-Jà.  Mais  ce 

2u'on  ne  peut  pas  défigner  par  un  mot 
mple ,  on  le  peut  faire  entendre  en  l'ex- 
pliquant plus  au  long. 

L'Homéo- 


faj  C^cftja  première  propofitîon  de  M.  Boyle  dans  le 
Livre  où  il  entreprend  de  'réfuter  l'ancienne  Philofophie 
I  a^rgê  with  t^e  generality  of  fhilofophers  fo  far  ,  us  tê 
éUiêvv  »  that  there  is  êtie  Cafliik^  w  univerfal  mstter  , 
€»mmtH  n  aol  bêdiês.  Je  convient  avec  tous  les  Pkilo. 
fophet  j  qu*il  y  a  une  matière  univerfelle  qui  eft  U  mê» 
rae  dans  (oos^les  corps.  T^t  mgin^  9f  fvrmn  4fi4  !«*• 
4â  ti9u 
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IaCos.     L'Hotnéomérie  (a)  fe  réduit  a  dir» 
lïfoooNiE  que  chaque  tout  dans  la  nature  eft  cora-* 
A  P^^^  de  parties  qui ,  avant  leiir  union  ^ 
4^â.   étoient  dëja  de  même  nature  que  le  tout. 
Un  os  eft  compofé  de  petits,  os.  Les  en-^ 
trailles  des  animaux  font  un  compofé 
de  petites  entrailles.  Le  fang  n'eft  que  le 
concours  de  petites  goutelèttes  de  fang^ 
Une  maffe  d'or  eft  un  amas  de  parcelles- 
d'or  ,  la  terre  un  amas  de  petites  terres ,  le 
feu  un  aflemblage  de  petites  parcelles  de 
feu,  l'eau  une  mafle  de  parcelles  aqueufes. 
Il  en.  eft  de  même ,  félon  lui ,  de  tous  les 
corps  que  nous  voyons. 

Ce  qui  a  pu  engager  Anaxagoredans  ce 
fentiment ,  c'eft  qu'il  remarquoit  qu*une 
goûte  d'eau  ^  (i  divîfée  &  fi  évaporée 
Qu'elle  pût  être,  étoit  toujours  de  Teau^ 
&  qu  un  grain  d'or  partagé  en  dix  mille 
petites  portions ,  étoit  dans  les  dix  mille 
parcelles  ce  qu'il  étoîc  en  foa  entier.  Ana- 

xagore 

(a)  Uunc  & sAfiAMAgOTét^ftStemur  mmtamereUm ^ 
^mam  Gr'âci  memorant  »  nec  Mftrs  dicere  lingn^ 
Ctnceditnobis  pAtrii  fhmonis  tgtfta,s  : 
SU  tAmtn  ipfAjn  nm  facile  eft  exponere  verbis. 
Principinm  nrum  ,  quam  dicit  Hom^mereUm  » 
Offa  videlicet  ex  pAHxillu  atque  minutis 
OJpbu'  ific&de  pamxillii  Atqne  minutis 
Vifeeribus  viftHS£igHi  ,fxngtienque  creari 
Sanguinis  interfe  multis  cœHntiburuttis  » 
Ex  Afrique  p»tAt  micis  canjifiere  peJ!* 
^urum  &  de  terris  terram  concrefcere parvis  » 
Ignibns  ex  ,i£ntm  \  humerem  ex  humeribiss ejfe, 
esters  Cê^fimUifingitratiênepmAtque. 
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Itagore  entrevoyoît  la  vérité  à  cet  égard  :  -La  Mat; 
&  sll  avoit  borné  fon  principe  aux  na-  premier 
turesfimplesque  l'expérience  nous  mon-  *^' 
tre  indeflruâibles ,  il  auroit  euraifon  de 
n'admettre  en  ces  natures  que  de  nou* 
Teaux  aflemblages  ou  des  defunions  paf- 
fagéres ,  &  non  de  nouvelles  générations^ 
Mais  il  s!éloignç  de  la  vérité  en  des  points* 
bien  importans. 

Sa  première  méprife  efl  d*ëtendre  foa 
principe  aux  corps  mélangez.  Il  n*en  eft 
pas  du  fang  comme  de  Teau.  Celle-ci 
cft  fimpte  ;  au  lieu  que  le  fang  dont  je 
n'entreprens  p^  de  donner  la  défini- 
tion ,  èfl  un  compofé  de  diflFérentes  par* 
celles  y  d*(Bau^  d^huile,  &  de  terre  qui 
^toient  dans  la^ourriture.  Une  féconde 
méprile  efl  d'étendre  Te  même  principe 
aux  corps  organiféz ,  comme  fi  une  mul- 
titude de  petites  entrailles  pou  voient  en 
quelque  chofe  aider  Porganifation  des 
entrailles  d'un  Bœuf  ou  d'un  Chameau  , 
&  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre.  Mais  ce 
que  j'apellerai  une  impiété  plutôt  qu'une 
méprife  ,  eft  de  penfer  aue  Dieu  pour 
créer  le  monde  ,  n'eût  tait  que  rapro- 
cher  &  unir  des  matières  déjà  faites  ; 
en  forte  qu'elles  ne  lui  doivent  ni  leur 
être  ,  ni  leur  excélence  ;  &  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  eflimable  dans  l'Univers  ;  je  . 
veux  dire ,  cette  diverfité  de  natures 

aâjiei^ 
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LACos-aéluellement  inaltérables  ,  a  précédé  T* 
liOGowiB  fabrique  du  monde  ,  au  lieu  d  en  être 
l'effet.  Mais  l'impiété  de  cette  Philofo- 
phie  trouve  fa  réfutation  dans  le  ridicu- 
le même  qu'elle  porte  avec  elle. 

Vous  demandez  à  Anaxagore  quelle 
eft  l'origine  d'un  brin  d'herbe  :  il  vous 
répond  en  Philofoplie  qu'il  faut  remon- 
ter à  THoméomerie ,  félon  laquelle  Diea 
n'a  fait  c;^ue  raprocher  de  petites  herbes 
élémentaires  qui  étoient  comme  lui  de 
toute  éternité.  Toutes  chofes ,  dit-il ,  étoient 
enfemble  pêle-mêle  :  (  c'eft  ce  qu^on  peut 
apeler  Pan-fpermie  ,  ou  mélange  de 
toutes  les  femences  ,  )  ^  l'efprit  ve* 
nant  enfuite  ,  en  a  fait  le  monde  (a).  Sî 

Quelqu'un  me  demandoit  de  quelle  laine 
i  de  quelle  main  eft  le  drap  que  je  por- 
te ;  au  lieu  de  dire  ,  c'eft  une  laine  de 
Ségovie  fabriquée  par  Pagnon  ,  ou  par 
Van  -  Robes  ;  feroit  -  ce  répondre  jufte 
que  de  dire  :  le  drap  étoit  ,  &  un  Tail- 
leur en  a  pris  les  morceaux  ,  qu'il  a 
coufus  pour  me  faire  un  habit  ?  Mais 
il  y  a  ici  quelque  chofe  de  plus  ridicu- 
le encore.  Notre  ^Philofophe  raifonne 
fur  l'origine  des  corps  mixtes  &  des 
corps    organifez  ,    comme*  celui   qui 

voyant 
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voyant  quelque  raport  entre  la  figure  La  MxTi 
d'un  chat  &  d'un  tigre  ,  diroit  qu'un  prbmir- 
tigre  eft  un  compofé  de  plufieurs  petits  *^* 
chats  ,  réunis  pour  en  former  un  très*» 
gros  ;  ou  comme  celui  qui  voulant  nous 
aprendrç  l'origine  des'  montres  ,  nous 
diroit  qu'un  ouvrier  ayant  trouvé  quan- 
tité de  montres  fi  petites  qu'on  ne  les 
voyoit  pas ,  les  avoit  amaflees  dans  une 
boëte ,  &  en  avoit  fait  une  montre  qu'on 
pût  voir. 

L'Homéomerîe  n'étant,  comme  bien 
d'autres  fyftêmes  ,  même  des  plus  mo 
demes  ,  'qu'un  moyen  de  parler  d'un  air  ' . 
gavant  fiir  ce  que  l'on  n'entend  point  ; 
kiflbns  -  là  le  monde  d'Anaxagore ,  & 
examinons  celui  de  fon  maître. 

Thaïes  fondateur  de  l'école  Ionienne.,  L»can,ptîiii 
avoit  apris  des  Phéniciens  ce  que  ceux-ci  *^*^^**** 
içavoient  par  tradition ,  ou  avoient  reçu 
des  Hébreux  leurs  voifins  ;  qu'il  y  avoit 
eu  un  état  d'imperfeûion  qui  avoit  pré- 
cédé l'entier  accompliffement  du  Ciel  & 
de  la  terre.  Mais  ils  avoient  défiguré  cette 
idée  ,  &  s'étoient  Imaginé  un  chaos  de 
matière  univerfelle  dont  chacun  d'eux  ti- 
roit  le  monde  d'une  façon  fort  arbitrai-      ^ 
re.  L'idée  de  cette  matière  confufe ,  mais 
commune  à  tout  ce  qui  éft,  a  couru  d'é-* 
çoh  en  écoJe  ^  &  nûus.ailQa&  viDir  tous 

les 
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%A  Cos-  les  Pbilofophes  fe  la  faire  paiTer  de  maîtH^ 
MiGONiE  en  mains  jufqu'à  nous  avec  des  habille- 
inens  nouveaux  ,  mais  fans  grande  va« 
xiation  fur  le  fond. 

Thaïes  qui  écoit  obfervateur ,  ne  (e 
contenta  point  d'un  fond  vague,  &  qu'il 
fût  impoffible  de  montrer.  Il  crut  aper-. 
cevoir  que  c'étoit  l'eau  qui  faifoitlabafe 
unîverfelle  ou  la  matière  commune  dont 
toutes  les  chofes  font  formées.  Cette  phir 
lofophie  fut  long-tems  à  la  mode  en  lo- 
nie  &  en  Grèce.   Cètoit  le  fyftême  du 
tems.  Tout  le  monde  parloit  de  l'eau.» 
.    Avec  l'eau  on  expliquoit  tout  :  &  lorfquô 
Pindare  dît  quelque  parp  au  commence- 
n:ient  d'une  de  fes  Odes ,  que  Teau  ejt  bm^ 
me:  et  mot  qui  nous paroît froid  &  dé- 
placé, avoit  alors  un  air  fcientifique,  & 
•  feifoit  fentir  que  lePoe  te  étoit  Philofophe. 
Thaïes  avoit  pour  lui  quelques  apa< 
ïences.  En  effet  tout  ce  quife  corrompt 
&  fe  diflîpe  ,  ne  s'envole-t-il  pas  en  va- 
peurs ?  les  vapeurs  ne  fe  refferrent-elle^ 
pas  en  rofée  &  en  pluie  ?  la  pluie  ne  de- 
vient-elle pas  le  principe  de  mille  &  ma- 
le  générations  nouvelles  ?  Cette  tranfmu- 
tation  de  l'eau  en  d'autres  natures ,  &  de 
ces  natures  en  eau  ,  a  été  foûtenuë  de-, 
puis  par  Vanhelmont  de  Bruxelles.  11  pro- 
saectoit  avec  cette  eau.généi:aate&  tranf^ 

muabie. 
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Itouàble,  de  faire  un  baume  qui  le  feroic  La  Mjit« 
Tivre  plufieurs  fîécles  ,  &  de  donner  à  wuiu- 
fès  difciples  autant  d'or  que  befoin  feroit  **• 
pour  vivre  bien  à  Taife.  Mais  à  peine 
avoit-il  foixante  &  quelques  années  , 
qu'il  abandonna  fa  famille  defolée  tour- 
à-tour  par  les  fièvres  maligpes  ,  par  la 
galle  ,  même  par  la  pefte  ,  &  partit  de 
ce  monde  qui  ne  mérîtoit  pas  de  poiTé- 
der  un  tel  homme.  LailTons- là  les  râl- 
ions qu'il  eut  auflî-bien  que  ParaceJfe  (a), 
de  mourir  ainfi  fans  quartier  &  de  fi  * 

bonne-heure  fans  rien  faire  pour  fa  fa- 
mille qui  ne  fut  ni  riche ,  ni  faine ,  foit  de 
fon  vivant,  foit  après  fa  mort.  Bornons- 
nous  honnêtement  à  l'examen  du  moyea 
qu'il  employoit  pour  îuftifier  fes  pro- 
meifes.  Pour  faire  de  Tor  ^  difoit-il  ,  il 
ne  faut  que  de  l'eau  ;  puifqu'avec  de  l'eau 
on  peut  faire  un  arbre,  un  animal ,  &  le 
xnonde  entier.  U  ne  jugea  pas  à  propos» 
pour  confirmer  fon  dire  ,  de  fe  mettre 
au  laboratoire.,  &  de  produire  un  arbre. 
Mais  il  faiibit  valoir  une  expérience  dans 
laquelle  il  mettoit  en  œuvre  un  arbre 
tout  fait.  C'étoit  un  petit  faule  (b)  du 

poid 

(4^  Cduûcî  coinptoic  fur  les  innées  de  MathnAlen^eoe 
vrrcu  et  fonélizir  ,  &  moaittc  1  .l'Âge  de  ^it^ianke-fepc 
jins,    Chym.  de  Boeihave. 
'  {b|)  chmplexUnum  4te[Mc  mixtitnnm  tlinnntMffi^  fs^»^ 
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ï-âCos-poid  de  cinq  livres  qu'il  avoit  planté 
uoGojsiiz  dans  une  terre  leflîvée  du  poid  de  200. 
livres.  Ce  faule  en  cinq  ans  acquit  le 
poid  de  164  livres,  outre  celui  des  feuil- 
les tombées  d'année  en  année.  La  ter-' 
re  où  il  étoit ,  ayant  été  pefée  cinq  ans 
après  ,  fe  trouva  n'avoir  rien  perdu  de 
fon  poid.  Or  ce  petit  arbre  tenoit  de  la 
feule  eau  des  arrofemens ,  non-feulement 
tout  fon  poid ,  mais  Thuile ,  Peau ,  le  fel , 
Tair  ,  la  terre  ,  &  toute  la  diverfité  des 
principes  dont  il  étoit  compofé ,  &  qu'on 
y  trouva  par  Tanalyfe. 

Ajoutonis ,  fi  Ton  veut  ,  à  cette  ex- 
périence ,  celle  des  pois ,  fèves  &  autres 
graines  qu'on  fait  éclore  ,  fleurir  ,  & 
fruftifier  fans  le  fecours  d'aucune  terre, 
en  1e^  envelopant  dans  un  peu  de  laine  y 
&enleur  laiflant  pouffer  leur  chevelu  au 
travers  d'une  petite  ^ille  pour  aller  cher-» 
cher  toute  leur  nourriture  dans  l'eau  d'u- 
ne terrine  placée  deflbus. 

Ces  expériences  femblent  d'abord  fa- 
vorables aux  tranfmutateurs.  Mais  quand 
on  y  regarde  de  près  ,  elles  deviennent 
des  preuves  excélentès  du  contraire  de 
ce  qu'ils  foutiennent.  Cette  eau  analyfée 
eft  invariable  dans  fon  être  :  &  bien  loin 
qu'elle  fuifife  pour  produire  une  plante  ; 
il  y  a  des  plaates ,  même  aquatiques  , 
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^î  përîflent  dans  Teau  leur  élément  ,  UMat» 
lorfque  l'air  eft  par  trop  brûlant  ou  trop  p^^^*- 
humide  :  preuve  que  l'air",  &  un  certain  ^** 
air  ,  doitfCoiKourir  avec  l'eau  pour  le& 
Hourrir.  Ce  n'eft.pas  même  proprement 
l'eau  qui  fait  le  fond  de  leur  fubfiflance. 
•Cette  eau  n'eft  que  le  véhicule  des  fels-, 
des  huiles  ,  des  terres  ,  &  des  autres 
principes  qu'elle  a  atténuez  ,  &  qu'elle 
leur  aporte.  Elle  leur  voiture  jufqu'à  du. 
fer  ',  parce  qu'aparemment  il  leur  en 
faut.  Mais  l'eau  ne  s'eft  convertie  ni  en 
fel ,  ni  en  fer.  Les  menues  pouffiéres  de      .    ^ 
toute  efpéce ,  qui  à  l'aide  de  quelques 
bulles  d'air  raréfié ,  flottent  dans  le  bas 
de   notre  athmofphére  ,  n'y  font  pas 
éparfes  fans  deffein.   L'air  eft  comme 
l'eau  ,  un  véhicule  propre  à  fournir  à 
tous  les  mixtes  ,  organÙez'ou  non  ^  la 
tnatiére  de  leurs  accroiflemens. 

11  eft  aifié  de  voir  que  les.changemens 
de  la  nature  mal  examinez  ,  font  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  autres  maîtres  de  l'é- 
cole Ionienne  ,  de  fabriquer  le  monde 
avec  l'unique  élément  du  feu,comme  faî- 
ibit  Parménide  ;  ou  de  rapeler  toutes  les 
générations  au  feul  principe  de  l'air  ^ 
comme  faifoit  Anaximéne.  Aucun  de  ces 
mondes  ne  reffemble  en  xien  au  vérita- 
ble.: Pexpérience  les  r^nverfç  tous. 

Tome  IL  F         Ecou^ 
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ÉA  Cas-    Ecoutons  Ariftote  :  c*eft  celui  de Técôte» 
aiôGONiE  d'Athènes  qui  fe  foit  le  plus  mêlé  de  Phy-^ 
JLa  Matière  fique  :  &  entendre  Ariftote ,  c'eft  fçavoir  « 
5é!  périja-  ^^  qi^'ont  penfë  les  écoles  des  fept  on 
^timau.  huit  derniers  fîécles.  Jufqu'au  dix-fep-f 
tiéme,  on  n'a  guéres  connu  d'autre  Phy- 
lîque  que  la  fienne.  Selon  l^ui  ^  ce  qui  eft 
feu  peut  devenir  air ,  ce  qui  eft  air  peut 
devenir  bois,  &  ce  qui  eft  bois  peut  de- 
venir cendte  ou  or  j  psu-ce  que  toutes 
ces  chofes  font  matière  ,  &  ne  différent 
^ue  par  la  forme  qui  peut  être  changée. 
phyA'.  ui.     Si  VOUS  lui  demander  donc  œ  que  c*eft 
t.  */r.       qug  j^  matière  ;  il  vous  dira  fue  c'eji  et 
qui  nejl  ni  qui  y  ni  combien  grand  ,.  ni 
quel  y  ni  rienUe  cê  p(^  quoi  l'Etre  eji  dé- 
terminé. Je  n'entens  pas  Ariflx>te ,  me 
direz- vous.  Il  s'explique  lui-même  ail- 
leurs. La  matière  eft  le  premier  fiijet  de. 
chaque  choje  ,  leifuel  y  fubj^ant  toujours '• 
^  en  fait  un  être  par  foi-même  ,  &  non  par 
accident.  Mais  ceci  ne  s'entendra  peut-« 
être  pas  mieux.  Prenoôs-nous-y  donc 
autrement.   Si  en  examinant  la  nature 
des  plantes ,  vous  recherchiez  pourquoi 
Dieu  leur  a  donné  des  fleurs  ,  des  grai- 
nes ,  &  des  germes  ;  vous  ne  fongeriez^ 
ctî  ce  moment ,  ni  à  un  poirier ,  ni  à  une 
rofe,  ni  à  une  mufcade.  Vous  penferiex 
aux  plantes ,  aux  âeurs>  âc  aux  graines  ,. 
■" -      d'une. 
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^une  Façon  générale  /fans  attention  àLàMiS'C 
èucune  efpéce  particulière.  Mais  fi  Dieu  muiEM 
Touloît  créer  une  fleur  ;  il  ne  feroit  pas  ^^' 
une  fleur  en  général.  Car  une  fleur  en 
général  n*efl:  rien  :  c'eft  tout  au  plus 
une  penfée.  Dieu  ftnroii  ou  une  anémonei 
ou  une  tubéreufe ,  ou  une  belladone ,  oa 
telle  autre  fleur.  "Nom  pouvons  de  mê- 
me nous  faire  une  idée  générale  des  e^ 
'prîts,  ou  foâger  en  général  à  l'être  qui 
penle.  Maïs  fi  Dieu  veut  créer  des  efprits> 
il  ne  créera  pas  d'abord  Fefprit  en  géné- 
ral :  il  créera  une  intelligence  angélique  ^ 
une  intelligence  humaine  ,  tel  ou  tel  elî- 
prit  :  &  quoique  tous  les  efprits  ayent 
des  propriétcE  communes  ,  comme  d^ 
concevoir ,  de  vouloir ,  de  choifir  ,  il  né 
s'enfiîît  pas  qu'ils  foient  foncièrement 
pétris  d'une  nature  générale  &  commu- 
ne. Quand  un  homme  veut  devenir  Géo- 
mètre ^&  acquérir  des  moyens  juftes  de 
tnefurer  toutes  fortes  de  corps ,  -félon  leur 
longueur  ,  largeur  ,  de  profondeur  ;  U 
coivfidére  la  matière  d'une  façon  géné^ 
raie  :  il  s'occupe  d'un  corps  étendu  eit 
longueur ,  largeur ,  Se  profondeur  ,  fans 
faire  attention  à  une  montagne  ,  à  une 
ëtoilej,  à  un  jardin  ni  à  rieir  de  déter* 
ftiiné  ;  fans  confidérer  fi  ce  corps  eft  en 
^epos  ou  en  mouvement  i  s'il  a  teIiion;i> 

F  2         telle 


Digitized  by  LnOOQ IC 


124  Histoire 

La Cos-  telle  figure ,  telle  quantité  (a)  :il  penfô 
Mocojrii  au  corps  d'une  façon  vague  &  fans  ri^ 
Ipécifier.  Mais  fi  Dieu^réeiin  eorps  ,  il 
ne  fera  pas  un  corps  en  général.  Un  corps 
en  général  l  une  nature  prife  générale- 
ment ,  &  qui  n'a  aucune  forme  y  ni  dans  le 
tout ,  ni  dans  fes  parties^  n'efl  que  dans 
notre  penfée.  <^uand  Dieu  feroitune  maf- 
fe  uniforme  dans  toutes  fes  parties  ,  & 
aufli  grande  que  le  monde  j  ce  feroit  un 

' .  corps  d'une  nature  détermina  ,  puifgue 
toutes  les  parties  en  fêroient  fembJables. 
Ce  feroit ,  par  exemple ,  une  grande  maf^ 
fe  de  fable ,  ou 'd'or ,  ou  de  tel  autre  élé* 
ihent.  Si  au  contraire  Dieu  faifoit  une 
mafle  compofée  de  parties  de  différentes 

.  natur.es  ;  ce  ferx)it  un  tout  compofé  déter- 
minément  de  telles  £c  telles  natures^ 

Ariflote.&  teç  Sçholaftiques,  apcoutu* 
mez  à  mettre  un  certain  ordre  dans  leurs 
penfées ,  &  à  commencer  par  enyifager 
les  chofes  d'une  vue  générale  avant  que 
de  defcendre  au  particulier  ,  ont  réalifé 
cette  idée  de  matière  vag^ie  &  indéter- 
minée ,  comme  m  fond  qui  fubfifte  le 
même  dans  tous  fes  corps.  Ceù,  pour 
cela  que  l'ufage  de  ceux  qui  font  venus 
après  lui ,  étîint  de  traiter  chaque  chofe 

félon 

•(é)  C'eft  ce  ijuc  fignifient  ies  défimcio&s  d'ikiftoic. 
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feioti  la  même  méthode ,  &  de  confîdé-  La  Mat. 
rer  les^  fleurs  en  général  avant  que  de  ve-  ^^mie-v 
nîr  aux  efpéces  ;  plu  fleurs  d'èntr'eux  ont  ^** 
foutenu  de  fang  froid,  &  même  avec  une 
opiniâtreté  merveilleufe  ,  que  Tuniver- 
fel  étoit  dans  chaque  objet  particulier  , 
&  que  la  fleur  en  général  étoit  une  réa- 
lité vraiment  exiftante  dans  chaque  jon- 
quille^ dans  chaque  violette. 
.    B  y  a  long-tems  que  des  efprîts  folides 
fe  font  aperçus  que  les  catégories  d'Arif^ 
tote  n'âflujettiflbient  point  la  nature,  & 
n'exprimoient  qu'un  ordre  d'idées  aflez 
arbitraire.  Si  la  matière  première  n'avoit 
d'autre  fondement  que  cette  méthode 
d'arranger  des  penfées  ,  ou  de  conce»- 
-voir  les  chofes  ;  ce  feroit  un  être  d'ima»- 
gînation  :  &  il  ne  faudroit  pas  fe  mettre 
en  frais  pour  démontrer  qu'une  telle  mar 
tiére  ,  quoique  très  -  indifférente  à  de*- 
venir  eau  ,  feu  ,  fer ,  ou  or  dans  la  tête 
des  Philofophes ,  ne  produira  jamais  au^ 
cune  nouveauté  ^  &  ne  fubira  aucun 
changement  dans  le  creufet  ;  parce  qu'un 
corps  en  général  n'eft  ni  plus  fouple ,  nî 
plus  fufceptible.de  formes  que  le  néants 
Maâs  il  eft  croyable  que  par  matière  pre^ 
miére  i  Ariftote  n'entendoit  pas  feule^ 
ment  le  corps^en général.  C'étoit ,  félon 
lui ,  un  fond  très-réel.  C'étoit ,  félon  lux, 

F,3  & 
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lLkCo$.&  malgré  l'obfcurité  de  fa  dëfihîtîbn  "^ 
«OGowii  une  pâte  uniforme  dont  tout  devoit  être 
conftruit  ;  une  cire  obéïflante  qu'il  re* , 
gardoît  comme  le  fond  commun  des 
corps  y  comme  le  dernier  terme  où  reve- 
noit  chaque  corps  en  fe  détruifant.  Ce- 
toit  le  magnifique  bloc  du  ftatuaire  de  la 
Fontaine.  Sur  ce  pied  la  mafle  de  chaque 
corps  eft  la  même  chofè  dans  le  fond  : 
îls^,  ne  différent  que  par  la  figure ,  par  la 
quantité ,  par  le  repos  ,  ou  par  le  mou- 
vement ,  qui  font  toutes  chofes  acciden- 
telles. Cette  idée  a  paru  fi  fpécieufe  à 
^tous  les  Philofophes  ,,  qu'ils  l'ont  géné- 
ralement adoptée.  Rien  n'efl:  plus  ré- 
joûiflant  que  la  confiance  avec  laquelle 
ils  vous  dirent  tous  ;  Donnez-moi  de  la 
matière  &  du  mouvement  :  je  vous  li- 
vrerai tout  ce  qu*il  vous  plaira.  II  y  a 
long-tems  qu'ils  ont  en  main  Tun  &  l'au- 
tre point  ,  &  que  nous  n'en  fommea 
ni  plus  phyficiens  ,  ni  plus  riches.  La 
raifon  de  la  difette  où  ils  nous  laiffent 
après  tant  de  promeflfes  magnifiques  > 
n'efl:  point  du  tout  obfcure.  Ils.bâtiflTent 
fur  une  généralité  ,  fur  une  abfl:ra6lion 
qui  efl:  Touvraffe  de  leur  efprit ,  tandis 
que  chaque  ,chofe  a  un  fond  propre 
qrfelle  doit  à  Dieu  ,  &  qui  n'efl  connu 
^ue  de  lui,. 
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^  îl  eft  vrai  quqles  uns  ont  dit  qne  cette  U  Wa?. 
dre  ,  cette  argile  commiinç  ,  ^toit  un  "^**î^*j 
amas  d'atomes  crochus,  quarrez» ronds ^  ^* 
triangulaires  ;  d'autres  que  c'ëtoit  un 
éompoie  de  cubes  ou  de  petits  dez  ; 
d'autres  de  petits  tourbillons  compofez 
de  parcelles  molles  ou  dures.  Mais  tous 
tant  qu'ils  font  y  anciens  &  modernes  , 
quelquefois  en  difant  bien  xles  injures  à 
Âriftote  ,  lui  font  l'honneur  au  moins 
d'avouer  unanimement  qu'il  n'y  ^  qu'u- 
ne argile  fondamentale  ;  *  -qu'elle  eft  la  *  /^e,//,/». 
même  au  Ciel  &  en  terre  r  &  que  ce  qui  ^^'  ^^^ 
fait  le  fond  du  bois ,  fait  eflentiellement  h&^./.^fil 
te  fond  de  l'ot  ou  de  Ja  boue. 
-   Or  cette  idée  d'une  matière  générale 
en  laquelle  s'en  retournent  les  corps  eo 
dernière  décompofition  ,   eft  un  pur 
l^réjugé  de  Kéducatioa,  &  déshonore  le 
Créateur  ,  dont  elle  confwid  l'aélioa 
avec  celle  de  l'homme  ,  en  fupofant 
que  l'un  comme  l'autre  pour  conftruire 
on  ouvrage,  employé  toujours  une  ma* 
tiére  préexiftante.  Cette  idée  fi  peu  juf* 
te  eft  de  plus  démentie  par  l'expérience. 
Si  elle  étoit  vraie  ,  voici  ce  qu'il  en  dé- 
troit arriver.  Comnae  te  mouvement  fait 
Ibrtir  de  cette  cire  un  animal  ,  un  mor-^ 
ceau  de  bois ,  une  maflè  d'or  ;  le  mou- 
vement en  leur  ôtant  une  forme  paffa- 
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tkCoî"  gère  ,  les  dévroit  ramener  à  leur  dr& 
MOGoNiE  primordiale.  Empédocle ,  Platon ,  Arif- 
tote  ,  les  Alchymiftes  ,  &  les  Scholallî* 
ques  le  difent  :  mais  la  chofe  n'arrive 
point.  Le  corps  orgratfé  fe  diflbut  ea 
différentes  maffes  de  peaux  ,  de  poils  , 
de  chairs  ,  &  d'autres  corps  mélangez. 
Le  corps  mixte  fe  réfout  en  eau,  en  Ta- 
ble ,  en  fer ,  en  terre.  Mais  avec  les 
diffolvans  les>^plus  forts  ,  avec  le  feu  le 
plus  rude  ,  avec  le  mouvement  le  plus 
rapide ,  vous  n'obtiendrez  point  de  ces 
corps  (impies  de  fe  changer.  Le  fable 
refte  fable  :  le  fel  eft  toujours  fel  :  le  mer- 
cure eft  immortel  :  For  épuré  ne  change 
plus  :  la  terre  fimple  fera  toujours  terre  : 
&  après  toutes  les  épreuves  &  tous  les 
tourmens  imaginables ,  vous  les  trouve- 
rez encore  les  mêmes.  L'expérience  ne 
va  pas  plus  loin.  Ceux  donc  qui  réfol- 
vent  Tor  &  la  terre  en  d'autres  principes 
qui  ne  font  ni  or  ,  ni  terre  ,  difent  ce 
qu'ils  ne  fçavent  pas  ,  &  ils  nous  don- 
nent des  idées  faftices  pour  une  Phy- 
fique  réelle.  Au  lieu  que  s'ils  veulent 
parier  félon  la  vérité  des  faits  connus , 
ils  diront  que  les  corps  compofez  fe 
diflblvent  en  plufîeurs  élémens  ;  &  que 
ces  élémens  ,  comme  l'or  ,  le  cuivre  , 
tous  les  métaux  fîmples ,  la  terre ,  le  feu^^ 
Teai^^  &  quelques  autres^  font  autant  de 

aatures 


Digitized  by.LnOOQlC 


ï)  u    Ciel.  129 

natures  qui  n'ont  rien  de  commun  ;  que  La  Mat. 
le  plomb  eft  auflî  éloigné  de  la  nature  '^^xa- 
-de  Targent  que  de  celle  de  l'or  ;  que  le  ^* 
plomb  ,  le  cuivre ,  l'écaim  ,  &  le  fer  font 
auiS  parfaits  en  leur  genre  que  l'or  dans 
Je  (ien  {a)  ;  que  ces  élémens  font  chacun 
à  part, des  ouvrages  admirables  qui  ne 
peuvenc  changer^  afin  que  le  monde  qui 
en  eft  compofé,  puifle  recevoir  des  chan- 
gemens  par  leurs  mélanges  y  &  foit  ce^ 
pendant  durable  comme  les  principes 
qui  en  font  la  bafe. 

Après  avoir  opofé  l'expérience  des 
faits  au  principe  de  la  matière  première, 
il  ea  réfulte  que  cette  matière  vague  eft 
une  chimère  ,  &  que  Dieane  l'a  ni  trou^ 
vèe  y  nifaite  pour  en  compoferJe  monde; 
puifque  ni  après  les  tentatives  de  plu>* 
iieurs  milliers  d'années ,  ni  après  les  dif* 
folutions  naturelles  9  ni  après  les  décom*- 
poficions  artificielles  ,  il  n'a  jamais  été 
<lonnè  ^  Philoibphe  qui  ait  vécu  ,  de 
pouvoir  trouver  enfin  le  moiadce  ppuce> 
le  moindre  grain>  dé  cette  nwtiére  pre- 
miére,  &  de  pouvoir  dire,  la  voilà. 

Que  vont  cwnc  devenir  les  trois  mon^ 
des  que  nous  en  allons  tirer ,  fç.avoir  le 
inonde  d'Ariftote  >  celui  d'Epicur.e ,  & 
celui  de  Uefcartea  ?  It.eû  évident  par 

.     ,      avance 
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La  Cos-  avance  qu'ils  font  tous  conftruits  d'une 
Mooowii  madère  dont  ils  ont  parlé  fans  laconnoî* 
tre  &  qui  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  k 
nature. 

Une  matière  en  général ,  une  matière 
^ui  n'a  point  de  formes  ,  peut  aider  les 
penfées  du  cacégorifte.  Un  corps  étendu 
en  long  »  en  large  ,  &  en  profondeur , 
peut  aider  les  penfées  du  Géomètre.  Une 
Ibbftance  compofée  de  parties  placées 
ies  unes  à  côté  des  autres  ,  peut  entrer 
dans  les  définitions  des  Cartéfiens.  Us 
'^croy  ent  tous  dire  des  chofes  différentes  ; 
roais  tous  expriment  une  penfée  vague» 
^ne  idée  abftraite ,  &  ne  client  rien  qui 
^it  plus  réel  qu'une  âeuir  en  général  qui 
iï'eft  nulle-part.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuil- 
le blâmer  cette  méthode  de  confidérer 
dans  les  objets  certaines  {»opriétez  fans 
faire  attention  à  autre  diofe.  On  peut 
très-bien  raifonner  fur  les  ufages  des  ra- 
cines ,  des  foports  y  des  pétales  ^  dcû  èta^ 
isnines ,  >&  du  fââile  d'une  fleur  en  gêné* 
Tal.  On  peut  très-bien  raifonnfer  fur  les^ 
longueur  y  largeur ,  profondeur ,  mobili^ 
té ,  &  impénétrabilité  du  corps  en  géné- 
ral. Mais  ni  la  fleur  en  général  ,  ni  la. 
iuftance  généralement  étendue ,  ne  font 
point  des  êtres- plus  réels  que  l'intelligen* 
tee^n  général» 
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PbRIFA" 

Lu  monde  ê^ Arifioîe  ^  les  élémens  des      ^gx. 
Péripatéticiens. 

'  Empédocle ,  Arîftote ,  tous  les  Pérîpa- 
iéticiens ,  &  tous  les  Scholafliques  après 
ieux ,  en  faifant  d'abord  providon  d'une 
inafle  immenfe  de  matière  première  , 
àvoient  aflurément  l'étofFe  à  difcrétion: 
ils  trouvoient  là-dedans  à  tailler  en  plein 
flrap  ,  &  pouvoient  en  conftruire  un 
Inonde  un  peu  mieux  rangé  que  celui 
qu'ils  nous  donnent.  Ils  fe  contentoient , 
encore  ne  fçai-je  trop  comment ,  d'en  ti- 
rer quatre  corps  élémentaires  ,  le  feù  ,. 
fair,  l'eau  ,  &  la  terre,  qu'ils  croyoient 
ïuflSa'e  pour  former  ce  que  jrous  voyons. 
La  beauté  des  Cîeux  fit  pourtant  ibup- 
jjonner  à  Ariftote  qu'ils  pouvoient  bien 
être  compofez  de  quelque  chofe  encore- 
de  plus  beaut  11  fit  donc  un  cinquième 
iextrait  de  fa  mfeitiére  preriiiëre.  H  en  for- 
ma une  quinte-eflence  pour  en  conftruîre 
tes  Cieux.  C'eft  de  tout  tems  que  îes  Phi- 
lofophes  font  en  pofleflîon  de  croire  que 
'^uand  ils  ont  inventé  un  nouveau  mot  ^ 
ils  ont  découvert  une  nouvelle  chôfe  ;  & 
que  ce  qu'ils  ont  mis  en  ordre  dans  leurs  ^  , 
penfées  y  doit  de  fuite  fe  trouver  tel  dans 
-  F  6  1» 
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La  Cos-  la  nature.  Mais^  ni  Tautorité  d'Arîftote^ 
acoooNu  ou  des  autres  DoSeur^  ,  ni  Ja  netteté  de 
leurs  idées  ,  ni  la  prétendue  évidence  de 
leurs  raifonnemens  ne  nous  garaotiflfent 
rien  de  réel.  La  nature  peut  être  toute 
>diflFérente.  Il  n'y  a  que  Texpérience  qui 
nous  autorife  à  dire  ,  cela  eft  ,  ou  cela 
Ji'eft  pas.  Or  cette  expérience  étant 
apliquée  au  monde  Péripatéticien^ ,  ce 
inonde  eft  un  édifice  qui  combe  en  pou- 
dre. 

D'abord  n'aprofondiflbns  point  trop 
quelle,  étoix  la  penfée  du  Prince  des  Phir 
lofophes  fur  le.  moteur  qiû  avoit  tiré  de 
la  matière  première  les  quatre  ou  cinq 
élémens  dont  toutes  chofes  ,  félon  lui , 
ïubfiftent  &  fe  tranfmuent  de  toute  éter- 
nité. Nous  trouverions  ,  en  raprochant 
îdiflFérens  endroits  de.  fes  ouvrages  ,.  que 
ce  grand  génie  n'en  fçavoit  peut-  être  pas 
tant  là-deiFus  que* le  plus  petit  enfant  qui 
commence  à  adorer  Dieu  ,  parce  qu'on 
)ui  afait  repiarqi^er  qu'il  n'y  av.oitîamais 
.eu  aucun  ouvrage  bien  ordonné  &conn 
jtruit avec  deffein,,  (i  unouvxier  intellir 
genc  ne  I*âvoit  fabriqué.. 

Il  eft  vrai  qu'il  parle  quelquefois  de 

Dieu  comme  de  la  première  caufe.  Mais 

JB»*.  éi  on  ne  fçaiî.s'il  fait  Jlhiftoire  des  fentimens 

ÊH$i$d.€.s. d'autruijtourexpofé  duiàen.  Onnefçaic 
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s'il  parle  de  Dieu  par  convifitionou  paçLiMo* 
bienféance  &  pour  ne  foiriever  perfonne  »«»»#. 
comre  lui.  Mais  foit  qu'il  Tait  cru.diflFé- ^*^'^- 
rem  du.  monde ,.  foit  qu'il  Fait  confondu 
avec  la  nature  à  la  quelle  il  attribue  fou- 
vent  tout  ce  qui  fe  fait^  comme  à  une 
caufe  pléniére  ;  il  elb  certain  qu'Ariftote 
nioît  la  Providence,  &  qu'il  regardoit  1q 
gouvernement  des  chofes  d'ici-bas  com- 
me un  foin  indigne  de  Dieu,  Il  n'eft  pas 
étonnant  après  cela  qu'ua  homme  ,  qui       / 
ne  connoiflbit  pas  l'aftion  de  Dieu  fui? 
lui ,  fe  foit  affranchi  conféquemment  de 
tout  devoir  envers  Dieu. 

C'eft  pour  cela  même  c^ue  la  façon  de 
raifoaner  des.  Scholafttques  qA  fi  peu 
édifiante.  Quels:  fentimens  faut-il  atten- 
dre de  ceux  qui  à  l'exemple  de  leur  maî^ 
tre  ne  voyeat  ni  Dieu ,  ni:  fon  œuvre  ^ 
ni  (^  intentions,  ni  fes  bienfaits?  C'eft 
.  la  nature  qui  fait  tout  dans  leurphyfi^^ 
que. 

El&yons  cependant  de  nous  réconci- 
lier fur  ce  point ,  finon  avec  Ariftote ,  a^ 
moias  avec  les  Scholaftiques  fes  partie 
fans  :.&  il'efl:}ufte  deles  traiter  honora- 
blement ,  puifqu'ils  ont  tous  témoigné 
,  du  refpeft-  pour  la  divinité ,  en  lui  attrir 
buant  une  influence  de  caufaliié  génér 
raie*  Qu  de.coucQUî&univerfel. fur  toute? 
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SjtCùS'hs  opérations  de  la  nature.  Si  cette 
ftDooNxs  nature  comme  caufe  créée  &  fecoa-. 
daire ,  ou  fubordonnée ,  peut  produire 
le  débroiiillement  du  chaos  ,  l'extrait 
des  élémeos ,  &  tous  les  effets  que  nous 
voyons  dans  le  monde  ;  nous  pouvons 
fuivre  Ton  opération  immédiate  fans  des*, 
honorer  la  caufe  première. 

Il  y  a ,  difent  les  Péripatéticiens ,  des 
principes  de  génération  &  des  principes 
de  compoficion.  Les  principes  de  géné- 
ration font  la  matière ,  la  forme  y  &  la  pri« 
dation. 

La  matière ,  conmie  il  a  déjà  été  die  ^ 
èft  le  premier  fujet  de  toutes  choies ,  un 
fond  qui  n*a  par  lui-même  rien  de  dé- 
terminé  ,  ni  qu'on  puifle  apeler  par 
un  nom  propre  f  mais  qui  efl  capable  de 
recevoir  toutes  fortes  de  formes,  indiffé- 
rent à  recevoir  Tune  ou  Tautre,  &  qui 
a  un  apétit  ou  une  tendance  mdeftru- 
£lible  à  les  recevoir  toutes* 
"  La  forme  eft  ce  qui  détermine  la  ma- 
tière à  être  ceci  ou  cela  »  &  elle  eil  ou  ac^ 
«identelle  ou  fubftantielle  ;  accidentelle 
*fi  elle  n'a&éle  que  les  dehors  de  la  mai» 
tiére  en  la  rendant ,  par  exemple ,  ronde 
.1DU  quarrée  ;  fubûantielfe  fi  elle  affefte 
'intimement  une  partie  de  la  matière  en  l^ 
fendant  or  plutôt  que  terre  ou  vif-argeoc^ 
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-'-La  privation  eft  rabfence  d'une  cer-tïMô*. 
taine  former  ce  qui  pour  produire  une  »«»«•' 
génération  nouvelle  n'eft  pas  moins  né-  '**^^'  - 
ceflaire  que  le  fujet  &  la  forme..  Car  ,  ^ 
par  exemple ,  pour  engendrer  une  oran- 
ge  ou  une  cicroQHle ,  il  faut  que  la  naturft 
travaille  fur  cequi  n'étoit  ni  citrouille  ni 
orange. 

'  Ces  trois  premiers  articles  dé  la  phyfi-- 
%ue  Péripatéticienne  deviennent  enfuite 
fe  germe  d'une  multitude  de  queftions 
qui  rempl^iilbnt  des  volume»  immenies  : 
èUes  feroient  capable^  de  fournir  à  la 
Aifpute  pendant  des  années  entières. 
Mais  comme  ces  principes  font  apli- 
éables  aux  atomes-  a  Epicure  ou  de  Gaf^ 
fendi ,  &  aux  élémens  de  Defeartes  aufll'^ 
bien  qu'à  œux.  des  Péripatéticiens  mê« 
mes ,  ce  font  toutes  généralitez  inutiles,. 
4e  pures  confidérations  ots  abftraftions 
métaphyfiques  y,  des  dénominations  ex«- 
trinféques  ,  qui  ne  nous  aprennent  riei^ 
in  fond  des  chofes ,  puifqu*eUes  laiflent 
ftibfiibr  tous  les  débats,  &  ne  donnent 
h  Iblution  de  rien. 

i -Peut-être  trouverons-nous  plus  dé- 
profit à  faire  dans  leurs  principes  de 
éompolition.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,. 
les  principes  primitifs  qui  font  encore 
kmatiére  &liforme  dont-  nous  n'avbni. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ï3<f  Histoire 

1a  Cos.  plus  rien  à  dire;  &  les  principes  fecon* 
BOQoiuft  ciatres  qui  font  les  élëmens  que  la  nattire 
a  rirez  du  fein  de  la  matière ,  &  qui  en-* 
trent  tour  à  toar  dans  la  conîpofîrioa 
de  cous  les  corps«  Ibfont  quatre,  fçavoir 
le  feu ,  Tair ,  Teau  &  la  terre ,  doiit  tous 
les  corps  fublunaires  font  formez;  &  la 
quinte-eflence,qui  eft  incorruptible  conv- 
me  les  deux  qui  en  font  compofez.  On 
peut  joindre  à  ces  quatre  élément  les 
quatre  qualités  primidves  qui  en  fout 
inféparables ,  le  chaud.,  le  froid ,  le  fec  ^ 
&rhumîde.  Puifque  ces  quatre  (Siemens, 
font  matière,  &  que  la  matière  efl:  ua 
fond  univerfd  qui  leur  efl  commun  à 
tous,  la  raifon  veut  qu'on  di|e  de  Tua 
qu'il  peut  devenir  Tautre  ;  que  tous  peu- 
vent &  refondre  en  la  matiëre-première ,. 
xedevenir  élémens ,  &  pafFer  par  mille 
&  mille  combinailbns  dans  toutes  fortes 
de  mixtes.  U  ne  faut ,  ajoutent  les  Ârî* 
ftotèliciens ,  que  ces  quatre  élèmens  riress 
de  la  matière  premiérepar  raftion  de  la 
nature,  pour  convertir  la  matière  en  un 
monde ,  pour  y  produire  \ts  efpéces ,  & 
f  Dur  les  entretenir ,  les  renouveler  &  les 
perpétuer. 

Tâchans,  je  Je  veux- bien.,  de  rendre 
la  phyfique  concevable  fans  y  faire  in- 
terveflir  Tafliop de  Dieu „fi  la  chofeefl: 
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poffible;  &  elle  ne  peut  mancpier  de  ?ê-l-«  mo»^ 
tre ,  s*îl  eft  vrai  que  Dieu  fe  foit  déchargé  °^  °*/ 
fur  nne  caufe  miniflérielle  du  foia  de  ce  ^^^1^^* 
bas  monde  ;  ou  qu'après  avoir  imprimé 
à  la  matière  l'enteléchie  &  raétucfité  r 
il  fe  eontente  d'en  voir  éclore  les  effets  ^ 
fans  s'avilir  par  des  opérations  de  dé* 

Nous  gagnons  du-  terrain  :  voilà  déjà. 
la  nature,,  cette  caufe  purement  idéale  » 
écartée  &  détruite^  On  nous  accorde  que 
ce  n'efl  pas  elle^  mais  Dieu  fèul  qui  inv- 
prime  immédiatement  à  la  matière  Tac-^ 
tion  qui  la  démêle,  &  qui  doit  y  per- 
pétuer les  efpéces  :  mais  avec  cet  apareit 
de  matière  univerfelle,  d'enteléchie ,  de* 
principes  générateurs,  &  de  principes  de 
compoûtioEy  fècole  ailemble  des  mots^ 
qui  n'expriment  aucune  réalité* 

Paffons  à  Ariftote  &  à  fes  partifana 
kur  quinte-effence  qu'ils  ne  connoif- 
foient  affurément  ai  de  près  ni  de  loin  i 
arrêtons-nous  à  la  célèbre  divifion  de 
leurs  quatre  élèmens  fublunaires  ,  qui 
avec  leurs  quatre  quaJitez  ont  pafle  des. 
écoles  dans  le  monde ,.  &  qui  font  encore- 
aujourd'hui  le  fond  de  la  phyfique  po- 
pulaire :  femblables  à  ces  coëfFures ,  qui 
après  avoir  été  long-tems  de  mode  à  la,- 
cour  &  i  k  ville.^  ont  paffé  aux  gens  de 
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Ck  Cos-  Campagne  chés  quion  lesretrouve  encbra* 
«OGONiE  A-t-on  jamais  pu  comprendre  ,  pour- 
quoi la  prétendue  matière  univerfelle 
réalifée  &  raife  en  mouvement,  engen- 
drera de  fon  fein  précifément  quatre' 
ctorps  élémentaires.  C'eft  gratuitement 
qu'on  avance  cette  génération  :  &  c*eft 
tout  auflî  gratuitement  qa  on  décide  qu'il 
en  faut  quatre  &  pas  davantage ,  pour 
fournir  à  la  variété  de  toutes  les  compo- 
rtions naturelles.  Quand  nous  bâtiflbns 
ttne  maifon  >  nous  difons  :  il  nous  faut 
tant  de  fable ,  tant  de  chaux ,  tant  de  pier- 
res ,  tant  de  bois,  tant  de  fer ,  tant  d'ardoi- 
les ,  &  il  ne  nous  faut  rien  de  plus.  Si 
nous  raifonnons  jufle  alors ,  ce  n'eft  pas 
eue  nous  fçaGhion»  ce  que  ces  matières- 
iont  en  elles-mêmes  :  le  ifond  nousen  e(t 
caché.  Mals^  l'expérience  nous  a  apris^ 
quel  ufage  nous  en  pouvions  faire  ,  & 
nous  les  arrangeons  avec  fuccès.  Nous 
en  formons  un  édifice  qui  nous  met  à 
couvert.  Notre  fcience  confifte  à  bien 
éprouver  les  difFérens  fervices  qu'on  peut 
tirer  de  ces  matières  i&  c'eflTnotre  aflFai- 
rê  de  mettre  ainfî  en  œuvre  ce  qui  fe  trou- 
ve à  notre  portée ,  &  à  notre  bienféance.. 
Dieu  fait  part  à  l'homme  de  falcience  & 
de  fon  pouvoir.  Il  veut  bien  que  l'hom*- 
XQC ,,  renfermé  dans  les  bornes  de  fes  con» 
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ftoiSances  &  de  fesbefoins,  devienne  en  LbMôit- 
quelque  forte  créateur  d'une  infinité  ^  '  ^** 
4'ouvrages ,  &  qu'en  exerçant  fes  facul*  ^l^^^^ 
tés  il  embelliflfe  &  fafle  valoir  le  féjour  *  ' 
où  il  l'a  logé.  Mais  que  cet  homme  fot- 
tant  de  fa  fphére ,  au  lieu  d'être  Je  fpefta- 
tcur  &  l'ufruîtier  des  œuvres  du  Sei«- 
gneur ,  en  veuille  devenir  l'architefte  ou» 
r  infpeéleur  ;  qu'il  fe  mette  familièrement 
à  côté  de  Dieu  mêmey&  que  comme  fi  oir 
Jui  eût  demandé  fon  devis  fur  la  fabrique 
ldu  monde  ,  il  s'avife  de  dire  :  il  ne* 
nous  faudra  pour  cet  ouvrage  que  cinq^ 
€[ue  quatre  »  ou  même  que  trois  élémens. 
Hé!  qui  êtes- vous ,  lui  dira  le -Seigneur ,. 
▼ous  qui  venez  mettre  mes  œuvres  au  ra- 
bais ?  je  vous  ai  donné  une  intelligence 
&  des  fens  pour  tout  éprouver ,  des  bras 
pow  agir  &  un  cœur  pour  me  louer.  En»- 
vironné  comme  tous  êtes  de  befoins  & 
de  biens,  ne  foyez  ni  flupide,ni  pareiflèux, 
ni  ingrat.  Telle  efl:  la  gloire  à  laquelle  je 
vous  apelle^  Préfidez  à  ce  que  î'ai  placé 
fous  votre  main  &  fous  vos  piedsrje  veux 
bien  que  nies  créatures  vous  fervent.  J'y 
ai  mis  pour  vous  difi^ens  degrés  de 
bonté,  que  vos  fens  vous  feront  difcerner 
&  qui  aidefont  votre  travail.  Maiscon- 
noiflez  -  vous  vous  -  même.  Connoif- 
&z  la  mefiu-e  de  vos  lumières  y  &  de- 
:        ,  voua- 
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l'A  Cos-  votre  puiflance:  Vous  ai-je  apelé  a  me§ 
HoooBTiE  confeils  ,  &  vous  ai-îë  feit  part  de  mes 
voïes  ?  Bâtiflfez  une  nute  ou  un  palais  , 
peu  différent  d*unehute;  Vous  le  pouvez. 
J'ai  placé  auprès  de  voiis  les  matières 
convenables  ,  &  les  ai  foûmifes  à  votre 
commandement  comme  j'en  ai  propor- 
tionné la  ftrufture  à  votre  utilité.  Vous 
emploïez  des  chofes  toutes  faites  ,  fans 
en  connoître  rien  de  plus  que  les  dehors  ; 
fans  avoir  à  raifonner  fur  ce  qui  fait  la 
pierre  qui  fertd'apui  à*votre  charpente  , 
ni  ce  qui  fait  l'ardoife  fous  laquelle  vous 
dormez.  Où  en  feriez- vous  fî^  avant  que 
d'employer  l'ardoife  ou  la  pierre,  il  vous 
en  falloit  étudier  la  fabrique  &  dénom- 
brer les  principe,s  ?  Votre  vie  fe  pafFeroit 
avant  que  vous  euffiez  pofé  le  comble  à 
votre  niaifon.  Je  vous  ai  ménagé.  Je  vous 
ai  traité  coftime  un  fils  bien  -  aimé  qm 
s^occupe  utilement  fous  les  yeux  de  Ton 
père  ,  &  qui  fans  fe  mettre  en  peine  de 
rien  ,  trouve  dans  Ja  maifon  paternelle 
tous  les  fecours  néceffaîres  à  fon  travail. 
Votre  fageffe  efl  donc  de  démêler  ce  que 
vous  pou vez  faire  fervir  à  vos  befoins ,  & 
de  le  gouverner  avec  rinduflrie  que  vous 
avez  reçue.  Mais  vous  ai-je  demandé  de 
fabriquer  les  matières  que  vous  met* 
tez:en  œuvre  ?  iStfj  je  vousJes  ai  livrées 
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tontes  faites ,  pourquoi  voulez-vous  que  LiMoir- 
je  vous  en  aprenne  la  ftruélure  ?  Une^*  ^** 
telle  connoifTacce  vous  détourneroit  de  ^'^^'^' 
ce  que  j'attends  de  vous.  J'ai  vouIunVOUs  "^* 
occuper  &  non  vous  diftçaire.  J'ai  voulu 
vous  exercer  &  non  vous  accabler  par  des 
recherches  inutiles  ou  pénibles.  Je  vous 
ai  pourvu  de  différens  fens  pour  vous 
avertir  à  propos  des  raports  de  commo- 
dité ou  d'incommodité  ,  qui  fe  troo» 
veroient  entre  vous  &  ce  qui  vous  en- 
vironne. L!expérience  achève  de  vous 
guider  dans  le  difcernement  du  bien.& 
du  mal  Je  vous  ai  livré  de  cette  façon 
la  vûë  &  l'ufage  de  la  nature  entière. 
Mais  candis  que  par  œconomie  je  vous 
cache  la  flruécuredu  plus  petit  élément; 
vous  croyez,  entendre  celle  de  l'univers. 
Vous  attroupez  des  auditeurs  ,  &  vqus 
xnontez  lur  des  tribunes  poqr  leur  apren* 
dre  comment  &  de  quoi  le  monde  .eft 
conftruit.  Venez  ,  grands  architeftes  ,  , 
cui  enfeignez  cette  fabrique  \  venez 
&  aprenez  de  moi  le  tort  que  vous  fai* 
tes  au¥  diiciples  qiii.yous  écouti^nt.  Vous 
leur  parlez  oe  mes  œuvres ,  quoique  vqus 
n'en  examiniez  d'ordinaire  que  ce  que  je 
vous  cache.  Mais  à  peine  leur  parlez-^vous 
(de  moi,  quoique  vous  trpuyiezpv^ tout 
ma  main ,  .njçs  inç^on^ ,  &  xnps  libé- 
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^LàCos-Talités.  Quelquefois ,  il  eft  vrai ,  on  etW 
ÈÊOQomn  tend  proférer  mon  nom  dans  vos  confé* 
rences.  Vous  difputez  même  avec  feu  en 
parlant  de  moi  :  mais  c'eft  pour  mettre  en 
queftion  (î  je  fuis.  Quelquefois  vous  me 
donnez  le' nom  de  forœ  mouvante  ou  de 
premier  moteur.  Mais  quand  vous  avez 
tant  fait  que  de  recourir  à  un  premier 
moteur^  pour  donner  une^împreflîon  de 
mouvement  à  ia  maSe  lourde  de  votre 
matière  univerlelle  ,  vous  me  perdez  de 
vue  ,  pour  ne  plus  voir  que  la  nature. 
Ceft  la  nature  qui  fait  l'extrait  desqua*» 
tre  élémens  :  c'eft  elle  qui  les  débrouille  : 
c'efl:  la  nature  qui  a  conftruit  l'homme  ^ 
les  animaux  ,  les  plantes  &  les  fofliles. 
C'eft  dans  la  nature  que  font  les  précau* 
lions  &  les  refiburces.  La  nature  fait 
tout.  J'ai  été  conttne  étranger  dans  vo- 
tre phyfique.  Mais  qu'en  eft -il  arrivé  ? 
Vos  difciples  n'ont  apris  à  ronnoître  nî 
Dieu ,  ni  fon  «œuvre. 

En  débutant  tous  par  d^  généralités  ^ 
dont  la  première  eft  de  remuer  un  cha"o« 
de  matiénes  pour  en  conftruire  un  monde, 
vous  faites  entendre  à  vos  difciples^  que 
par  une  étude  fuivie  du  détail  des  piécei 
oui  compofent  Tunivers ,  vous  avess  ihé^ 
thodîquement  acquis  le  droit  de  proiïon-* 
ter  fur  le  tout*  Vous  entreprenejs  d  «pKi 
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ipxtT  cette  magnifique  conftruftion  ^  les  Lilii»- 
uns  avec  des  bornés  de  toute  efpéce ,  les  ^^  *  ©&• 
autres  avec  une  fubftance  étendue  en  Ion-  P**^'^' 
gueur ,  largeur ,  &  profondeur ,  qui  étant  ^"* 
mûë  fe  divife  en  trois  élémens.  D'autres 
y  employent  une  matière  générale  dont 
ils  tirent  Je  feu,  Tair ,  l'eau ,  &  la  terre  ^ 
le  chaud  &  le  froid  ,  le  fec  &  l'humide. 
Je  defcens  aujourd'hui  pour  faire  la  ré- 
ception de  vos  édifices.  Je  viens  vifiter 
vos  mondes.  Je  vous  laifle  libres  tous 
tant  que  vous  êtes  d'y  employer  vos  prin- 
cipes favori?  ,  tels  matériaux  qu'il  vous 
plaira.  Vous  fçavez  aparemment  quels 
KTït  les  liens  fecrets  qui  font  la  dureté  &  - 
FaflTemblage  des  parcelles  d'un  élément. 
Vous/avez  une  parfaite  connoiflaneede 
la  figure  de  ces  parcelles.  Vous  fçavez  de 
quoi  &  comment  elles  font  dtes-^mêmes 
~  Compofées.  De^îà  vous  parvenez  aux  par* 
celles  uleétieures  qui  font  le  corps  des 
précédentes  &  vous  pouvez  décider  avec 
connoiâànce  de  caufe  s'il  a  ou  s'il  n'y  a 
pas  un  terme  9  un  point  indivifible  où  fi-r 
nit  la  compofition  ,  &  au  de  -là  duquel 
il  faille  placer  le  néant.  Par  une  fuite  de 
votre  admirable  intelligence  ,  qui  vous 
dévoile  ce  qui  efi:  inacceflible  à  tous  les 
yeux,  vous  *avez  démêlé  en  quoi  deux  élé- 
mensL  conviennent ,  en  quoi  ils  dififérent , 
^  ^     & 
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IaCos-  Si,  comment  Taftion  des  eaux  trancteoi* 
lioooKii  (^3  ^  ou  le  concours  des  traits  de  la  lu- 
mière peut  fondre  un  éléfnent  ,  &  le 
tranfmuer  en  un  autre.  La  nature  dû  feu 
vous  eft  parfaitement  connue.  Cet  élé- 
ment terrible  a  fixé  pour  vous  toute  fa  fu- 
rie, &  s'eft  rendu  traitable  en  votre  fa- 
veur. L'air  eft  devenu  vifible  pour  v^us 
feuls  9  &  il  vous  a  révélé  la  méchanique 
de  fesreiForts.  Nul  d'entre  vous  n'a  igno- 
ré ni  ce  qui  rend  l'eau  fluide  &  fugitive  , 
ni  ce  qui  la  durcit  comme  un  caillou* 
Vous  connoiflez  la  ta're  &  le  fe).  Vous 
pouvez  dire  pourquoi  d*une  mafie  de 
boue' mile  au  feu  une  partie  fe  calcine  , 
l'autrefe  vitrifie.  Vous  voyez  d'uncoup 
d'œil  ce  qui  diftingue  le  limon  d'avec  le 
fable ,  le  fable  d'avec  l'argite ,  l'argile  d'a- 
vec la  pierre ,  &  celle-ci  d'avec  l'ardoife 
ou  le  diamant.  Vous  avez  vos  raifons 
pour  décider  qu'un  grain  d'or  n'eftpas 
tout  auifi  bien  un  élément  qpe  left  un 
grain  de  terre.  Vous  avez  fans  doute  dé- 
compofë  l'or  ,  &  vous  avez  découvert 
combienâl  y  entroit  de  fouiîre ,  de  mer- 
cure ,  &  de  terre.  Ou  fi  l'expérience  ne 
vous  a  pas  encore  accordé  la  defunion  & 
la  vue  de  ces  principes ,  vousrépare^  par 
k  pénétration  de  votre  efprit  leirefu&ob-^ 
iUné  que  fait  cet  or  de  fe  laifler  analyfer  : 
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&  qnoîqu^aucun  mortel  n*aît  jâftftis  ofé  LtMô*-" 
dire  &  faire  voir  qu^l  a  réfolu  l'or  en  m  dei 
d'autres  principes  ,  vous  ne  laiflez  pas  P^^"^- 
de  les  articuler  avec  autant  de  confiance  ^^^' 
que  fi  vous  les  aviez  vus.  Vous  ofez  mê- 
nae  en  fixer  la  dofe  refpeftive  ,  &  dire 
ce  qui  domine  dans  chaque  métal.  Ceft 
de  vous  qu'il  faut  aprendre  ce  qui  eft  élé- 
mentaire ,  r&  ce  qui  eft  compofé.  Après 
avoir  fubtilement  débrouillé  &  cdftnu  les 
principes ,  rien  ne  vous  a  paru  plus  faci- 
le que  d'aflemblerdes  mafles,  &  enfin  , 
de  former  le  tout.  Par  une  étendue  de  gé- 
me  querien  ne  borne ,  vous  démêlez  éga- 
lement ce  qui  entre  dans  la  compofition 
*des  fphéres  céleftes  comme  ce  qui  fait  la 
terre  que  vous  foulez  aux  pieds  :  &  c'eft 
parce  que  vous  connoiflez  l'Univers  com- 
me votre  toît ,  que  vous  avez  dit  :  Il  ne 
me  faut  que  tel  &  tel  matériaux  pour 
achever  l'ouvrage. 

Vous  ne  vous  êtes  p^s  contenté  de 
mettre  de  l'épargne  dans  les  éléme.ns  en 
les  bornant  les  uns  à  trois  ,  les  autres  à 
quatre.  Vous  avez  encore  difcuté  à  fond 
la  nature  du  plein.,  du  vuide ,  &  du  mou- 
vement. Quelques-uns  de  vous  au  lieu 
des  quatre  élémens  ou  des  quatre  quali-, 
tez,  du  cliaud  ,  du  froid  ,  du  fec ,  &  de 
l'-huraide  ^.aiment  wieux  une  ^matière 

Tome  IL  G         fimple 
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^A  Cos.  fimpfe  A  homogène;  qu'ils  fonCinirc^eft 
iocoNiE  luivant  certaines  lignes ,  &  qui  fe  prête, 
fans  réplique  à  tous  leurs  calculs,  i^iprès 
ces  préparatifs  vous  pouvez  commencer 
l'ouvrage  &  nous  livrer  un  monde.  Je 
veux  bien  même ,  avant  tout ,  mettre  vos 
élémens  en  aftion,  &  y  entretenir  le  mou« 
vement  une  fois  imprimé. 

Je  vgus  entends.  Tout  eft  fait  de  ma 
part ,  &  je  peux  me  retirer  :  le  monde  va 
éclore  fans  que  je  m'en  mêle  davantage. 
Vous  voyez  ,  dites  ^  vous  y  les  élémens 
tourbillonner ,  s'écarner ,  s'-alFembler  ,  fe 
defunir ,  fermenter ,  s'aflFaiiFer ,  s'éclaircir 
fe  condenfer  .>.....  Voilà  des  mots  ma- 
gnifiques. Sans  doute  vous  en  comprenez 
très-bien  le  fens.  J'attens  avec  patience 
ce  que  vous  prétendez  foire  fortir  de  vor 
élémens  confondus  pêle-mêle,  ou  du  mé- 
lange de  vos  quatre  qualitez.  Les  heures 
.   &  les  jours  fe  paflent  :  on  ne  voit  rien 
éclore.  Hé  !  que  voudriez- vous  attendre 
de  cette  confufîon  ?  Il  n'en  fortira  jamais 
rien  de  mieux  ordonné ,  que  ce  qui  fortî- 
rôit  d'un  tonneau  où  vous  auriez  remué 
vos  quatre  élémens  douze  mois  de  fuite. 
Un  chaos  de  matières  mûës  tant  qu'il 
Vous  plaira  ,  pourra  bien  engendrer  un 
autre  chaos  ,  mais  non  un  monde.  C'efl: 
.  Vous  demander  trop.  Livrez-nous  ieule- 
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mient  la  lumière ,  &  aprenez-noùs  quelle  LeMoiJw 
^^ft  la  manufafture  des  couleurs.  ^^  ^s* 

Cherchez  quel  eft  le  jufte  tempéra-  J^'^^- 
ment  de  vos  quatre  qualitez  -qui  pourra 
produire  le  corps  de  la  lumière  corpo- 
relle d'une  part ,  &  de  l'autre  établir  une 
jufte  correfpondance  entr'elle  &  le  globe 
de  l'œil  qui  la  doit  recevoir. 

Penfez- vous  que  ce  foit  un  peu  de 
mouvement,,  ou  un  degré  accidentel  de 
tîertames   qualitez   qui  a  multiplié   les 
a6lions  de  l'œil  en  le  fufpendant  dans 
l'homme  fur  plufieurs  mufcles  ,  &  cyii 
au  contraire  a  multiplié  les  yeux  des  m- 
feftes  ,  parce  qu'il  les  leur  avoit  rendu 
immobiles  ?  Vous  voyez  que  c'eft  -  là 
l'ouvrage  d'une  précaurion  ,  d'un  rai- 
•ibnnement  ,  ou  d'un  déîTeîn  ;  mais  non 
'd'un   mouvement  ou   d*une  fermenta- 
^n  :  &  fi  vous  ne  fçavez  comment  vous 
•y  prendre  pour  former  l'œil  &  la  lumiè- 
re ,  quelle  témérité  efl:  la  vôtre  de  don- 
ner des  traitez  de  Phyfique  générale  ,' 
<:'efl:-à-dire  .,  d'enfeigner  rarchitefture  ' 
du  monde  entier. 

Je  veux  vous  amener  à  connoître  mieux 
^os  forces.  Quittez  la  fabrique  de  la  lu- 
mière &  des  couleurs  où  la  tête  vous 
tourne.  Bornez-vous  à  une  fleur.  ConP- 
Cruifez  une  tulippe.  H  n'y  faut  point 
G 1         d'odeur: 
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La  Cos.  d'odeur  :  ce  fera  pour  vous  une  peme  a^ 
Moooirw  moins.  Livrez -moi  une  couleur  toute 
unie.  Te  vous  tiens  quitte  de  tout  pana- 
che ,  &  de  toute  parure.  Je  réduis  votre 
tâche  à  loger  dans  le  fac  du  piftile^  le? 
graines  qui  doivent  reproduire  la  même 
plante ,  &  à  placer  ^u  haut  des  étammes 
les  réfervoirs  des  pouffiéres  qui  doivent 
donner  la  fécondité  à  ces  graines. 

Eft-ce  encore ,  dites-moi ,  un  mouve- 
ment p  un  fédiment ,  une  fermeptation  , 
une  qualité  occulte  qu^  a  réuni  les  grai- 
nes &  les  pouffiéres  dans  la  tulippe,  tan- 
dis qu'un  autre  caprice  de  mouvement  à 
xpis  fur  le  potiron  deux  fortes  de  fleurs, 
4ont  l'une  contient  les  graines ,  &  l'autrp 
les  pouffiéres  ?  Mai^  comment  fe  pest-il 
èaire  que  le  mouvement  quia  encore  plus 
féparé  ces  deux  xrhofes  dans  le  palmier , 
dans  le  chanvre  ^  &  dans  l'ortie ,  en  metr 
tant  1^8  graines  fur  une  tige,  &  les  pouf- 
fiéres fur  un  pied  féparé ,  n'ait  pas  laifle-1^ 
comme  ailleurs  d'être  fTdèle  à  fon  fyftême 
4es  graines  &  des  pouffiéres  qui  fe  retrou- 
ve invariablement  dans  toutes  les  plan- 
tes :  vous  apercevez  la  même  unité  de 
defleîn ,  &  une  nouvelle  Cngularité  d'e-. 
xécution  dans  la  figue  qui  n'eft  annoncée . 
par  aucune  fleur  fenlîble ,  mais  qui  con- 
tient les  pouffiéres  )&  les  graine^  fous  l'en-. 
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Velôpe,du  fruit.  Le  mouvement  ou  le  L^Moïf- 
tùéhnge  des  qualitez  forme-t-il  des  def-  ^^  ^**  * 
feins  ?  fe  propofe-t-il  d'être  uniforme  fur  ^JJ]^^' 
un  point ,  en  fe  réfervant  la  liberté  de  va- 
rier dans  un  autre  ?  Parlez  :  dites  ce  qui 
à  tiré  de  votre  chaos  vingt  mille  plantes 
qui ,  malgré  leur  diverfîté ,  fe  perpétuent 
toutes  par  les  graines  &  par  les  pouflîé-* 
ires  ?  Dites-nous  ce  qui  a  réuni  les  pouflîé- 
res  &  les  graines  dans  une  efpéce ,  ârqui 
les  a  defunies  dans  une  autre,  undisque 
toutes  fe  reproduifent  par  le  concours  de 
ces  deux  principes  ?  Dites-nous  encore 
pourquoi  dans  le  concours  de  tant  de 
mouvemens  qui  s'entre  -  choquent  ,  il 
h*arrive  point  que  la  nature  faffe  jamais 
ëclofe  un  potiron  ,  ou  un  melon  de  de- 
dans là  graine  d'un  pavot ,  ou  d'une  af- 
perge. 

Grands  Péripatéticîens  ,  qui  avez  été  ^ 
fi  long-tems  en  pofleflTion  des  écoles  j 
avoîiez-le  :  je  vous  parle  un  langage  bat-  ' 
bare.  Ces  pouflîéres  aufquelles  j'attri- 
bue la  fécondité  de  la  graine  ,  vous  les 
avez  toujours  regardées  comme  un  ex- 
crefcence  inutile  ,  comme  l'écoulement 
d'une  fuperfluité.'  &  vous  penliez  avoir 
aprofondi  la  nature  de  la  graine ,  quand 
vous  aviez  dit  d'après  votre  maîtrie  Arif- 
tote ,  qu'elle  contenait  la  plante  future;, 
"  G  3  w»        ^ 
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S*  Cos-  non  en  aSe  ,  mais  ^n  puijjance.  La  chofé' 
•toooNiB  eft  admirable  !  Vous  vous  prefentezd'ua- 
air  de  fuffifance  pour  conftruire  le  mon- 
de,  &  vous  avouez  que  vous  ne  pouvçz 
conftruire  une  fleur  ,,puift|ue  vous  n'en 
connoiflez  pas  les  pièces.  Si  au  lieu  d'ê- 
tre les  échos  d'Ariftote  vous  aviez  exa- 
miné la  nauire  ,  vous^auriez  trouvé  que 
chaque  grain  de  ces  pouffiéres ,  que  vous 
regardez  comme  une  purgation  de  la 
fleur  ,  efl:  d'une  ftruûure  auflî  organifée 
que  la  fleur  même  ;  &  d'une  figure  auffi 
'  confiante  dans  chaque  efpéce  ,  que  la 
forme  de,  la  flelir  qui  la  fuporte. 

Diminuons  votre  travail.  Au  lieu  d'un 
arbre  ou  d'un  oignon  de  tulippe  ,  fabri- 
quez-nous le  plus  petit  de  tous  les  mou- 
diefons  ;  quelque  chofe  de  moins  enco- 
re :  livrez-nous  un  vermifleaù.  II  ne  faut  ^ 
dites- vous,  pour  Cela  qu'un  peu  de  boue 
échauffée,  ou  la  moindre  pourriture  :  & 
de  peur  que  je  ne  vous  reproche  encore 
que  vous  parlez  fans  avoir  confulté  l'ex- 
périence ,  vous  faites  fonner  bien  haut 
que  c'eft  elle  qui  vous  autorife  ;  que  c'eft 
elle  qui  vous  a  apris  que  le  limon  qui  de- 
meure dans  les  plaines  d'Egypte  ,  après 
Fécoulement  du  Nil  y.  n'a  pas  plutôt  fenti 
l'aftion  du  Soleil ,  que  du  concours  du 
chaud  (&  de  l'humide  il  s'élève  des  ar- 
1         ...  ^'  '   mée& 
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tuées  de  moucherons.  Si  donc  la  boueLBMoK- 
échaufFée  peut  engendrer,  conune  vous  p^  ^^^ 
en  êtes  bien  fûrs  ,  des  corps  auflî  régu-  xjçx!^^" 
Hérement  organifez  que  le  font  ceux  des 
infeftes  ;  le  chaos  des  quatre  élémens  , 
&  deis  qu^^e  qualitez  a  trés*bien  pu  ea- 
gendrer  le  Ciel  ,  la  Terre  ,  .&  tout  ce 
qu'ils  contiennent. 

Je  vous  paffe  ce  raifonnement,  &  je 
Franchis  tout-tfun-coup  en  votre  faveur 
fexceffive  diftance  qu'il  y  a  entre  un  vil. 
infe6le  &  la  machine  de  TUnivers. 
^  Vous  enfeignez*.  très-férîeufement  de- 
puis une  longue  fuite  de  fiiécles  ,  que  Ict 
corruption,  d'un-  être  efi  la  génér^ion  d'un 
mtre  ;  &  qu'un  pea  de  bois  pourri  ne 
îpeut  manquer  dé  fe  convertir  en  un  être 
vivant.  Vous  avez:  même  dans  vos  écrits 
publié  des  recettes  contenant  les  diverfes 
efpéces  d'animaux  dont  il  faut  prendre 
îes  chairs  pour  produire  à  coup/ûr  tels 
ou  tels  infeébes.  Il  feut  fans  doute  avoir 
vu  pour  parler  de  lafortei  &  le  premier 
fruit  que  vous  puiflîez  recueillir  de  cette 
expérience ,.  eft  d'aprendre  que  des  par- 
celles mûës  &:  retournées  diverfement 
produifent  des  corps  organifez.  Si  donc 
une  pelotte  de  limon  engendre  une  mou- 
che ,  ou  un  vermîiTeau ,  le  chaos  peut  en»- 
JKiidrer  lalumiété,  kjfoleil,  &  le  mon- 
.     ^     *  '■  C  4,;  '  de      - 
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La  Cos-  de  entier*  Ce  n'ett:  pas  une  petite.  gloiMn 
uoQom^  pour  des  Phyficiens ,  que  de  pouvoir  tout 
expliquer  fans  recourir  à  Dieu.  Vou$ 
pourrez  déformais  vous  pafler  de  moi. 
Allons  donc  voir  éclore  votre  in^fefile  ,  & 
donnons  lieu  à  votre  Philofophie  de  rem- 
porter une  pleine  viéloire. 

Vene^  avec  moi  dans  les  campagnes 
iqu'arrofe  le  Nil ,  &  qu*il  engraifle  par 
fes  débordemens  ;  c'eft  le  lieu  q?ue  vous 
dioififfez  communément  pour  y  faire  vos 
épreuves.  Je  n'en  prendrai  point  d'autre. 
J'ai  commandé  au  fleuve  de  rentrer  dans 
ies  bords.  J'ai  envoyé  un  vent  de  midi 
pour  féconder  la  dçfcente  de  l'eau  ,  & 
pour  en  diKgenter  l'arrivée  dans  la  Mer, 
Mon  Soleil  s'eft  levé.  Le  limon  s'échauffe 
fur  la  plaine.  Voilà  du  chaud  &  de  l'hu- 
mide.  Voilà  des  fermentations  &  du 
mouvement.  J'ai  raffemblé  lous  votre 
main  tous  vos  principes  formateurs.  Tra- 
vaillons à  prefent ,  vous  de  votre  côté , 
moi  du  mien.  Vons  Ariftote,  Empédocle, 
Averroës  ,  &  bien  d'autres  qui  fçavez 
précifément  ce  qui  entre  dans  Taîle  & 
dans  la  trompe  du  moucheron  ,  mettez- 
vous  à  l'ouvrage.  Tirez  de  l'eau  une  pe- 
tite maffe  de  limon  détrempé  :  pofez-la 
dans  un  vafe  ouvert  &  expofé  à  l'air.  In- 
ttpdiufez-y  les  rayons  i\i  Soleil  le  plus 

brûlMt, 
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brûlant ,  pour  hâter  la  me^^^eilleufe  fer-  I-e  Moif  3 
hiencation.' L'unique  précaution  que  vous  ^*  ^* 
ayez  à  prendre  eft  de  couvrir  le  vaifleau  ^*!J^^' 
avec  une  gafe  ferrée  ,  de  peur  qu'une 
mère  venant  à  dépofer  ies  œufs  dans 
votre  limon  ne  vous  enlève  toute  la  fatis^ 
faflion  que  vous  vous  promettiez  de  vo^ 
tre  épreuve  ,  &  ne  s'aproprie  la  généra^ 
tion  dont  vous  prétendez  faire  honneur 
à  la  pourriture.  Prenez  de  même  ou  un 
poiflbn  5  ou  la  chair  d'un  oifeau  ,  foit 
aquatique ,  foit  terréftre  :  expofez-la  fem- 
blablement  au  Soleil ,  en  la  couvrant  d'a- 
ne  toile  claire.  Vous  avez  tout  à  fouhait, 
chaleur,  humidité ,  air  libre ,  pouyiturei 
diflblution. 

Mais  quoi  !  tout  demeure  engourdi 
fous  cette  gafe.  Les  chairs  s'aigriflent  & 
fe  durciflènt  comme  du  parchemin  :  le  li- 
mon fe  defleche  :  les  parties  s'en  refler^ 
rent ,  &  il  ne  paroît  ni  mouches ,  ni  ver- 
mifleaux*.  •voyez^ 

*    Comparez  à  prefent  mon  travail  avec  {f J^'J^/cx. 
ïe  vôtre ,  &  voyez ,  fi  l'on  peut  féparer  la  péricncc»  * 
formation  du  plus  petit  organe  qui  folt*^*^^^*^ 
dans  rUnivers,  d'avec  la  fagefle  &  Tor- 
dre exprès  de  TEternelV  Je  m  y  prends 
autrement  que  vous,   pai  mis  dans  l'o- 
vaire d'une  mère  le  petit  œuf  qui  con- 
tient le  vermifleau  que  vous  avez  maïa- 
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I  LaCos-  que.  J'ai  montré  à  cette  mère  le  lieu  qui 
uoGomE  feroit  propre  à  donner  à  fon  petit  les 
nourritures  convenables.  Expofez  au  So- 
leil un  poiflbn  ou  tel  autre  animal  que 
vous  aurez  tué  ,  &  laiflez  -  en  les  apro- 
.ches  libres  :  en  peu  d'heures  vous  verrez. 
Jés  fuites  fécondes  de  l'attention  qu'ont 
eue  les  mouches  à  y  dépofer  leurs  œufs.. 
Vous  demandez  d'où  proviennent  les  in- 
feftes  qu'on  voit  fourmiller  dans  les  eaux. 
<}ui  dorment  fur  la  plaine  ,  tandis  que  le- 
limon  &  l'eau  de  vos  vafes  n'^ont  pu  rien 
enfanter.  J'ai  dit  au  moucheron  que  l'eau? 
du  foffé  faeiliteroit  mieux  que  l'eau  cou- 
rante ,  le  dévelopement  &  l'entretien:! 
de  foiT  petit.  La  mère  a  donc  mis  bas 
fur  l'eau  la  plus  fangeufe  fes  petits  œufs^ 
envelopez  d'une  glu  qui  empêche  l'eau 
de  s'y  infinuer.  J'employe  le  feu  &  l'aîr^ 
pour  mettre  en  aftion  les  principes  de- 
^  vie  que  j'ai  préparez  dans  l'oeuf.  Ma  main; 

MTûcbog.  a  jogé  fous  cette  voûte  une  capfule  ♦  pro-- 
digieufement  petite  ,  qui  contient  Fani- 
mal  pour  qui  le  tout  eft  fait.  Cette  capfule  ♦ 
eft  environnée  desjliqueurs  qui  nourriront 
d'abord  le  petit ,  &  qui  occupent  fous; 
Ja  coc^ue  mille  ou  plutôt  dix  mille  fois  > 
plus  d  efpace  que  lui.  Tous  ces  prépara- 
tifs ont  été  façonnez  lorig-tems  aupara- 
vant. Les.mem|)res  deTanimal  déjà  for- 
mez. 
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înez;,  maïs  engourdis,  s'avançoîeîitversLBMoN- 
la  lumière ,  par  des  accroiflemens  dont  les  ^^  ^^' 
progrès  font  inconcevables  à  votre  intel-  ^^^^^a- 
Hgence.  J'ai  connu  dans  la  fuite  des  lié-  ^"* 
clés  le  jour  &  le  moment  qui  dévoient 
rompre  tous  fes  étuits  pour  le  produire  au 
rang  des  créatures  vivantes.  C'eft  par  ces 
précautions  &  par  l'inégalité  des  déve- 
lopemens  de  ces  êtres  ,  que  j'aflure  à 
tous  les  âges  la  confervation  de  chaque 
elpéce. 

Tous  tant  que  vous  êtes ,  vous  croyez 
ma  majefté  avilie  par  cette  production  ,. 
&  vous  aimez  mieux  l'attribuer  à  quel- 
que caufe  que  vous  nommez  féconde. 
Vous  êtes  bien  loin  de  la  vérité.  M'enle- 
ver  ,  comme  vous  faites ,  la  génération 
de  ce  petit  infefte  eftun  vol  qui  me  bief* 
fe.  Ceft  transférer  à  un  morceaUpde 
boue ,  ou  à  un  mouvement  aveugle ,  une 
puiflance  &  une  gloire  que  je  n'ai  pas  ac- 
cordée à  rhomme ,  quoiqu'il  ait  reçu  en 
partage  l'intelligence  &  le  confeil.  NuH 
mouvement ,  nulle  créature  ne  peut 
former  le  fquelette  &  les  vaifleaux  quî- 
organifent  un  animal.  Moins  encore 
pourront -ils  lui  donner  la  vie.  Ceft-là 
fe  caraftére  des  œuvres  de  ma  main. 
Voyez  à  présent  le  vermifleaù  que  vous 
.  attendiez.  IL  a  rompu  Ja  coque  de  fon 
-i  G  (S  œuf.j. 
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La  Cos-  œuf;  il  eftforti  de  ks  langes  ,  &  VM 
noooNiB  yeux  en  y  regardant  de  près  le  pourront 
apercevoir. 

Quoi  donc  !  dites-vous  ,  c'étoit  un 
moucheron  que  nous  comptions  devoir 
provenir  d'un  moucheron.  11  eft  bien 
évident  ,  que  les  générations  rie  font 
'  point  régulières.  Voilà  Tœuf'd'un  ani- 
mal aîlé  qui  donne  un  vermiflèau  ramr 
pant.  Il  auroit  donné  un  moucheron  s^il 
eût  éprouvé  un  autre  tempérament  de 
qualités  :  &  la  matière  s'organife  fans 
douce  fous  une  forme,  puis  fous  une  aui- 
tre ,  félon  le  degré  de  chaleur  qui  Ta  fait 
'  fermenter. 

Mais  vous  continuez  toujours  à  ra^ 
mener  tout  à  vos  idées  :  &  faute  de  fuivre 
mes  œuvres  pas- à-pas  y  votr^  fcience  eft 
UQ^mas  de  termes  vuides  de  fens.  Ce 
û'eft:  que  du  bruit.  Détrompez- vous  fur 
vos  principes  frivoles  en  voyant  la  fuite 
de  la  naiflance  du  moucheron. 

Noire  vermiflèau  aquatique  que  vous 
avez  abandonné  trop  à  la  légère^  comme 
mi  animal  q.ui  a'étoit  pas  celui  que  vous 
cherchiez ,  vit  quelque-tems  dans  cette 
eau.  Je  ne  vous  dis  rien  ici  fur  les  alimens 
que  je  lui  prépare ,  ni  fur  les  militez  que 
j'ai  voulu  qu'il  produisît.  Votre  ingrati- 
t  cude  o'eft  pas  à  prefeut  ce  qui  m'occupe^ 

Suivez. 


Digitized  byVnOOQ IC 


B  TT     C  I  E  t.  is7 

"Suivez  cet-inféfte  dans  les  divers  e'tats  de  Le  mo* 
fa  vie.  Lorfqu'il  eft  repu  &  fiiffifanwnent  ^*  ® *• 
fortifié,  je  luiôte  le  goût  des  alimens.  Je  ^g*^^* 
lui  envoyé  des  convulfions  qui  le  trou^» 
bJent.  Les  efforts  intérieurs,  dont  il 
eft  agité ,  rompent  Tétui  qui  le  couvre; 
La  peau  de  ver  dont  il  eft  revêtu  fe  dé^ 
chire.  Il  en  fort  un  autre  animal  qui  n'eft 
hii-même  que  le  foureau  ou  Tenvelope 
d'un  troifîéme  ,  c'eft-à-dire ,  du  mou*» 
cheron  dont  vous  attendez  la  naiffançe. 

Vous  êtes  étonnez  que  j'aïe  pris  tant  de 
précautions  &  de  meiures  pour  amener 
à  la  lumière  un  fi  petit  animal.  Vous 
convenez  du  moins  que  vous  n'entendez 
point  du  tout  fa  naiflknce ,  ni  fa  ftruSure  ; 
&  qui  n'y  comprend  rien  a'a  pas  droit 
de  prononcer  que  c'eft  la  produftion 
d'un  chaos  de  principes  y  ou  d'un  mélange 
de  qualitez.  LaifTez-là  vos  fiftêmes.  Ne 
foyez  point  fçavahs.  Mais  voyez  :&  que 
l'expérience  vous  éclaire. 

Vous  êtes  en  peine  de  ce  que  je  veux 
feîre  de  ce  moucheron  que  je  perfeftion- 
ne  avec  tant  de  foin ,  &  à  qui  j*ai  préparé 
tant  d'abris.  Lorfque  vous  n'apercevez 
pas  l'intention  de  mes  œuvres ,  ne  con^ 
cluez  pas  qu'elles^  font  inutiles  r  conten- 
tez-vous de  dire  que  vous  ne  fçavez  pas  , 
tout  ;  &  sui  lieu.  de.  Wâmer  les  mcftu^s 
f  que 
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lÎA^Côs-que  je  prends  pour  affurer  la  naîflance 
lioooNiB  du  moucheron,  jugez  plutôt  de  fadefti- 
nation  &  de  fon  utilité  par  les  foins  que 
j'en  ai  pris.  La  fuite  vous  aprendra 
qu'en  nourriffant  le  poiflbn,  le  vermif- 
feau  aquatique  vous  nourrit  vous-même. 
Je  lui  donne  enfuite  des  aîlefs  &  la  fécon- 
dité ,  afin  qu'il  aille  enrichir  d'autres^ 
lieux  :  &  ces  métamorphofes  que  vou$ 
regardiez  comme,  des  jeux  de  la  nature  > 
ou  comme  l'efi^et  de  la  corruption,  font^ 
vous  le  devez  voir ,  autant  de  traits  de 
ma  libéralité.  Vous  n'y  trouvez  pas 
moins  la  preuve  d*une  fageflè  qui  s'étend- 
aux  plus  petits  détails ,  bien  loin  qu'on 
puifle  lui  fouftraire  la  formation  de  l'uni- 
vers même.  Quelle  autre  caufe  qu'une^ 
fagefle  profonde  &  un  ordre  fpécial  a  pu 
faire  dépendre  la  naiflance  du  mouche- 
ron d'un  (Buf  préexiftant  ;  tirer  un  ver  de 
cet  œuf;  déchirer  la  robe  du  vermiffeau  ^ 
pour  amener  à  la  furface  de  l'eau  la  chry- 
falide  qu'il  contenoit  ;  &  faire  enfiin  par- 
tir de  deflbus  ce  fécond  toît  un  animal 
aîlé,  pourvu  d'une  multitude  innombra- 
ble de  nouveaux  yeux ,  &  ayant  un  cœur  ^ 
un  poumon ,  &  des  vifcéres  différens  de^- 
ceux  qui  Pont  déjà  fervi  ? 

Voulez-^vous  fçavoir  combien  ce  moïfr 
cheraiim!eflxhfi£-^.&.iecccsrair  obc^re  àp^ 

luîx 
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Toi  une  leçon  plus  folide  que  celles  que  Le  moi»* 
vous  donnez  à  vos  difciples  ?  Percez-une  d  e  d  k  ^ 
lame  de   plomb  avec  la  pointe  d'une  pbripa- 
aiguille  :  &  après  y  avoir  laiffé  entrer  une  "^  ^  '^* 
goûte  d'eau  qui  y  demeure  arrondie  ,. 
prefentezde  fort  près  la  tête  du  mouche- 
ron à  cette  légère  goûte  :  votre  œil  y- 
verra,  non  fans  furprife  y  l'objet  extrê- 
Hiement  groffi.  Ell-ce  une  fageflê ,  à  vo-- 
tre  avis ,  efl-ce  une  volonté  expreflè  qui 
a  pris  foind'afiler  répéei&dedenteller' 
la  fcie  que  vous  voyez  for  tir  de  la  trom-- 
pe  du  moucheron  ?  Eft-ce  un  confeil  ou^ 
ane  putréfaStionde  mixtes  q\i\  a  préparé' 
des  reflbrts  mufculaires  à  l'autre  bout  de 
ces  lancettes,  pour  les  darder  à  propos ,  &: 
pour  les  ramener  dans  leur  étui  ?  Vous  ne  ■ 
pouvez  donc  fouftraire  aucun  de  ces 
vermifleaux  à- m^  création  immédiate.,- 
Allez  prefentement ,  &  tirez  le  ciel ,  la  lu- 
mière ,  .&  le  foleil ,  d'une  mafle  informe  - 
de  matière  premières. 
.  Parmi  les  prétendus  fàges  qui  étudient  : 
mes  œuvres ,  &  qui  ont  toujours  peur  de  - 
m'y  rencontrer ,  j'en  trouve  qui  ne  font 
pas  fi  décififs  qu'Ariftotej  mais  qui  ne  • 
font  ni  plus  raifonnables. ,  ni  plus  reli-  - 
gieux.  Ils  ne  conftruifent  point  le  mon- 
cte  :  mais  ilsjc  critiquent.  Us  ne  fçavent  : 
que  murmurer  &.fe^laiQdre»  AuLlievi  d^  -. 
.  ,  faire-' 
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Xa  Cos-  faire  fervir  à  ma  gloire  ce  que  je  leur 
wxïoziiE  accorde  de  connoiffances  &  de  bietis  , 
ils  s^aptorifent  de  ce  qu'ils  ne  compren*^ 
nent  pas  pour  jetter  des  foupçons  fcan- 
daleux  fur  mon  exîftence^méme.  Je  les 
ai  tous  admis  à  un  feflinoùj  ai  joint  ea 
leur  faveur  les  délices  à  la  profufion  :  & 
au  lieu  d'être  touchez  de  ce  que  je  leur 
accorde  y  ils  pafFent  leur  tems  à  me  que* 
'  relier  fur  les  mets  que  je  n'ai  pas  jugé 
à  propos  de  leur  faire  fervir.  Je  leur  ai 
donné  un  logement  dans  un  palais  ma- 
gnifique. Ils  regardent  en  pitié  ceux  de 
leurs  femblables  qui  paroiffent  fenfibles 
à  mes  faveurs  :  ils  s'avifent  de  s'ériger  ea  ' 
contrôleurs  de  ma  mailbn  ,  jufqu'à  ea 
blâmer  Tordonnance   &  le  gouverne* 
ment.  A  quoi  bon ,  djfent-ils ,  ces  armées 
d'infeétes  qui  s'élèvent  de  la  plaine  d'E- 
gypte ,  &  qui  iront  dévorer  une  partie 
des  richefles  de  l'Afrique  ?  A  quoi  boa 
faire  ramper  la  chenille  des  mois  entiers  ^ 
&  donner  des  aîles  au  papillon  qui  en 
fort  pour  ne  vivre  que  quelques  jours  , 
&  fou  vent  moins  de  vingt-quatre  heures  ?^ 
Pourquoi  faire  avec  tant  d'après  une 
d'animaux  ou  nuifîbtes  ou  indtiles  ? 

Orgueilleux  raifonneurs  1  j'écoute  vos 

murmures  ,  ou  plutôt  vos  blafphêmes- 

.Tous  les  traits  de  fagefle&  les  biens  ia- 

ûombrables 
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feombrables  par  lefquels  j'ai  vouk  vous  Le  iniaP 
occuper  &  vous  toucher ,  pouvôient  bien  »  «  »^«« 
vous  porter  à  adorer  en  filence  ce  que  ^^^^'^^  j 
je  vous  cache ,  ou  que  vous  n'avez  pas  "^  *  ^ 
encore  découvert ,  quoique  je  vous  in- 
titafle  à  le  connokre.  Mais  fçachez  que 
ma  volonté  cfùï  a  rangé  l'univers  eft  auffi 
k  caufe  exprieffe  des  maux  (a)  y  ou  de 
l'ordre  dont  vous  vous  plaigiïèz.  Les  ver- 
mifleaux  aquatiques  qui  proviennent  du 
moucheron ,  font  la  nourriture  des  petits 
des  poiflbns  :  &  les  chenilles  qui  naiffens 
du  papillon ,  font  k  pâture  que  j'envoye 
aux  petits  des  oiféaux.  Ce  font  des  nour- 
ritures que  j^ai animées^  afin  qu'elles fe 
difperfaflènt  par-tout  elles-mêmes.  Ces 
înfeftes  ont  encore  chacun  à  part  dan^ 
mes  defleins  d'autres  emplois  important*. 
Mais  s'ils  pouvôient  engendrer  ,  ils  fe 
pèrpétuëroient  dans  le  même  lieu  qui  les 
a  vu  naître ,  &  y  corromproient  tout  par  / 
une  éxceffive  multiplication  ;  tandis  que 
les  autres  lieux  feroient  deftituez  des 
avantages  que  Thomme  tire  d'eux  fans  le 
fçavoir.  Tant  que  Tinfeéte  eft  un  ver  ram** 
pant.,  je  le  laifle  ftérile.  Mais  j'ai  prépa»- 
ré  en  lui  un  autre  animal  qui ,  avec  des  aî- 
]es  9  a  reçu  la  fécondité.  La  vie  ne  lui  eft 

plus 

fé^J  11  ne  «'agit  point  d«  0M4P^0|al  qjpi  çû  l^ouyrigft 
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lâCos  plus  néceflaire  dèis  qu'il  a  difperfé  le# 
«oooNif  fl^fs  que  vous  ne  daignez  pas  obferver, 
&  qui  font  des^  trefors  d'où  je  tire  tantôt 
des  nourritures  bien-faifantes,  quand  j'en 
modère  la  quantité;  tantôt  des  inflrumens 
de  colère ,  quand  je  leur  permets  de  fe 
multiplier  plus  que  de  coutume. 

Une  légion  de  chenilles  ronge  cette 
année  la  verdure  des  jardins.  Votre  phi* 
tofophie  fe  trouble  ;  on  périra  de  raifére 
Tété  prochain.Qui  fçak  fi  les  bleds  ne  fer- 
Viront  point  cje  pâture  à  cette  engeance 
qui  va  fe  perpétuer  d'année  en  année 
dans  le  païs  ,  &  y  dépeupler  tout  ?  Grands 
Philofophes  (jui  pouvez  conflruire  l'uni- 
vers avec  trois  ou  quatre  élémens,  &  à* 
3ui  un  peu  de  boue  fuffit  pour  produire 
es  animaux  vivans ,  pourquoi  ne  pou- 
vez-vous  pas  tirer' du  monde  entier ,  dix 
monde  qui  eft  tout  fait ,  un  remède  qui^ 
arrête  les  armées  des  chenilles ,  quand  il 
me  plaira  de  les  envoyer  fur  vos  plantes  \ 
Ne  vous  allarmez  pas  :  le  remède  &  le 
mal  font  dans  ma  feule  providence.  Je 
commanderai  au  vent  :  il  emportera  tout 
à  la  fois  les  papillons  &  les  œufs  dans 
une  autre  contrée ,  où  ils  ne  feront  que 
fe  mal  dont  j'ai  r^lé  la  deftination  &  la. 
mefure.  Le  philofophe  qui  n'a  point  vu 
Tarrivée  où  le  paflage  de  ces  infeétes  au- 
isourdeiademeurey  fera furpris  d'y  voir 

certaines 
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ftrtames  plantes  couvertes  tx)ut-à-coup  ^^  Mofi^ 
d'une  efpéce  d'infedtes,  ou  entièrement  ^^  ^^B 
inconnue  ,  ou  qu'on  n  y  ay  oit  pas  vue  les  j^y^^'^"^ 
aneée  précédentes.  H  ne  manquera  pas 
de  recourir  à  des  fermentations ,  à  un  air 
malin  y  au  mélange  du  chaud  &  dé  T  hu- 
mide. Ce  fera  le  brouillard  ,  ce  fera  un  . 
certain  vent  qui  aura  tout-à-coup  engen-       *  ' 
dré  &  fait  pleuvoir  des  chenilles.  Paroler 
auffi  contraires  à  l'expérience  ,  &  auffi 
vuides  de  fens  que  celles-ci  :  Le  chaos  ai 
engendré  le  monde  :  le.  mélange  des  élé^ 
viens  a.  formé  Vuniversi 
.    C'eft  encore  la  même  méprife  &  la 
même  injuftice  qui  voua  fait  dire  tous  les 
jours  que  la  mal-propreté  engendre  des 
animaux  malfaifans.  Vous  me  croyez  des- 
honoré par  une  telle  création  :  &  l'ha- 
bitude où  vous  êtes  d'attribuer  à  la  pou- 
riture  Torganifation  d'un  animal ,'  vous 
égare  fur  la  caufe  de  l'univers  même 
dont  vous  attribuez  l'ordonnance  &  la: 
naiffance  à  un  chaos,  à  un  mouvement^ 
Il  la  nature  y.  à  des  qualités  imaginaires.^ 
Revenez  de  cette  erreur  capitale*  Oui  :- 
la  création  d'un  infeâe  rongeur  efl  Toeii- 
vre  de  mon  confeil  ,  comme  celle  du 
cheval  &  de  Téléphant.  Je  la  revendique 
avec  autant  de  jaloufie   que   celle  di]i 
laoade.  eptier.  Ne  perdez  poiQt  de  vûç- 

sa 
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^aCos-  qq  que  j^  ^qus  ai  accordé  ,  que  le  chao* 
iioGoNiE  ^  p(j  former  le  monde  ,•  fi  ce  qui  tranf- 
pire  de  vos  corps  peut  ofganifer  une  pu- 
ce ou  un  vermifleau. 
Riw,fou-  Ces  divers  ennemis  qui  dévorent  fe- 
fcî' J**cha-  Crettement  vos  murailles  &  vos  meubles , 
fanion»,   ^^  Jqjjj-  j^q^^  redoutez  vous-même  les 

mof fures  ,  n'ont  point  d'autre  caufe  de 
leur  création  que  ma  volonté  ,  comme 
ils  n'ont  point  d'antre  caufe  de  leur  dé- 
Velopen^ent  &  de  leur  embonpoint ,  que 
votre  négligence. 

Il  y  en  a  plufieurs  dont  J'ai  emtpêché 
la  trop  grande  multiplication  parla  vigi- 
lance d'un  animal  plein  de  rufes  que  jte 
mets  à  leur  pourfuite.  Mais  ceux-là  ,  & 
tous  les  autres  >  trouvent  leur  bien  être 
dans  ïa  mal -propreté  qui  infede  vos 
corps  ,  ou  vos  apartemens ,  &  qui  peut 
vous  tuer  vous  -  même.  Les  attaques  de 
ces  ennemis  font  donc  des  avis  utiles  du 
danger  où  vous  êtes  :  &  en  leur  décla- 
rant une  guerre  perpétuelle  ,  vous  diflî- 
pez  ou  vous  prévenez  cette  mal-propreté 
qui  vous  feroit  plus  funefte  qu'eux. 
C'eft  ainfi  que  les  fçavans  dans  leur  phy- 
fique,  ont  évité  en  tout  de  s\)ccuperde 
mes  bienfaits  ,  &  de  les  faire  valoir  ;  de 
connoître  mes  intentions  ,  &  de  les 
louer  j  ce  qui  étoit  Tgccupation  la  plus 

capable 
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irapftble  de  les  rendre  heuretix,  &  toutLBMom 
le  but  de  rintelligence  que  je  leur  avois  md'Eh^ 
donnée.  Tout  au  contraire  ,  ils  ont  cm-  ^^^* 
ployé  cette  mefure  d'intelligence  à  vou^ 
îoir  comprendre  &  même  expliquer  avec 
çmphafe  Tarchitedlure  du  monde  que  je 
ne  leur  avois  pas  révélée.  Mais  depuis 
tant  de  (lécles  que  c^  fabricateurs  de 
fyftêmes  m'annoncent  que  fç&voir,  qu'é- 
vidence, &  quelpmiére  jils  fe  trouvent 
fans  ceiTe  arrêtés  par  les  épines  que  je 
Céme  k  deflein  Air  leur  route.  11$  n'a- 
perçoivent qu|e  des  lueurs  faufles  :  & 
ils  multiplient  fans  en  les  embarras  & 
les  difputes  ,  en  prenant  tous  leur  rai- 
ibn  |)our  1^  feuje  ré§Ie  de  ce.  qu'il$^ 
doivent  penfpr  ou  croire  :  au  lieu  que 
j'accorde  d'âge  en  âge  de  nouveaux  fuc- 
cés  &  deis  clartés  nouvelles  à  ceux  qui 
s'en  tiennent  à  la  fiippliçité  de  l'expé- 
rience ,  &  qui  fe  bornent  à  faire  proiBter 
«our  eux  &  pour  les  autres  ,  l'excélence 
es  biens  pu  des  vérités  que  je  leur  ré-        .    J 
vêle  ;  quoique  je  diffère  encore  à  les  leu;r 
faire  comprendre» 

V  I, 

Le  Monde  d'Epicure. 

lufqu'ici  Arillote  &  fa  nombreufe  fa^- 
"^  ynille 
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1-A  Coî?-  mille  ne  nous  ont  rien  dit  qui  fût  ïnte't 
noGoxîiE  Jigible ,  &  qui  ne  fe  trouve  à  prefent 
démenti  par  l'expérience.  Voici  un  autre 
Grec  ,  dont  le  fyftême  a  encore  fait 
plus  de  brbit  dans  le  monde  ,  que  les 
élémens  &  les  qualités  des  Péripatéti- 
ciens  :  c'efl:  Epicure-  Celui-ci  Tenouveîa 
&  amplifia  la  do6lrine  des  atomes  ima- 
-  ginée  par  Mofcus  de  Sidon  dés  -  avant 
Ja  guerre  de  Troye  {a)  ^  &  introduite 
en  Grèce  fous  différentes  formes  par 
Técole  Ionienne ,  par  Leucîppe  ,  &  par 
Démocrite  l'Abdéritain.  Les  fentimens 
d*Epicure  ont  été  fi:dellement  &  noble- 
ment.expofés  dans  lepoëme  de  Lucrèce. 
Sur  la  réputation  de  ces  hommes  fi  cé- 
lëbres  ,   nous  avons    droit   d'attendre 
c^uelque  chofe  de  magnifique  &  de  fa- 
tisfaifant.  Voici  le  fond  de  ce  fyfl:êmè 
tel  que  nous  te  trouvons  dans  le  poè'te 
latin  (*)  ,  &  dans  divers  endroits  de 
^Dtfinikm  Cicéron  *  où  il  en  efl:  parlé.  V 

*♦•  *•  Le  monde  efl:  nouveau  &  tout  ptem 

dès  preuves  de  fa  nouveauté.  Mais  la 
matière  dont  il  efl;  compofé  efl:  éternelle. 
Il  y  a  toujours  eu  un|  quantité  immenfe 
&  réellement  infinie  d'atomes  ou  cor- 

pufcule* 

'(*)  Selon  le  fcntîment  de  Poffidoniut     rapoaé'pst 
SUabon.  6e»graph.  lib,  i6. 
(  b  )  r.  Lnmtii  Cm  4$  rtmm  nâmr^  *  Ubri  6^ 
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•ffifôdès  durs  ,  crochus ,  quarf es  ,  ob-  Lé  Wô* 
longs  ,  &de  toutes  figures  ,•  tous  indi-  ^^  ^'^ 
vifibles,  tous  en  mouvement  ^&  faîfanf^^^"^*' 
efforts  pour  avancer  ,  tous  defcendant 
&  traverfant  le  vuide.  S'ils  avoient  tou- 
jours continué  leur  route  de  la  forte ,  il 
n'y  auroit  jamais  eu  d'afleml^ages  ,  & 
Je  monde  ne  feroit  pas.  Mais  quelques- 
uns  allant  un  peu  de  côté  ,  cette  légère 
déclînaifon  *  en  ferra  &  accrocha  plu-  "cnnâmm 
i5eurs.enfemble.  De-là  fe  font  formées 
diverfes  maffes  ;  uti  ciel  .y  m  foleil ,  line 
terre  ,  des  plantes  ,  un  homme,  une  in-    ^ 
telligence  ,  &  une  liberté.  Rien  n*a  été 
fait  avec  deifcin.  Il  faut  bien  fe  garder 
de  croire  que  les  jambes  de  l'homme 
ayent  été  faites  dans  l'intention  de  por- 
ter le  corps  d'une  place  à  l'autre  ;  que 
les  doigts  ayent  été  pourvus  d'articula- 
tions ,  pour  mieux  faifîr  ce  qui  nous 
lêroit  néceffaire  ;  que  la  bouche  ait  été 
garnie  de  dcms  poyr  dégraffir  la  nour- 
riture ;  ni  que  les  yeux  ayent  été  adroi-  « 
tement  fufpendus  fur  des  mufeles  fou- 
pies  &  mobiles  ,  pour  pouvoir  fe  tour- 
ner, avec    agilité  ,   &  pour  voir  de 
toute  part  en  un  inftant.  Non  ,  ce  n'eft 
point  urie  prad^ice  qui  a  difpofé  ces 
pièces  ,  afin  qu'elles  pûflent  nous  fér- 
#ir  :  mais  nous  fàilbns  ufage  de  ce 

que 
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XfêCtCoS'  que  ooos  trouvQùs  capable  de  nOUS  mi\ 
^iooom«  di^Q  fervice. 

Neve  putes  oculorum  clara  ,  creata 
Ut  videant  ;  fed  p^od  natum  ejl  9  id  pricreat 
ufum. 

Le  tout  s'eft  fait  par  hazard  ;  le  tout 
le  continue  >  &  les  efpéces  fe  perpé- 
tuent les  mêmes  par  hazard.  Le  touc 
..  fe  diflb^idra  un  jour  par  hazard.  Tout 

Je  fyflême  fe  reduitJà. 

Efl-il  donc  pofTible  ,  diront  d'abordÇ 
mes  Lefteurs ,  que  les  hommes  fe  foient 
fait  un  riom  dans  le  monde  ,  &  jufques 
dans  le  monde  moderne  ,  en  débitant 
de  pareilles  fottifes  ?  Nous  avons  cru ,  à  la. 
iefture  de  cet  article  ,  qu'il  falloit  nous 
9jmer  de  toute  aotre  rajifon  &  de  toute 
notre  religion  ,  pour  entendi^e  faire  l'ex- 
pofé  delà  doûrine  d'JEpiicure:  &  nous 
ne  voyons  qu'un  fyflême  plus  proprs  à 
nous  faire  éclater  de  rire  qu'i  nous  fçan- 
d^lifer.  Car  on  ne  s^efl  jamais  fcanda- 
lifé  d'enfendre  les  fyflêmes  qui  fè  font 
aux  petites  maifons  :  &  Ton  a  toujours 
difpenfé  cçux  qui  les  raportent  d'ea 
faire  1^  réfutation.  11  faut  avouer  que 
quand  on  trouve  des  homçaes  çap^blef 
de  pei^fer  de  h  forte ,  il  n'y  a  rien  dii 
tPiut  à  leur  dire.  Ea  vain  même  ydudroit-: 
.  *  '  '  oii' 
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•èfn  teuf  envoyer  un  Médecin  pour  leur  Le  Mo»? 
guérir  le  cerveau  ,  comme  les  Abdéri-  ^^  ^«. 
nains  le  firent  à  l'égard  de  Démocrite  ,  ^^^^'^î^^ 
Tun  des  premiers  auteurs  de  cette  extra*  ^^* 
^agance.  La  malacUe  de  cette  efpéce  de 
Philqfophes ,  eft  unexrangrène  fupérieu- 
:j:e  au  pouvoir  xle  la  Médecine, 

VT. 

Le  Monde  de  GaJJewB. 

•  Mais  gardons-nous  de mettreen  même 
-rang  les  Epicuriens  &  les  Epicuriiftes. 
Ces^demiers  font  les  atomiftes  modernes 
-qui  ont  Gaflfendi  (^9  ^  '^"'^  ^^^^ ,  &  qui 
-en  faifant  Dieu  feul  auteur  des  atomes  & 
de  leurs  mouvemens ,  ont  cru  pouvoir 
expliquer  par  Ttinien  &  par  la  defunion 
-de  ces  corpufcules  primitifs ,  les  jperpé- 
tuels  changemens  du  monde.  Ils  font  du 
côté  de  la  religion  à  couvert  de  tout  re- 
proche. Mais  du  côté  de  la  raifon  ^  ce 
rfeft  pas  tout-à-fait  de  même.  Ils  ont  eu, 
comme  bien  d'autres ,  la  maladie  de  fou- 
haiter  un  fiûiême  pour  expliquer  tout , 
comme  fi  la  qualité  de  Philofophe  fu- 
pofoit  la  faculté  de  tout  entendre^  &  im« 

pofoit  . 

-     <  «  )  Archidiacre  de  Digne  ,  6c  ProfetTeur  en  afttonomie 
au  Collège  Royal  ,  ne  le  ii  Janyici  i\%u  more  le  ^  N»- 

.    Tmell  H 
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Xa  Cos-  pofoit  Tobligation  de  tout  expliquer./  Dl 
MOGONiEont  voulu  rapofteT  à  dcs  câufes  phyft- 
ques  ce  qui  ne  fe  peut  raporter  qu'aux 
volontez  Spéciales  du  Créateur.  Leurs 
atomes  agitez  &  accrochez  dans  le  vuide 
peuvent  bien  former  des  mixtes  :  mais 
étant  de  toutes  fortes  de  figures  ,  ilsjie 
peuvent  former  les^élémens  ou  les  corps 
fimples  dont  la  nature  fe  trouve  déter- 
minée ,  &  abiblumedt  invariable.  Ils  ne 
peuvent  non  plus  par  Fimpreffion  d'un 
mouvement  général  &  uniforme  ,  pro- 
duire les  linéamiens  d'aucun  xrorps  orgsh 
ïiifé,  parce  que la^flruftore  &  lefêrvice 
des  organes  font  l'ouvrage  d'une  pru- 
dence ou  d'une  in^ntion^,  &  que  lemoa* 
veinent  n'a  ni  intention  ni  prudence.  . 

Si  les  <jâffendiftes  difoient  que  Dieu 
a  d'abord  créé  des  parcelles  d'or  :en  une 
quantité  déterminée  ;  que  de  même  il  a 
créé  une  pro vifîon  -de  parcelles  Je  mer- 
cure ,  une  quantité  de  parcelles  d'argent , 
'de  fable^  de  feu  ,  &  pbifieurs  autres.; 
que  le  concours  de^cei  parcàeUes-fait  dos 
tnafTes  d^or  ovt  de  fable  ,  quandrelles  font  v 
toutes  d'une  même^fpéce  î^oufdes corps 
Imélangez ,  quandelles  fcMitdedifférentos 
natures  ;  ou  des  corps  organifez ,  quand 
Dieu,  par  une  volonté  particulière  choifit 
ces  éléinens  pour  en  faire  l'accroifFeoieM 

-  '        *.des 
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^es  corps  qu'il  a  çrganifez  par  un  ordre  Le  MbiK 
exprès  ;  cette  Phîlofophie  feroit  réceva-  ^*  ®*' 
lile ,  parce  qu'elle  fe  trauvefoit  conforme  ^^^^^** 
à  l'expérience  :  &  nous  pourrions  alors  ^* 
donner  les  mains  aux  Gaffendiftes,  parce 
•  que  ce  n'ëft  plus  faire  un  fyftéme  :  c'éft 
«raconter  ce  que  Dieu  a  fait ,  funs  entre- 
•prendre  de  Texpliquer. 

Maïs  les  Gaffendiftes  employent  pour 
ïaîre  For  les  mêmes  corpufcules  qui  au- 
ront fait  auparavant  une  mafle  de  criftaï. 
"En  quoi  ils  vont  contre  l'évidence  des 
faits  qui  nous  font  voir  ces  fubftances 
inaltérables  &  immortelles.  De  même  , 
Vils  penfent ,  comme  ils  ne  le  penfenc 
que  trop,  que  leurs  corpufcules,  mus  cif- 
^^ùlairement  ou  indireéîrement ,  pourront 
-former  un  Soleil  propre  à  éclairer  la  ter- 
^e  ;  une  terre  propre  à  nourrir  des  hà- 
-bîtans  ;  des  animaux  propres  à  différen- 
tes fonflions  ;  c'eft  raporeer  l'admira- 
îfcle  organifetîon  du  monde ,  ,&  TiBcono- 
Tnie  de  chacune  des  pièces  qui  le  compo- 
sent ,  à  un  mouvemeint  qui  ne  peut  que 
'  -former  ou  defunir  des  mafles  brutes  fans 
précaution  ni-deftination.  Il  n'y  a  que  ht 
«H'olonté  d'un  être  igalementpuiffant  & 
&ge  qui  ait  pUiâoaner  ?ux.  élémens  fim- 
-ples  leur  nature  innnuable ,  &  aux  corps 
-or£*iuf«  kur  arrangement  fpéciaL 
^  •  ^  Ha  Pour 
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LaCos*     Pour  dire  qu'une  mafle  d-or  ed  nB 
uoQQmz  amas  de  parcelles  d'or  raprochéeis ,  ^ 
que  ces  parcelles  font  une  nature  pri- 
mordiale f  un  élément  immuable  &  eoji- 
nu  de  Dieu  feul  ;  il  ne  faut  alor^  ni  ato- 
mes crochus  ,  ni  atomes  quarrés.  Quel 
.  fondement  aurions -nous  pour  le  dire  , 
%   &  queHe  lumiérig  nops  ^n  reviendroii:- 
•  il? 

Pour  dire  de  même  que  le  Jcorps  de 
rhomme  eft  un  tiflu  de  vaifleaux  grands 
&  petits ,  dont  les  diminutions  &  raflbr- 
timent,  ou  Tintime  correfpondançe  font 
connus  de  Dieu  feul  ;  que  ces  mêmes 
vaiffeaux  font  compofez  djeplufieurs  par- 
celles élémentaires  admirablement  mé- 
langées ;  qu'enfin  ces  élémens  font  des 
natures  confiantes  que  Dieu  a  faites  pour 
.varier  les  mixtes^  &  pour  fixer  en  même- 
tems  les  bornes  de  cette  variété  ;  il  ne 
.ftut  en  tout  cela  avoir  aucun  recours 
,aux  atomes  :  ils  brouillent  tout  ,  &  ne 
.nous  aident  en  riçn.  Ce  font  des  mots 
suffi  vogues  ,  ^  des  généralité?  auffi 
peu  lumineufes  que  les  formes  fubftan- 
tiellçs  ,  ou  les  qualitez  occultes  de  l'an- 
cienne lécole.  Les  atomes  d'Epicure  ne 
font  donc  dignes  que  d<e  rifée ,  &  ceux 
de  Gaffendi  ,  ou  ne  nous  aprennent 
rien  ù  Dieu  en  coniliiuë  la  nature  §l 

i'ufagç 
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rtilage  par  une  création  exprefle  ;  ou  LeMost? 
nous  conduifent  à  l'irréligion  &  desho-  ^^  ^* 
norent  la  raifon  ,  fi  Ton  prétend  en  ti-  ^^^^car: 
rer  quelque  ehofe  de  régulier  &  d'orga-  "** 
niië  fans  un  ordre  exprès  de  Dieu. 

V  1 1  L 

Le  Monde  de  De/cartes. 

Si  nous  voulons  profiter  du  travail 
des  grands  hommes  qui  nous  ont  prê- 
chez ,  ce  ne  fera  ni  en  les  critiquant 
avec  malignité  ,  ûi  en  prenant  parti 
pour  Tun  contre  Tautre  comme  dans 
une  querelle  d'état  ;  mais  en  examinant 
avec  foin  ce  qu'ils  ont  eu  de  bon ,  & 
en  avouant  avec  candeur  ce  qui  a  été 
en  eux  une  Aiite  inféparable  de  la  £bi« 
Wefle  humaine. 

Quoique  Galilée  y  TorrïcelU  ,  Pafcalr 
&  Boyle  foient  proprement  les  pères  de 
la  Phjrfîque  moderne  ,  &  qu'ils  nous 
ayent  frayéJe  chemin  de  la  vérité  ,  ^ea 
nous  invitant  au  travail  des  expérien- 
ces ,  Defcartes  par  fa  hafdieffe  &  pap 
le  bruit  que  fa  Phyfique  a  fait  dans  le 
monde  efl:  peut-être  celui  de  tous  les. 
Sçavans  du  dernier  fiécle  à  qui  nous 
ayons  le  plus  d'obligation.  Jufqu'à  lui  l'é- 
tude, de  la  nature  demeura  comme  en^ 
H  3        ê^urdie 
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l  \à  Ces*  gourdîe  par  l'ufage  unîverfel  où  étdknt^ 
aioGôwiEj^  ëcoles  de  s'en  tenir  en  tout  aux  idées- 
d'Ariftote  y&  de  décider  les  guettions* 
par  fon  autorité  ,  comme  on  les  décide 
en  Théologie  par  l'autorité  de  l'Ecriture^ 
ou  par  le  concours  des  témoignages  qui 
Gonftatenx  la  créance  des  Eglifes  &  des 
Pères. 

Defcartes  naturellement  plein  de  gé- 
nie &  de  pénétration  femit  le  vuide  de 
la  Philofophie  courante.  Il  la  reprefenta 
au  public  fous  fes  vraïes  couleurs  ,  & 
jétta  un  ridrcule  fî  affreux  fur  les  pré- 
tendues connoiflances  qu'elle  promet- 
toit  y   qu'il  difpofa  tous  le^  efprits  à> 
chercher  une  meilleure  route.  H  s'offrit, 
loi- même  à  fervîr  de  guide  aux  autres;. 
&  comme  ih  emplbyoit  une  méthode 
dont  chacun  fe  fentoit  capable ,  la  cu*^ 
riofité  fe  réveilla  par-tout.  C'eft  le  pre- 
liîier  bien  que  produifit  la  Philofophie 
de  Defcartes.  Le  goût  s'en  répandit  dans 
le  plus  beau  monde.    On  s'en  faifoit 
honneur  à  la  Cour  &  à  l'Armée.    Les 
nations  voifines  parurent  envier  à  la 
France  les  progrès  du  Cartéfianifme  : 
à-peu-près  comme  les  fuccès  des  Efpa- 
gnols  aux  deux  Indes  mirent  tous  les^ 
Européens  dans  le*  goût  des  nouveaux- 
^tabliffemens.  La  Phyflque  Françoife  ea 

çxcitaac 
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èldiÉaiit  une  émulation  univerfelle  donna  Le  Mont 
lieu  à  d'autres  entreprifes ,  pem-êtrei  de^*  ^* 
îneilleures  découvertes.  Le  Newtonifme  ^^^^^\ 
'  même  en  efl:  le  fruit. 

Les  ouvrages  de  Itefôattes  font  de  trois 
fortes.  Sa  Géométrie  y  fa  Méthode ,  & 
fes  Traitez  de  Phyfîcjiie.  Perfonnte  ne 
contefie  Texcélence  de  fa  Géométrie  ni 
fheureufe  aplicationr  (5^'il  en  a  fait  à 
l'Optique  :  &  il  liri  eft  plus  glorieux  d'à-  . 
t^oir  furpaffé  en-  ce  genre,  le  travail  de 
tous  les  fiédes  précédens  ,  qu'il  ne  l'eft 
aux  modernes  d^aller  plus  loin-que  Def- 
cartes.  Quant  à  fa  Phyfique ,  dont  il  s'a» 
git  ici ,  comme  la  Méthode  -qu'il  y  a  fui- 
vîe  en  fait  tout  le  fondement ,  cette 
Phy fichue  ne  peut  zKroir  pfas  de  fojidité^ 
que  la  Méthode  elle-même.  C!eft  donc 
par  l'examen;  de  celle-ci  qu^il  feut  corn- 
iiîencer. 

Defcartes  étaiK  en  Allemagne,  &  fe 
, trouvant  fort  defœuvré  dans  Tinaâion. 
d*un  quartier  d'hiver ,  s^'occapa  plufieur«< 
mois  de  fuite  à  faire  la  revûë  des  con- 
noiffances  qu'il  avoit  acquilès  ,  foit  dans 
fès  études  ,  foit  dans  fes^  voyages  ,  & 
par  fes  réflexions  comme  par  les  fecoura 
d'autruî.  H  y  trouva  tant  d  obfcurité  & 
d'incertitude  ,  que  la  penfée  lui  vint  de. 
icnverfer  ce  mauvais  édifice ,  &  de  rer 

H  4         bâtir 
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La  6o8-  bâtir  le  tout  à  nisuf  ,  en'  mettant  pft»  , 
MOGONu  d'ordre  &  de  liaifon  dans  fon  fçavoir. 

Il  commença  par  mettre  en  réferve  les- 
véritei  révélées  ,  parce  qu'il  penfoit ,  di- 
^D^'.fmr  foit-il  *" ,  que  pour  entreprendre  de  les  exa^ 
~  '  f'^^' ffiiner  &  y  réujjîr  ,  il  itoit  befoin  d'avoif  ; 
quelque  extraordinaire  affljiance  du  Ciel , 
0^  d*être  plus  qu  homme, 

n  prit  donc  pour  première  maxime  de 
conduite  d'obéïr  aux  loix  &  aux  coutu- 
mes de  fon  païs ,  retenant  conftamment 
la  Relidon  dans  laquelle  Dieu  lui  avoit 
fait  la  grâce  d'être  inftruit  dès  l'enfance  > 
&  fe  gouvernant  en  t^ute  autre  chofe 
félon  les  opinions  les  plus  modérées.      • 

Il  crut  qu'il  étoit  de  la  prudence  de 
fe  prefcrire  par  provifion  cette  régie  ^ 
parce  que  la  recherche  fucceffive  des  - 
yéritez  qu'il  vouloit  fçavoir  ,  pouvoic 
être  très-longue  ;  &  que  les  araons  de 
la  vie  ne  fouflFrant  fouvent  aucun  délai , 
il  falloit  fe  faire  un  plan  de  conduite  ; 
ce  qui  lui  fit  joindre  une  féconde  maxi- 
me à  la  précédente  ,  qui  étoit  d'être  le 
plus  ferme  &  le  plus  réfolu  en  fes  ac- 
tions qu'il  le  pourroit  ,  &  de  ne  pas 
fuivre  moins  conftamment  les  opinions 
les  plus  douteufes  lorfqu'il  s'y  feroit  une  . 
fois  déterminé  ,  que  fi  elles  euflent  été 
tfès-aifuréei.  Sa  troiûéme  maxime  fut 

-  (te 
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ifc  tâcher  toujours  plutôt  de  fe  vain- L«  Mo*, 
cre  que  la  fortune  ,  &  de  changer  plû-  de  db 
tôt  fes  defirs  aue  Tordre  du  monde.  Ré-  ^^'^^'' 
fléchiflant  enfin  fur  les  diverfes  occu- 
pations des  hommes  pour  faire  choix 
de  la  meilleure  ,  il  crut  ne  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  que  d'employer  fa  vie  à 
cultiver  fa  raifon  par  la  Méthode  que 
nous  allons  expofer  en  empruntant  fcs 
propres  paroles, 

•^  Defcartes  ^  s'étant  affuré  de  ces  maxi-  i>ifc^MU 
mes  ,  &  les  ayant  mifes  à  part  avec  les  ^*^  '^*^^ 
yéritez  de  foi  qui  ont  toujours  été  les 
premières  en  fa  créance ,  jugea  que  pour 
tQut  le  refle  de  fes  opinions  il  pouvoir 
librement  entreprendre  de  s'en  défahre. 

A  caufe  ,  dît-il ,  que  nos  fens  nous  ^  i»^.  59 
trompent  quelquefois,  je  voulus  fupo-  * 
fer  qu'il  n'y  avoit  aucune  chofe  qui  fût  ^ 
telle  qu'ils  nous  la  font  imaginer  ^  &  ^ 
pour  ce  qu'il  y  a  des  hommes  qui  fe  *  - 
méprennent  en  raifonnant  ,   même  '^ 
touchant  les  plus  fimples  matières  de  ^ 
fjéométrie  ,  &  y  font  des  paraloçif-  *^ 
Vïcs  ,  jugeant  que  j'étois  fujet  à  faillir  ^- 
autant  qu'aucun  autre ,  je  rejettai  com-r  ^■ 
aie  fauiTes  toutes  les  raUbns  que  j'avois  ^ 
prifes  auparavant   pour    dénjonftra-* 
tions  :  &  enfin  confidérant  que  toutes  ^ 
les.  mêmes  penfées  que  nous  avona"^ 
U  5,  étant. 
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LaCos-  ^  étant  éveillez ,  nous  peuvent  aiiflî  vé-y 
aïoQOMiE  ^  nir  quand  nous  dormons  ,  fans  qu'il  y 
„  en  ait  aucune  pour  lors  qui  foie  vraie  } 
^  je  me  réfolus  de  feindre  que  toutes  les 
^chofes  qui  m'étoient  jamais  entrées. 
»  dans  Tefprit  n'étoient  non  plus  vraies 
^  que  les  illufions  de  mes  fonges.  Mais* 
^  auflî-tât  après  je  pris  garde  que  pen-*- 
^dant  que  je  voulois  ainû  penfer  quer 
^  tout  étoit  faux  ^  il  felloit  néceffaire*_ 
^  ment  que  moi  qui  le  penfdis ,  fufle  quel- 
„  ^ue  chofe  r  &  remarquant  que  cette  vé-»- 
»  rite  (  jepenfe ,  donc  je  fuis  > ,  étoit  Cp 
^  ferme  &  fi  affurée  que  toutes  les  plus  ex- 
^  travagantes  fupdfitions  des  Sceptiques^ 
^  n'étoient  pas  capables  de  l'ébranler  ;; 
»  j^  jugeai  que  je  pouvois  la  recevoir  fans 
„  fcrupule  pour  le  prunier  principe  de 
^  la  Pbiiofophie  que  je  chercnois» 

„  Puis  examinant  avec  attention  ce  que 
,,  j'étois ,  &  voyant  que  je  pouvois  fein-*^ 
^  dre  que  Je  n'avois  aucun  corps  »&gu'if 
y,  n'y^avoit  aucun  monde  y  ni  aucijn  liai 
;,  oùjefuâe;maisqueje  ne  pouvois  pas 
„  feindre  pour  cela  que  je  n'étois  points 
„  &  qu'au  contraire  de  cela  même  que  je 
y,  penfois  à  douter  de  la  vérité  des  autres 
„  chofes ,  il  fuiyoit  très-évidemmait  & 
^  très-certa,inemènt  que  j'étois  ;.  aa  lieu 
9  qac  fi  j>ui&&alement  ceffé  depenfer^ 
*  encore 
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ëïicorequetoutlereftedecequej'avois  ^  Le  Mon* 
jamais  imaginéeûtété  vrai,  je  n'avois  ^^^  ^* 
aucune  raifori  de  croire  que  j'eufleété.  **  D^sca*? 
Je  connus  de-là  que  j'étois  une  fubftance  ^  ^**' 
dont  toute  Teflence  ou  la  nature  n*efl:  ^ 
que  de  penfer ,  &  qui  pour  être  n'a  be-  ^ 
Join  d'aucun  liea,  ni  ne  dépend  d'aucu-  ^ 
ne  chofenaturelle  ;  e^ forte  que  ce  moi ,  ^ 
c'eft-à-dire,  Tame  par  laquelle  je  fuis  ce,*^ 
que  je  fuis  ,eft  entièrement  difKnfte  d\i  *• 
corps  ,,&  même  qu'elle  eft  pluiaifée  à  ^ 
cônnôître  que  lui  ;  &  qu'encore  qu'il  ne  ^ 
fût  point ,  elle  ne  lairroitpzs  d'être  tout  *^ 
ce  qu'elle  eft.  ^ 

Après  cela^jè  confidérai  en  général  ce  *' 
qui  eft  requis  à  une  propofîtion  pour  ^ 
être  vraie  &  certaine  :  car  puifque  je  ve-  ^ 
Àoh  d'en  trouver  une  que  je  fça vois  être  *•' 
telle,  je  penfai  que  je  devois  auffi  fçavôir  ^ 
en  qiîôi  confifte  cette  certititde:&  ayant  ^ 
nemarcfué  au'il  n'y  a  rieadu  tout  en  ceci,  ^ 
^  jepenfe,donc  je  fuis),quim'airure  que  ^ 
je  (fis  la  vérité ,  finôn  que  je  vois  très-  ^ 
dairement  que  pour  penfer  il  faut  être  î  ^ 
je  jugeai  que  je  pouvois  prendre  pour  ^ 
régie  générale  que  les  chofes  que  nous  **- 
concevons  fort  clairement  &  fort  dif-  ** 
tinftement ,  font  toutes  vraies.  * 

t)éfcartes  s'étend  plus  au  long  dans  fes 

médiutîoQS  que  daos  le  difçours.£ur  lan 

U.6    Méthode^ 
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tACos- méthode  ^  pour  prouver  qu'il  ne  peut. 
KoooiîiB  çenfer  fans  être  :  &  de  peur  qu'on  ne  lut 
enlève  ce  premier  point ,.  il  va  au-devant 
de  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  opofer  ,  & 
trouve  toujours  qu'il  penfa  ;  &  cjue  s'il 
penfe ,  il  eft  ,  foit  qu'il  veille,. foit  qu'il 
fbmmeille  y  fbit  qu'un  efprit  fupérieur 
eu  une  divinité,  puiflante  s'aplique  à  le 
tromper-U  iè  procure  ainfî  une  premiè- 
re certitude  r.  &  ne  s'en  trouvant  rede» 
vahle  qu!à  la- clarté  de  l'idée  qui  le  tou* 
die  ,  il  fonde  làtdefiùs  cette,  régie  célé-^ 
bre ,  de  tenir  pour  vrai  ce  qui  eft  claire- 
ment contenu  dans  l'idée  qu'on  a  d'une, 
choie  ;  &  l'on  voit  par  toute  la  fuite  de 
fts  raifonnemens  qu'il  fous-entend  & 
ajoute  une  autre  panie  à  fa  régie,  fça- 
voir  ,  de  ne  tenir  pour  vxai  q.ue  ce  qui 
eft  clair. 

^  Le  preniîer  ufage  qu'il  fait  de  fa  régie 
cft  de  J'apUquer  ^ux  idées  qu'il  trouve: 
en  lui-même.  Il  remarque  qu'il  cherche, 
gu'il  doute  ,.  qu'il  eft  incertain  :  d'où  il* 
mfére  qu'il  eft  imparfait.. Mais  il  fçait  ea 
xnême-tems  qu'il  eft  plus  beau  de  fçavoir^ 
d'être  fans  foiblefiè  ^d'être  parfait.  Cette 
idée  d'un  être  parfait  lui  paroît  enfuite 
avoir  une. réalité  qu'il  ne  peut  tirer  du» 
fond  de  fon  imperfeâion  :  <&  il  trouve 
cela;  il  clair  r  qu'il  eu  conclut  qu.'il  y.zutk 
'      _  .  ^  être. 
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8tre  fouveraittement  parfait  quil  ap-LEBoNC 
pelle  Dieu,  de  qui  feul  il  a  pu  recevoir  ^*  ^^ 
une  telle  idée.  I^«<^^^ 

U  fe  fortifie  dans  cette  découverte  ea»^*** 
confidérant  que  f  exiftence  étant  une 
perfe£lion>  eft  renfermée  dans  Bîdée^ 
d'un  être  fouverâinemenr  parfait;  U  fer 
croit  donc  également  autorifé  par  fa  ré** 
gle  à  affirmer  que  Dieu  exifte ,  qu'àpro-' 
noncer  que luiDefcartes eaôfte  puifqu'il» 
çenfe. 

*  U  coiHtinue  de  cette  forte  à  mettre 
bdut-à-bout ,  &  avec  de  bonnes  attaches ,. 
une  première  fuitede^connoiflknces  qu'il- 
croit  parfaitement  évidentes ,  fur  la  na- 
ture de  l'ame,  fur  celle  de  Dieu,  &  fur 
la  nature  du  corps^. 

Il  fait  une  remarque  importante  fur  '^'  ^^ 
fa  méthode,qui  eft  que  ces  longues  chaî-  ^ 
Bes<îe  l-aifoïîs  toutes  fiïnples  &  faciles  ,^ 
dont  les  géomètres  ont  coutume  de  fe* 
fervir  jpoiw  parvenir  à  leurs  pins  diffici-  ^ 
les  démonfirations,  lui  a  voient  donné  ^ 
éccafion  de  s^maginer  que  toutes  les* 
choies  qui  peuvent  tomber  fous  la<:on-  * 
Hoiflance  des^  hommes  s'entre-fuivent  * 
,en  même  façon  ;  &  que  pourvu  feule-  * 
,  ment  qu'on  s'abftienne  dV«  recevvir  au-  * 
cune  peur  vraïe  qui  ne  le  fcit ^  &  qu'on  ^ 
garde  toujours  Tordre  qu'il  faut  pour  les  ** 

déduire: 
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ÈaCôs.  déduire  les  unes  des  autres ,  il  n'y  mpnttt 
]ID60NX£  avoir  de  fi  éloignées  au/quelles   enfin  art 
ne  parvienne ,  «î  de  fi  cachées  qu^on  rur. 
découvre. 

C'eft  dans  cette  efpérance  que  notre^ 
Hluftre  philofophe  commença  enfuite  à. 
fiiire  la  liaifon  de  fes  premières  décou-. 
vertes  avec  trois  ou  quatre  régies  de 
mouvement  ou  de  méchanique  qu'il 
crut  voir  clairement  dans  la  nature  ;  &: 
qui  lui  parurent  fuffifantes  pour  rendre- 
.  raifon  de  tout  ,  ou  pour  former  une 
chaîne  de  connoiflances  qui  embrafsâCt 
rimivers  &  fes  parties  fans  y  rien  ez^^ 
eepter. 
>*x^4i»  Je  me  réfolus,  dît-il  ,•  de  laiffer  tout 
*ce  monde  ici  au»  difputes(des  Philo* 
«  fophes.J,  i&  de  parler  feulement  de  ce; 
^qui  arriveroit  dans  un  nouveau  mond& 
•^fi  Dieu  créoit  maintenant  quelque  part 
^dans  les  efpaces  imaginaires  aflez  der 
«^matiére  pour  lecompofer,  &  qu'il  agi-* 
•tât  diverfement  &  fans  onlre  les  di* 
•  verfes  parties  de  cette  matière ,  en  forter 
•'qu'il  en  composât  un  chaos  auffi  confus- 
•que  les  Poètes  eq  puiflent  feindre  ^  & 
^que  par  après  il  ne  fît  que  prêter  fow 
•concours  ordinaire  à  la  nature ,  &  la  laif-^ 
•fer  agir  félon  les  loix  qu'il  a  établies. 
••   De  plus  je  fis  voir  qjielles  étoient  les 

loi» 
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teix'  de  !â  nature après  cela  je  ^  Lé  noiia  • 

montrai  comment  la  plus  grande  part  "  i>  «   i>  «' 
de  la  matière  decechao^  devoit,  en-«^"^^ 
fuite  de  ces  loix ,  fe  difpofer  &  s'arran-  «  ^^^^ 
ger  d'une  certaine  fa^n  qui  la  rendroît^ 
toute  femblable  à  nosciéuxt  ;  comment  «' 
cfependant  quelques-unes  de  fes  parties  «' 
dévoient/ Gompofer  une  terre  ;&  quel-  *- 
mies-unes ,  des  planètes  &  des  comètes  ;*' 
&  quelques  autres ,  un  foleil  &  des  éto^-  « 
les  fixes .  •.  de-là  je  vins  à  parler  particu-*- 
Dérement  de  la  terre  ;  comment  les  mon-  < 
tagnes ,  les  mers  y  les  fontaines&  les  ri-  *5* 
Viéres  pouvoient  naturellement  s'y  fôr-  « 
mer ,  &  les  métaux  y  venir  dans  les  mi-  ^' 
flfes^les  plantes  y  croître  dans  les  campa-**' 
gnes  ;  &  généralement  tous  les  corps  ^ 
qu'on  nommé  mêle^  ou  compofez  ,.s'y  ^' 
engendrer . . .  On  peut  croire  /fans  faire  ^ 
tort  au  miracle  de  la  création  ,.qae  par  **• 
les  feules  loi»  de  ftiéchanique  établies  **: 
dans  la  nature ,  toutes  choies  qui  font  •^r 
purement  matérielles  auroient  pu  s'y  ^^ 
rendra  telles  que  nous  les  voyons  à  pre-  *' 
fent,  ^  •'         .  . 

•  Dé  la  defcription  de  cette  génération  •^^ 
des  corps  animés&  des  plantés,  je  paffai  ** 
à^celledes  animaux j  &  particulièrement** 
à  celles  des  hommes. 

r  Defcartes  finit  fôn  dîlcoursiîirlaMé- 
litode  e&  nous,  montrant  les  fruits  de  Isk 

Jîenne,. 
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târ  'Cos-  fienne.  "  J'ai  cru  ,  dit-il ,  *  après  avoit^ 
•loooNiR  remarqué  jufqu*où  ces  potions  généra^ 
^ i*x*  ^*. les,  touchant  la'  Phyfique,  peuvent  con-* 
„duire,  que  je  ne  pouvois  les  tenir  ca-i 
^  chées  fans  pécher  grandement  contre  la- 
9i  loi  qui  nous  oblige  à  procurer  y  autant. 
^  qu'il  eft  en  nous ,  le  bien  général  de  tous^ 
^  les  hommes.  Car  elles  m'ont  fait  vx)ir. 
^  qu'il  efl  poflible  de  parvenir  à  des  con- 
^  noiflànces  qui  font  fort  utiles  à  la  vie  ^ 
^  &  qu'au  lieu  de  cette  Philofophie  (pécu- 
le lative  qu'on enfei^e  dans  les  écoles ,  oifi 
^  en  peut  t^uvar  une  pratique  par  laquel» 
^le  connoiflk|it  la^  force  &  les  aâions  do/ 
^  feu  y  de  1-eau  ,  de  l'air ,  des  aftres ,  des 
^  cieux  y  &  de  tous  les  autres  corps  qui  nQup 
jf  environnera ,  auffi  diJiinStement  que  nous 
9f  connoiffbns  tes  divers  métiers  de  nos  arti^ 
^fans ,  nous  les  pourrions  employer  en  fnêmé^ 
^façonà'  tous^  les  ujàges^  aufquels  ils  font- 
jipTijpres^  &  ainji  nous  rendre  maîtres  iS* 
^pJSW^^^^  ^^  l^  nature. 

Defcartes'  fe*  félicite  en  dernier  lien 
des  avantages  qui  reviendrontde  fa  Phy- 
fique  générale  à  la  médecine  &  à  la  fanté,: 
M^o»  Le  bût  de  fes  connoiflTances  eft  ^fe  pou- 
voir exempter  d'une  infinité  de^  maladies^  & 
même  mjfi  peut-être  de  raffoiblijjemem  de^ 
la  vieillejfe. 

-Telle  eft  la  méthode  de  Defcartes  :  telles 
i^ntibs  promêife&ou  fes  ei^érauces.  Elles» 
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îcmt  magnifiques :&  pour  fentîr  au  jurteL^Moir-' 
ce  qu'elles  peuvent  valoir ,  il  eft  bon  d'à-  ?^*    ^® 
venir  le  Leéteur  qu'iltie  doit  Point  fe  J^^^' 
pFévehir  contre  cette  aliénation  volon- 
taire ou  ce  renoncement  à  toute  connoif- 
fance  fenfible ,  par  lequel  nous  le  voyons- 
débuter.  On  eft  d  abord  tenté  de  rire  en  le 
v©y ant  héfker  à  croire  qii*il  y  ait  ni  mon- 
de ,  ni  lieu  ^nr  aucuo^  corps  autour  de  lui.. 
Mais  c'eft  un  doute  mét^phyfique  avec  le- 
quel il  ne  faut  point  badiner.  Et  pour  en 
juger  férieufement  il  eft  bori  de  fe  rapeler' 
les  circonftancey  oir  Defeartes  fe  trou-- 
voit.  Il  étoit  né  avec  une  grande  ouver- 
ture d'efprit,  &  il  régnoit  alors  dans  les^ 
écoles  un  galimathias  d'entités,  de  formes 
fubftamielies  &  de  qjualitez.  attraâi  ves , 
repulfîves ,  retefitrice»,   concoéhices,. 
expultrices^  &  autres  non  moins  déplai- 
fantes  ni  moins  obfcures ,  dont  ce  beau 
génie  étoit  extrêmement  rebuté.  Il  avoii, 
pris  goût  de  bonne  heure  à  Ja  méthode 
des  Géomètres  ,  qui  d.'une  vérité  incon- 
teftable  ou.  d'un:  point  surcordé  conduis 
fent  Tè^ic  à'  quelque  autre  vérité  in- 
connue^ puk  de  celle-là  à  un  autre,  & 
à  une  autre,  encore  en  allant  toujours 
en  avant ,  ce  qui  avec  h  con viélion  pro- 
cure fou  vent  une  fatisfaftion  parfaite. 
LapenféeUii  v|at  dliatroduire  la-mêma 
<  méthode 
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I^ Cos. tnéthode  dans  l'étude  de  h  nature,^ 
^•®^^*il  crut  en  partant  de  quelques  véritei^. 
finjples  pouvoir  piarvénir  aux  plus  ca^^ 
chées^  &  enfe^ner  la  phyfique  ou  la^ 
formation  de  tous  les  corps  ^  comme  où 
cnfeigne  la  Géométrie; 

Je  me  déclare  difciple  de  ce  grand 
homme ,  ù  fa  méthode  efi:  apliquable  à  - 
J'élude  de lanature.  Perfonne  ne  fouhaite* 
plus  que  moi  qu'il  ait  raifbn,  non  pas 
parce  qu'il  eft  François  :  car  laraifon  d'Un 
Anglois ,  d'un  Italien ,  ou  d'un  Allemand  ^ 
,  m'elîr  aufli  chére-que  cfeUe  d'un  François  j 
mais  parce  que  fa  méthode  fe  trou-^ 
"^ant  admirable  &  juftffîée  par  le  fuccè^ 
dans  les  mathématiques,  il'feroit  à  dé-^ 
firer  que  ce  fût  un  inftî^imient  univ^t^fel.  It 
s'agit  donc  ici ,  non  de  la  réputation  de 
/  Befcartes,  elle  eft  à  couvert:  mais  du^, 

moyen  de  connoîtJela  vérité  y  qui  eft 
notre  bien  commun:  &  il  eft  non-feule- 
ment permis ,  mais  néceflàiré  d'examiner 
fi  Defcartes ,  qui  nous  a  fi  bien  fer  vis ,  en^ 
/  nous  invitant  à  fecotter  le  joug  de  la  do- 

ftrine  Ariftotéliciennequi  tyrannifoit  les- 
écoles ,  ne  nous  a  pas  induits  en  erreur 
en  nous  faifantx:roire  qu'on  peut  enfeî- 
gner  là  Phyfique  comme  la  Géométrie* 
S'il vivoit  encore,  il  feroit de Thumanité 
de  le  traiter  avec  beaucoup  de  réferve.  It  * 

.  feroit 
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rager  par  des  procédés  pleins  de  ménage-  n  s  d  » 
ment,  à  nous  rendre  dé  nouveaux  fervi-  ^^^c^* 
CBS.  Mais  brfqu'il  s'eft  écoulé  près  d'un  "^^^^ 
ilécle  depuis  la  niort  d*ùn  auteur  * ,  c'eft  *  Mon  em 
comme  s'il  s'en  étoit  écoulé  vingt.  On  *^5^" 
peut  alors:  mettre  Arifïote  &  Defcartes 
ftr  la  même  ligne ,  &  pourvu  qu'on  ren- 
de  juftice  au  mérite  réel  de  l'un  &  de  Tau- 
tre,non-feulement  on  peut,  fens  ombre  de 
partialité ,  remarquer  ce  qu'ils  ont^u  de 
foible  ;  mais  il  y  auroit  même  une  partia- 
lité manifefte  à  admirer  ou  à  taire  q& 
çi'ils  ont  enfeigné  de  faux'  ou  d'inutile.. 
La  première  obfervation  qui  fe  prefentc 
à  tous  les  yeux  contre  cette  méthode ,  elb 
qu^un  homme  qui  connoiflbit  diflinéte- 
ment  là  formation  des  corps  terreftres  ^ 
qjoi  avoit  expliqué  avec  évidence  la  fqr- 

•  raation  du  corps  humain  ,  &  qui  avoit , 
dit-il ,  rencontré  un  chemin  qui  M  fefnbtoir 
tel ,  (fiCon  devoit  infailliblement  trouver  Ick 
Jcience  de  la  vraïe  médecine  en  lefuivant  y 
foit  cependant  mort  à  54,  ans. 
En  fécond  Heu  je  veux  qu'il  n'ait  pu  trou-- 

^  ver  la  vraïe  médecine,  par  cette  raifon-làf. 

^  même  qu'il  eft  mort  trop  tôt.  Mais  il  y  a. 
quatre-vingt-dix  ans  qu'au  défaut  du  maî- 
tre ,  une  multitude  de  Cartéfiens  fuiveiiÉ 
k  même  route  ::  nous  ne  voyons  pas  ce* 

gendant 
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ïgff  ti  i  s  r  û  it  i 

*  1a  Cos.  pondant  que  leur  voyage  fur  la  terre  foît 
MooowiB  plus  long  que  êeluî-  de  leurs  pères. 

La  brièveté  de  la  vie  depuis  Defcarteff 
eft  un  grand  fujet  d'étonnement  :  car  tout 
. .  :       homme  qui  fait  profeffion  de  connoître- 
•      géométriquement  un*  eftomac  ,  comme  ^ 
\\  démontre  géométriquement  laftruftu- 
re  d'une  charpente  ,  s'engage  à  donner 
des  moyens  non-feulement  deracommo-^ 
der  une  charpente,  mais  auffi  de  racom-: 
inoder  Ton  euomac  &  celui  de  Ton  voifin» 
3**.  11  y  auroit  bien  à  dire  fur  la  nette- 
té,  fur  la  certitude ,  &  fur  Ja  liaifon  que 
Defcartes  trouve  (kns  les  idées  qui  font 
le  fujet  de  ^ts  méditations.  Paflbns  cepeli- 
cknt  le  tout.  Accordons-  que  toutes  les. 
premières  attaches  de  fa  chaîne  fcientifi- 
que  font  par£ûtement  liées.  Malheureux 
i«ment  on  ne  peut  les  accrocher  avec  les 
connoifFances  que  nous  avonade  la  natu-: 
re  :  on  n'en  fçauroit  rien  fornier  de  fuîvi  : 
&  cette  prétendue  chaîne  univerfelle 
le  trouve  compofée-  de  deux,  fortes  de 
chaînons ,  dont  les  premiers  font  des  cho- 
ies qu'on  fçavoit  avant  Defcartes  auffi- 
l^en  qu'on  les  a  ^uè's  depuis^  &  les  autres 
font  des  chofes  que  l'on  ignore  depuis 
Defcartes  autant  qu-'eUes-  étoient  incon- 
iHiSs  avant  lui,  c'eû-à-dire,  que  fa  métho- 
de ne  nous  aprend  rien  ,  &  que  fa  phy- 
fiqiie  nou$  égare.  On 
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-3  tr    c  I-  E  l;         iirp 

-  OnfçavoitavantDefcartes,&fansen-  LeMo^^ 
trer  en  folitude  pour  s'en  convaincre  ,  ?A^, 
que  rhomme  peut  acquérir  quelque  con-  ^^^^^' 
noiflance  ;  qu'il  eft  fait  pour  penfer  ; 

qu'il  ne  fçauroit  penfer  fans  être  ;  quHl 
n'efl  pas  feul  au  monde  ;  qu'il  y  a  des 
corps  autour  de  lui  i  qu'il  reçoit  d^  de^ 
hors  des  impreilions  régulières  &  fuivies 
dont  il  n'ell  point  le  maître  ;  &  qu'il  y  a 
hors  de  lui  une  puiiFance  fupérieure  qi^i 
.  agit  fur  lui  d'une  façon  régulière  bien 
loin  de  s'apJiquer  à  Je  trpmper.  Tout 
cela  eft  vrai  :  mais  l'expérience  l'enfei- 
;noit  à  tout  le  mpndç  l^ns  méditation 
fans  difpute. 

Si  ^ependant.ce  font  éss  vérités  incoa- 
ï  teftable^^  qu'on  les  employé^  à  la  bonne- 
heure,  pour  conduire  l'efprità  la  décou- 
verte 4cs  vérités  inconnues ,  à  la  décou- 
verte des  my  ftéres  de  la  nature.  Mais  c'eft 
ce  qu'on  n'a  pu  faire  :  &  û  depuis 
Defcartes  on   a  fait  des  progrès  ;  fi 
.]!on  cojnnojÈt  quelques  nouveaux  faits  ^ 
ou  ce^rt^iQs  uikges  auparavant  inconnus  » 
.on  en  eft  redevable  à  Fobfervarion ,  &  à 
^l'expérience  ,  non  à  la  méthode  Carté- 
sienne.   C'étoit   donc  faire   bien   des 
tjaprêts  &  Wn  des  échafaudage^  pour  nfi 
•rien  bâtir,        .  , .  ,  . 

-  4^,JLa,m^bpde  des  géomètres  eft 


:g 
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tpO  HlSTOÏUS 

Ci  Cos- bonne.  Elle  eft  admirablement  bonne  j 
liMowiB  &  l'on  ne  fçauroit  trop  en  faire  ufage  : 
\  mais  il  ne  falbit  pas  la  mettr-e  en  œuvre 

^ans  des  chofes  qui  n'en  font  pas  fufcep- 
itibles.  Si  l'on  peut  procéder  géométri- 
quement ^n  .phyfique  ,  c'eft  fealement 
-dans  telle  ou  telle  partie ,  &  fans  promeffe 
de  lier  le  tout.  Il  n'en  eft  pas  de  la  nature 
comme  des  mefures  &  des  raports  de 
.  grandeur.  Sur  ces  raports  Dieu  a*  donné 
à.rhommeuneintenigence  capable  d'aï- 
kr  fort  loin  ,parce=  qu'il  vouloit  le  met- 
-tre  en  >état  de  faire  une  maifon  ,  une 
*:vcmte  ,  une  digue  ,  un  télefcope  ,  & 
mille  autre  ouvrages  où  il  auroit  be- 
foin  de  norabi'ér  &  de  mefurer.  En  for- 
-xrîant.un  x^uvrier  ,  X>ieu  a  mis  en  lui  tes 
-principes  propres  à  diriger  fes  opéra- 
tions^ Mai&deftinant  riiomme  à  faire^ifii- 
^  du  monde  &  non  à  le  conftruire  ,  il 
.s'eft  contenté  de  lui  en  faire  corinoîtie 
ifepQbiement  :&  expérimentaiement  les 
^qualités  ufirelles.  lln^apos  jugé  à  propos 
î^e  lui  accorder-  la  vûë  claire  de  cette  im- 
^menfeftruâujre.SidoHc  l'homme  fecon- 
-noîtASc  qu'il4à:i^fléchifur-fe  vocation, 
'd\  ne  fc  prefentera  pa»  avec  fon  plomb  & 
i&toifè  pQur.rendceTaifbndQ  la  fabrique 
des  cieux ,  comme  il  expliaue  méthoiâ- 
.^emenc  xelie  û'm»  .arcaoe  ou  dfune 
^chauffée.  Ohl 
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Ohl  que  j'aime  bien  mieux  la  métho  LEMeir- 
de  de  cet  académicien  auflî  modefte  que  ^^  ^* 
fçavant,&qui  n'entreprend  ou  ne  promet  ^^^^^^^ 
'  rien  qu'il  ne  le  fente  en  fon  pouvoir.  L'il-  ^*** 
luftre  Mariette  avoit  lu  Defcartes  :  mais 
il  connoiflbit  mieux  les  bornes  de  Tintel- 
-ligence  humaine ,  &  l'uûge  de  la  géo- 
métrie. Sçachant  d'une  part  quelles  té- 
nèbres font,  répandues  fur  Je  fond  de 
tous  les  êtres  ;  &  d'une  autre  combien 
l'ordre  &  les  ^principes  font  néceïTaires 
pour  avancer  dans   les  fciences  ,  cet 
•iomme  judicieux  établit,  pour  régie  *  «.^^  » 
de  propofer  enfuies  rencontres  quelles àtmSH 
"Vérités  âmt  les  hommes  mn^  prévenus  de-^^    '  ' 
meurent  d'accord  y  &  quelques  effets  con- 
Jians  ou  4iJJufés  par  différentes  ûbferva- 
'iions  ,  pour  firoir  de  principes  &  de  foKir 
'éemens  à  d'mtrei  cênmffimces. 

Dans  Je  defir  de  mettre  le  fçavoîr  da 
^-^hydciçn  auKJIeflus  de  cekii^de  l'artifan 
-qui  n'a  que  4a  îoutine  poair  régie  ,  il 
veut ,  avec  raifon  ,  que  nous  mettions 
^ns  ^nos  recherches  tout  ce  qu'il,  eft 
-poffible  d'y^n^trre  Je  ^rté'&  d'évi- 
^dence  :  quand  ie$  îJcpanoiiFances  claires 
%iî  manquent ,  il  ne  ^mit  pas  pour  cela 
tout  de(efpéïé  ou  perdu.  :I1  a  recours  à 
-fa  certitude  de  l!expérience  ,  &  il  fè 
^omo  pructeran^a;  à  &  iervîr  ^eouchaque 
r  '    '  "  çhofç 
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ïpa  H  I  s  T  6  lit  E 

Là  Cos.  chofes  des  eflFets  obfervés  pour  luî  tenir 
MOGOKwiieu  de  prmcipe.  Mais  il  eft  bien  éloigné 
de  penfer  qu'un  fbul  princi|>e  ie  con« 
^uîra  comme  Defcartes  jufqu'aux  vé« 
thés  les  plus  éloignée  ,  ^  qu'aucune 
ne  luî  échapenu  Pour  aller   toujours 
ouelque  peu  en  avant,  il  fuit ,  tant  que 
taire  fèpeut ,  fon  procédé  géométrique  : 
mais  il  ne  flâte  point  Fliomme  de  pou* 
voir  Uer  en  un  même  tout  des  cob« 
noiflknces ,  pour  ainfî  dire  ,  épari]^s ,  ni 
de  pouvoir  en&igneria  pfayfique  comme 
«la  géométrie.  Il  fait  Taveu  du  montrai- 
•  vtihct  re  *  en  connoilTance  de  caufe. 
ne  u  Ltïgi.     Mais  pourquoi  cette  méthode  de  Ma- 
***•      -riotte  eft-elle  plus  eflimable  que  celle  de 
Defcartes  ?  c'eft  parce  que  1  expérience 
autorife  Je  premier  &  abandonne  Tautre. 
La  méthocte  de  Mariotte  n'efl  pas  pra- 
î  premcnt  une  invention  nouvelle  ;  elle 
^onfifle  à  avertir  le   Leéleur  de  ce 
•qui  a  réuffi  dans  tous  les  ûécles  pré« 
cèdent. 

Si  quelqu^un  d'âge-en-âg^ ,  a  fait  ep 
phyfique  quelques  progrés  ,  quelque 
découverte  utile ,  ç*a  été  en  tentant ,  non 
de  fçavoir  tout  ^  ou  d'expliquer  les 
chofes  à  fond  ;;  mais  de  fçavoir  un  peu 
plus  qu'on  ne  fçavoit ,  de  pouvoir  fur- 
C(^ut  rendre  la  feknce  pi:Qfitable^  >  fînoa 
t     j  par 
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ptr  la  clarté ,  au  moins  par  la  certitude  Le  Moir^ 
îenfible ,  &  de  fe  Contenter  au  défaut  des  P^  ^ 
premières  caufes  qui  demeurent  cachées,  ^^^^*' 
de  prendfe  pour  principes  &  pour  gui*  ^*'* 
des  certains  eSfetsconftamment, recon- 
nus par  robfervacioQ  &  par  Je  témûi*^ 
fanage  des  fens. 

Si  cela  «fl: ,  dira- Cron ,  la  per&âion  de 
la  Phyfique  confiftera  plutôt  à  recueillir 
ce  que  nos  fens  nous  peuvent  aprendre 
de  la  nature  ,  qu'à  confulter  ce  que  la 
raifon  nous  en  dit.  N*efl:-ce  pas  renver- 
fcr  Tordre  des  fciences  I 

Bien  loin  de  Je  renverfer ,  c'eftrintro- 
duire  :  elles  ne  feront  jamais  mieux  or^^ 
données  que  quand  l'obfervation  y  mar- 
chera la  prejniére  ,  &  que  le  bon  fens 
Tiendra  en  fécond  pour  faâre  valoir  ce. 
qu'elle  lui  montre  ,  en  y  employant  fon 
saifonnement ,  fon  Arithmétique,  fa  Géo- 
xnétrie ,  &  toutes  fes  facultez.  Nous  ne 
fommes  pas  fans  régie  &  fans  principes , 
puifque  les  faits  plus  ou  moins  éprouvez 
deviennent  pour  nous  des  guides  &  des 
principes  plus  ou  moins  fUrs  y  pour  nous 
mener  plus  loin.  Mais  quoique  notre 
fcience  n'aille  pas  jufqu'à  expliquer  géo- 
métriquement la  nature  d^s  corps  qui 
nous  enviroiment ,  elle  en  recpëillô  les 
imprelïîons  ^  (Sf  en  pcrfeélionne  l'épreuve 

Tme  IL  l         d'une 
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l>)4'         H  ï  «  t  d  I  R^ 
La  Cos-  d'une  façon  fuffifante  pour  régler  pni-' 
MOGowii  demment  notre  conduite.  C'eft  affez  ca 
effet  pour  nous  conduire  que  nous  aydns 
quelques  communes    notions   intellec- 
tuelles ^  &  toute  forte  de  connoifl^nces^ 
fbnfibles  fous  le  gouvernement  de  la  rai* 
^   fon.  Notre  état  n'en  demande  pas  da- 
vantage :  &  Texpérience  nous  montre 
que  tel  eft  Tordre  ou  la  conduite  que 
Dieu  tient  à  notre  égard. 

Si  un  aveugle-né  vouloit ,  fur  les  avis^ 
d'un  Cartéfîen  ,  fe  conlbler  de  la  priva- 
tion de  la  vue,  par  le  piaifir  d'étudier  la 
Phyfique  &  de  perfeftionner  fe&  con- 
noiflances ,  cet  homme  fe  trouveroit  dans^ 
le  cas  où  Démocrite  fe  fouhaitoit  pour 
ordonner  fon  monde  avec  plus  de  liberté^ 
&  de  repos.  11  feroit  dans  le  cas  où  ont 
été  tous  ks  Philofophes^  méditatifs  >  qui 
aht  cru  pouvoir  d'autant  mieux  conrioî-^ 
tre  l'arrangement  de  l'Univers  &  de  f^ 
partie» ,  quib  prenoient  plus  de  foin  de 
tenir  leurs  yeux  exaftement  fermez  pour 
méditeîr  librement.  Cet  homme  dont  la 
raifbn  h'eft  point  diftraite  par  le. trouble* 
des  fens ,  dévroit  fans  doute  aller  de  dé- 
couverte en  découverte.  Le  flambeau  de 
l'évidence  aparemment  va!  lui  dévoiler 
tout.  11  ne  lui  dévoilera  rien.  Notre  aveu* 
l^ëTe  fera  un  fyftême  plein  de  chimères 
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wvi  '  C  t  IL  t.  '  i{ry 
^  d'îllufioni;  parce  qu*il  lui  eftîmpoffi*  L«  mo* 
lie  ,  fans  le  fecours  de  la  vûë  >  d'avoir  i>*  »«  ^ 
«ucune  idée  jufte,  ni  du  foleil,  ni  de  ja^^^^^" 
Inmiére  ,  ni  des  couleurs  ,  c'eft-à-dire  ,i^^** 
^es  parties  de  la  nature  qui  en  font  la. 
beauté  &  le  principal  mérite. 
-  Jufqu'ici  la  raifon  n'a  pu  rien  épren- 
dre de  la  Phyfique  à  cet  aveugle ,  &  la 
■prétendue  évidence  de  fes  raîfonftemeni 
ne  le  dédommage  pas  de  la  perte  de  fes 
yeux.  Supofons  à  prefent  que  Dieu  lui 
en  accorde  l'ufage.  Notre  fidèle  Difci- 
ple  de  révîdencc  verra  avec  furprife  \t 
ipeftacle  de  l'Univers.  Voilà  une  rêvé- 
Jation  toute  nouvelle  pour  lui.  Un  conp 
d^œit  lui  en  aprend  plus  que  dix  mille 
raifonnemens.  Ses  connoiffances  aug*' 
mentent  donc  par  tefecours  d'un  nou  veau 
fens.  Ceft  à  fes  yeux ,  &  non  à  fa  raifon  ^ 
^u'il  eft  redevable  de  ce  qu'il  lui  eft  pof- 
fible  d'aprendre  de  la  lumière  &  des 
couleurs.  Mais  s'il  n'aprend  de  la  ftruc- 
ture  du  monde  que  ce  qtfil  en  peut  dé* 
^rouvrir  par  fes  yeux ,  &  que  fes  yeux  ne» 
lui  en  montrent  que  les  denors ,  fon  fça- 
Toir  demeure  toujours  ténébreux  fur  h 
Antélure  du  tout ,  fur  Torganifation  des 
efpéces ,  fur  les  caufes  ou  les  méchanif- 
niç$  des  reflbrts  qui  font  tout  mouvoir , 
&  fut  ia  nature  précife  qui  diftingue  une* 
^  •  la         parcelle 
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15(5  H  I  s  T  0  I  *  JE 

La  Cos-  parcelle  élémentaire  d'avec  une  autre:  H 

iioooNiB  eft  vrai  qu'il  fent  mieuac  les  dehors  5^  les 

raports  mutuels  des  partes  de  l'Uni vars. 

Il  admire  comment  Dieu  a  voulu  abre^ 

fer ,  par  l'aôion  de  l'œil ,  les  recherches 
Ciles  tentatives  qu'il  auroit  fallu  faire  fur 
la  nature  des  chofes  qui  nous  dévoient 
fervir.  Mais  fa  raifon,guidée  par  ce  nou- 
veau fens ,  lui  a-t-elle  acquis,  plus  de  fa*- 
cilité  &  plus  de  droit  à  tout  comprendre? 
Peut -il  avec  ce  fecours  percer  au  -  delà 
du  fenfible  ?  Peut-il  ^ler  plus  loin  que 
l'extérieur  ,  r&  démêler  quelque  chofe 
de  plus  que  des  u&ges  &  des  raports  ? 
S'il  veut  même;continu«r  k  fuivre  littéw 
ralement  le  principe  qu'on  lui  a  tant  re» 
commandé ,  qui  eft  de  ne  confentir  qu'à 
des  véritez  évidentes ,  &  de  rejetter  tout 
ce  qa'il  ne  conçoit  pas  ;  cet  homme  de- 
vrait fe  perfpader  qu'il  ne  voit  ni  foleil , 
ni  couleurs  »  oi  étendue  dans  les  objets 
qui  le  frapent  ;  car  dans  tout  cela  il  n'y 
a  qu'abfurdité  ^  contradiftion.  Peut -il 
comprendre  avec  évidence  comment  fbn 
œil  peut  être  affeâé  par  des  objets  qqi  ne 
le  touchent  pas  ?  N'y  a-t-il  paiS  de  l'abftfr- 
dité  à  croire  qu'un  efprit  puiffe  être  mp^ 
difié  par  des  corps  ?  N'eft'-ce  pas  une 
contradiélion  palpable  de  dire  qu'un  *i>e* 
Û(  être  de  quelques  pieds  d'étpn^uç ,  puif-^ 
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©  V    C  ï  i  t.        19'; 
ft  recevofrdi  foi  le  fentimrat  &  là  tnefu-  ti  moi*; 
re  d*une  grande  plaine ,  &  de  la  diftan-  »«  i>* 
ce  qtfil  y  a  de  la  Terre  au  Ciel  ?  Ce  qu'il  ^^^ 
a  drok  de  dire  là-deflus ,  c'eft  qu'il  en 
épro«Eve  les  images  ou  lés  lentknens  en 
foi  ;inais  qu'il  implique  de  croire  qu'il  y 
ait  rien  de  tel  au-dehors ,  qui  puiflè  faire 
de  pareilles  impreffions  fur  lui.    Ainfî 
,  notre  «vieille  PhyGcien  ,  &  avant  qu'il 
vît ,  &  depuis  qu'il  voit ,  n'a  trouvé  dans 
fa  raifon  que  perplexité ,  que  ténèbres  ^ 
qu'impuii^ce  de  rien  connoître  dans  ce 
qui  l'en  vàroune.  Il  en  eft  de  même  de  tou- 
tes les  recherches  de's  partifans  de  l'évi- 
dence en  fait  de  Phyfique^  Ou  bien  ils 
regrettent  le  tems  perdu ,  ou  ils  s'entê- 
tent de  fyftêmes  mîntelligibles.    D'oi 
vient  lemai  ?  il  vient  du»  principe  trom- 
peur qu'on  leur  a  domié  pour  régie ,  qui 
fcft  de  ne  rien  admettre  comme  vrai  & 
certain ,  que  ce  que  la  raifon  comprend 
avec  évidence..  On  a  fupoféen  leur  dour 
nant  ce  principe  qu'il  fallôit  pour  acqué- 
rir queloues  connoiflances  ,.  négliger  les 
fens  ,  &  n'écouter  que  la  raifon.  Mais 
ce  n'eft  point-là  l'ordre  &  la  voye  de 
Dieu.  L'intention  mahifefte  du  Créateur 
en  nous  donnant  des  fens  &  la  raifon  ,.  a 
été  de  nous  faire  acquérir  toutes  fortet 
de  cdnnoiflances  par  nos  fens  y  &  d'ea 

I  3        ï^S'e^ 
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,  La  Coi-  régler  rùfage  par  la  raifon.  Maïs  tes  honS!^ 
MQQoviM  mes  font  communément  tout  le  contrai* 
re.  Ils  cherchent  la  régie  de  leur  conduis» 
te  dans  les  fens  ,  &  la.  oonnoifTance  de" 
la  nature  dans  la  raifon.  C'eft  pervertir 
tous  les  prefens  de  Dieu,  &  les  vouloir 
apliquer  à  un  ufage  auquel  ils  ne  font 
point  deftinez.  Une  telle  méthode  de 
araifonner  fera  toujours  naître  plus  de 
difficultez  qu'elle  ne  fera  capable  d'en 
yéfoudre.  Elle  fera  cfes.préfomptueux  ott 
des  incrédules  ,  qui  refuferont  d'admet- 
tre ce  qui  eft  le  mieux  attefté  ,  parce 
•que  leur  petite  raifon  n'y  trouvera  pas 
1  évidence ,  &  qui  prendront  pour  de* 
idées  évidentes  les  fyûêmes  que  l'expé- 
rience dément.  Une  teMé  méthode^eft 
illufoire  &  pernideufe  ,  parce  qu'elle 
fupofe  ,  contre  une  expérience  univer- 
felle,  que  Dieu  nous  apeMe  à  connoître 
évidemment  le  fond  de  fes  ouvrages ,  & 
à  fça  voir  la  raifon  de  tout.  Sa  conduite  fur 
îîous  eft ,  exaftement  parlant ,  le  contre- 
^  pied  de  cette-  fupofition.  Dieu  agit  d'une 

manière  parfaitement  uniforme  dans  ce 
qu'il  nous  a  apris  par  la  révélation  & 
par  la  vûë  de  la  nature.  Dans  la  foi  & 
dans  les  fciences  ,  il  nous  aprend  cer* 
tains  faits  :  il  nous  inftruit  de  certaines 
véritez  ;  il  nous  apreçd  oapar  nos  yeuï 

ou 
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6tl  par  Touïe  ,  &  firt  des  témoignages  LtUdî^ 
fidèles,  tels  &  tels  faits  dont,  après  cela,  2.*  ^*' 
nous  ne  pouvons  raifonnablement  dou-  ^^^^''^^ 
ter.  Il  nous  inftruit  de  certaines  véritez 
dont  il  nous  montre  les  tàports.,  &  la 
proportion  avec  nos  befoins.  Il  nous  en 
fait  connoître  ce  qui  nous  fiiiBc  :  &  c'eft 

FOUT  nous  en  faire  lentir  Texcélence  Se 
ufàge  qu'il  nous  a  donné  une  intelli-» 
gence.  C'eft  pour  nous  mettre  en  état  de 
régler  notre  conduite  &  de  perfeftion* 
lier  Tufage  de  toutes  fes  créatures ,  qu'il 
a  mis  dans  cette  intelligence  &  les  prin» 
cipes  du  raifonnement ,  &  les  principe» 
de  la  morale ,  &  les  principes  des  mathé- 
maciq^ies  ^  principes  toftjows  prêts  à  noud  ^ 
Jfervir  à  proportion  que  nous  fçavons 
îes  cultiver  &  le»  mettre  en  omivre.  Mais 
à  côté  de  ce  peu  de  lumières  qu'il  veut 
bien  nîous  accorder ,  il  jette  des  ténèbres 
^ui  font  vraiment  impénétrabléTà  notre 
entendement*  Nous  avons  eflayé  ailleurs 
(a)  de  faire  apercevoir  la  gmnde  fagefle , 
à  l'admirable  bonté  ^i  fe  trouvent  dans 
cette  conduite.  Maié  quand  nous  ne  pour* 
fions  qu'en  entrevoir  les  motifs ,  il  nous 
fufiBt  de  fçavoîr  que  c'eft  ainfi  qu'il  nous 
gouverne.  Qui  ofera  lui  dire  :  Pourquoi 
-,  . .  m'âvese» 

(  4  )  Lcttrcs'qui  finiflV&t  le  premier  &  le  ttoifiéme  tome 
év  SncéUcU  (U  la.  miMSw 

.  1 .4 
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LACôs-m'avez-vous  fait  tinfi  ?  Qui  oferas'* 
*«>^»^«  plaindre  ?  Les  Cartéfiéns,  en  rapelant 
toujours  l'homme  aux  recherches  de  fa 
raifon  pour  connoîcre  h  nature  ,  &  ea 
lui  prêchant  éterneUenaent.  la  néceffité  de 
chercher  l'évidence  en  tout ,  nous  ont 
donné  l'homme  pour  tout  autre  qu'il 
n'eflr,  &  ont  réglé  les  obligations  ou  le» 
démarches  de  fa  raifon  fur  un  pouvoir 
qu'elle  n'a  point  reçu.  La  connoiffance 
claire  du  fond  des  étres^  n'efl  pas  ici  ik 
vocation  ,  &  elle  n'ignore  pas  qu'elle  a 
une  autre  régie  à  fuivre.  Le  principe  qui 
a  toujours  guidé ,  &  qui  ^  bon  gré  malgré, 
guidera  toujours  tou3  les  hommes  &  les 
Philofophes  mêmes  ,  efl  celui-ci*  Il  foui 
recevûtr  avec  recmmijfance ,  ^  faire  valoir 
le  plus  que  nous  pouvons ,  toup  ce  qui  eft  a^ 
tejié  ^  qffurépar  r expérience  y  quoique  nous 
ne  le  concevions  pas.  Ce  principe  qui  eft 
dans  le  fens  commun ,  &  dont  les  hon>» 
mes  font  plus  ou  moins  ufage  ,  même 
fans  fçavoir  que  ce  foit  un  principe,  eft 
tout  à  la  fois  la  bàfe  des  arts ,  des  fcien- 
ces  ,  &  de  la  foi  ;  il  eft  également  pro- 
pre àfaired'excélens.  Chrétiens ,  d'excé- 
lensPhilpfophes,  &d'excélens  Ouvriers. 
On  pourrpit  Texprimer  ainfî  en  moins 
de  mots.  Eprouvez  tout  {a) ,  &  retenez 

ce 
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it  que  l'expérience  vous  montre  bon.  Le  mow  - 
Dans  les  befoins  de  la  vie  ,  comme  i>»  »« 
dans  TafiFaire  du  fahit  ,•  nou«  nous  ré-  I^^^cae' 
gldns  tous  les  jours ,  non  fur  la  connoif-^^*' 
fance  claire  des  objets  ,,non  fur  l'évi- 
dence de  ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes  ; 
mais  fur  l'expérience  des  ufages  qu'on 
en  peut  faire  ;  fur  les  atteftations  de 
Fexcélence  qu'on  y  a  remarquée  ;  en  un 
mot  fur  des  motifs  raifonnables  de  cré- 
^bilité  ,  pour  fixer  nos.jugemens  ,  & 
pour  y  conformer  notre  conduite.  Le 
<^uj[nquina  guérit  la  fièvre  r  faut-il  pour 
en  faire  ufagè  ,  avoir  l'évidence  de  la 
manière  dont  il  la  guérit  f  La  bouflblfe 
nous  mène  aux  Indes  ;  feut-il  ,  pour  y 
aller  chercher-le  cotton  &  l'épicerie ,  fça- 
Toir  évidemment  par  quel  méchanifme 
les.  athmofphéres  magnétiques  peuvent 
lepoufler ,  attirer ,  &  diriger  le  fer  qu'on 
y  prefente  ?  Un  filet  d'eau  d'une  livre  âc 
rfun  pied  de  hauteur  ,  qui  fe  termine  à 
-une  bafe  d'un  pied  quarré  ,  péfe  ou  agit 
^uiffi  puiflamment  ccmtre  cette  bafe ,  & 
car  cette  bafe  qu'un  pied  cube  d'eau  qui 
péfe  ehviron  foixante-dîx  livres.  Qui 
pourra  nous  faire  concevoir  évidemment 
pourquoi  ce  filet  d'eau  glacé  ne  péfe 
qu'une  livre  ,  &  agit  comme  uo  poid 
dis  foixante-dix  livres  dans  fon  état  d« 
-  ..    :  .  I5        fluidité j, 


Digitized  by  LnOOQ IC 


S02  HisTôrtï 

LaCos  fluidité  1  Ce  fait  eft  certain  ,  .&  îl  eff 
MOQONiE  devenu  pour  nous  un  principe  de  con- 
duite dans  bien  des  opérations.  Mais 
♦  y.Vtqmi.  il  n'en  eft  pas  moins  incompréhenfible*. 
Mr»i« /•..Toute  la  terre  nous  ravit  en  admira- 
futurs.     ^^^^  p^^  |-^^  beautez  &  par  fcs  feryices  : 

mais  nous  n'en  concevons  pas  la  moin^ 
<ire  pféce.  De  même  la  religion  nous 
frape  par  ks  preuves  ,  nous  touche  par 
la  proportion  de  fes  objets  avec  nos  be- 
soins ,  &  nous  élève  par  fie  riches  es- 
pérances. Mais  elle  a  ,  comme  tout  le 
refte  ,  un  côté  ténébreux  &  inacceffi-^ 
ble  à  notre  intelligence.  Quelle  téméri- 
té de  demander  ici  que  Dieu  nous  ré- 
vèle le  fond  de  fon  œuvre  ,  &  qu'il  j 
jrépande ,  avant  le  tems  ,  une  plénitu- 
<le  d'évidence  ,  tandis  qu'il  nous  fait 
encore  un  myftére  de  ce  que  c'efl  que 
h  goûte  d'ieau  qui^nous  rafraîchit  ,  ou 
^t  rayon  qui  nous  éclaire  f 

Peut-être  mes  Lefteurs,  accoutumer 
i  faire  ulàge  de  leur  raifon  ,  éprouve- 
ront-ils une  fecrette  répugnance  à  con- 
damner ce  principe  de  Defcartes  ,  de 
ne  tenir  pour  vrai  que  ce  qui  eft  évident. 
Ne  les  troublons  point ,  sll  eft  poffibtey 
dans  la  joûiflance  d'une  régie  qui  kur 
a  fpuvent  réuffi.  Cette  régie  parefle- 
»ême  très-fpécieufe ,  peut  devenir  uni» 

irerfelte» 
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^errellement  bonne  :  &  je  coiriens  à  Ta-  Le  Mon- 
dopter,  pourvu  qu'on  la  ramène  à  une  ?^^^^ 
feXafte  vérité  ,  en  y  démêlant  ce  qu'elle  ^J^^^^^ 
a  d'équivoque*  Si  par  évidentnous  enten* 
dons  un  objet  clairement  conçu  ,  com- 
ine  font  les  axiomes ,  &  les  véritez  confé- 
tjuentes  j  que  l'on  démontre  en  Géomé*- 
trie  ;  nous  ne  tenons  rien  avec  un  td 
principe,  parce  qu'il  faut  nous  réfoudre 
U  une  façon  de  fçavoir  moins  fui  vie  ^  & 
nous  contenter  de  bien  des^  connoiiTan* 
ces  qui  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près  ^ 
de  Cette  clarté.  Mais  fi  par  évident  nous 
entendons  ce  qui  nous  ell  fuffifamment 
certifié  &  attefié  ,  quoique  nous  ne  le 
concevions  pas  toujours  clairement ,  le 
principe  alors  n'efi:  point  nouveau  ,  ôc 
il  n'en  eft  que  meilleur ,  puifque  c'eâ^ 
la  régie  du  bon  fens ,  &  la  maxime  de 
sous  les  tems.  Prenons  l'homme  td 
l|u'il  efl:  ;  &  fans  perdre  tems  à  réfuter 
ks  pointilleries  des  Pirroniens  ,  ou  les 
fubulitez  des  Sophifl:es ,  voyons  de  bon^ 
ne  foi  ce  qui  a  toujours  fum  à  l'homn^ 
pour  fe  conduire  raifbnnabtemeiit ,  Sç, 
de  quelle  forte  d'évidence  nous  devons 
nous  contenter.  Ce  fera  (ans  doute  de 
celle  qui  a  été  juftifiée  par  le  fuccès  Se 
pzt  l'entière  auiurance  àt$  effets  qui  7 
jépondeftt/ 
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La  Cos-  i^  h  y  a  des  objets  que  nous  con^ 
^^^^^i^noiSons  clairement  par  une  apréhen- 
fion  fimple  ,  ou  par  une  conféquence 
convainquante ,  &  à  laquelle  notre  es- 
prit ne  fe  peut  refiifer.  Tels  font  les 
nombres ,  les  mefures ,  &  toutes  les  vé- 
ritez  qu'on  démontre  dans  les  Mathéi- 
matiques.  La  démonftcatioff  de  rexiftén^ 
ce  d'une  première  caufe  fe  peut  faire 
auffi  géométriquement  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  clair  dans  les  Mathématiques» 
La  même  facilité  que  Dieu  a  miie  en 
nous  pour  établir  certaines  véritez.  de 
Mathématique  inconteftaUes  »  &  pous 
en  déduire  d'autres  véritez  qui  en  font 
la  fuite  ;  il  nous  l'a  donnée  pour  établis 
quelques  premières  maximes  d'équité  , 
Se  pour  en  tirer  avec  juftefFe  les  confé* 
quences  ou  les  aplications  uéceiFaires» 
Nous  partons  tous  des  mêmes  points  ; 
&  il  efl  aifé  de  convaincre  de  faux  ceux 

2UÎ  s'égarent  dans  les  conféquences.  En 
)rte  que  la  Morale  peut  être  prefqu'auf- 
fi  claire  que  la  Géométrie  pour  des  ef- 
prits  fupérieurs  &  attentift*. 

2°.  Mais  il  y>  a  d'autresi  objets  dont 
nous  n'avons  peut-être  ni  befoin  ,  ni 
pouvoir  de  connoître  Ja  nature  &  le  fond 

Î car  qn  raifonnement  clair  ,  &  qu'il  nous 
iiffic,  de  connoître  ou  de  difUnguer  pas  ^ 

m 
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un  fentfment  intérieur  dont  nous  fbmmes  tMl/Ton^ 
tous  infiirmontablement  pénétrez.  C'eft^^^*  ^"^ 
ainfi  que  nous  coniK)iirons  non^  ame ,  i^*^^ 
notre  corps  ,.  &  l'exiffënce  de  Dieu*  En     ' 
eflFet  notre  ame  ,  notre  penfée  ,  notre 
Volonté*,  nos  réfolntions  ,  notre  joïe  , 
notre  trifteffe  nous  font  intimement  pre^ 
fentes  :  il  ne  faut  pour  en  être  inftroit 
ni  folkudè  ni  méditations  :  &  non-feu* 
lement  nous  n'avons  pas  befoin  de  rai* 
ibnnemenr  pour  nous  en  convaincre  , 
mais  il  n'y  a  pas  même  de  raiibnnement 
capable  de  nous  en  ôter  le  femiment  ât 
la  convîftion.  * 

'   De  même  il  tfeft  pas  en-  notre  pou*   * 
voir- de  nour  dépouiller  du  fentiment 
que  nous  avons  de  ce  corps  auquel- nou« 
commandons  &  auquel  nous  nous  fen* 
tons  étroitement  unis; 

H  n'èft  pas  davantage  en -notre  pou* 

voir  de  rejetter  Taélion  qui  nous  com* 

înunique  ou  qui  imprime  régulièrement 

\    en  nous  la  vûë'de  la  nature  r  cette  adlion 

V    nous  aflFe6le  intimement  comme  notre 

\  propre  vie.  Ea  plupart  des  objets  dont 
lîUe  nous  fait  fentir  fi  régiriiérèment  la 
prèfence  &  les  raports-,  font  des  maflcs 
.lourdes  qui  n'agiffent  point  fur  nous  , 
&'fur  lefqueHes  nous  n'avons  aucun 
^uvoir.  Nous  ne  fonons  point  de  chex 
%  nou5^ 
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LârCos-  nous  pour  nous  unir  aux  montagnes  Se 
p«>Gowi£  à  1^  verdure  que  nous  voyons ,  ou  aa 
foleil  &  aux  étoiles  qui  brillent  dans  le 
Ciel.  U  eft  également  fenfible  que  ce  ne 
font  p^s  ces  objets  qui  fe  déplacent  ,  & 

Î|ui  viennent  fe  coler  fur  nous.  Nous 
entons  une  puiiFance  fupérieure  qui  mec 
çn  nous  perfévéramment  les  imprefïïons 
de  toutes  ces  chofes.  Qu'on  veuille  ou 
qu'on  ne  veuille  pas  donner  à  cette  ac- 
tion ,  le  nom  de  Dieu  :  cette  a6lion  eft 
réelle  &  inévitable.  Eflayons  de  nous  f 
foufbraire.  Montons  dans  le  Ciel  :  elle 
nous  arrête.  Defcendons  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ^  nous  l'y  retrouvons,. 
Ce  oui  efl  fous  nos  pieds  comme  ce  qui 
eft  fur  notre  tête  r  foiti  de  près  ^  foit  dé 
loin  »  fe  fait  fentir  à  nous  malgré  nous*^ 
rfiéufm  Empruntons  l'aîle  des  vents  :  profitons  > 
^***  de  celui  qui  fe  lève  du  côté  de  l'aurore  : 
embarquons- nous  :  gagnons  les  climatt 
opofez  r  &  dérobons-nous  par  la  fuite 
k  cette  puiflànce  q,ui  nous  remplit  tous 
tes  jours  de  la  vûë  du  même  Soleil ,  & 
.dès  mêmes  Etoiles.  Mais  la  force  de  l'aur 
j^ii  nous  tranfporte  n'éft  pas  notre  for- 
ce :  &  la  puifFance  même  que  nous  vo«^ 
Jons  éviter  eft  celle  qui  nous  conduit* 
Noua  fommes  par-tout  affujettis  à  une 
impreflion  qui  nous  maîtrife  ,  qui  nous 

prévient  > 
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prévïeflt ,  &  qui  nous  guide  de  gré  ou  LilSIfl*^ 
de  force.  Elle  efl:  infurmontable  à  tousi>»  î>«* 
fios  efforts  ,  &  nous  fentons  fes  faveurs  ^^^^^^ 
©u  fes  coups  comme  nous  fentons  notre  ^*** 
&me  Se  notre  corps.  La  comioiflance  oCi> 
répreuve  de  c^tte  force  peut  donc  en- 
core être  nommée  évidence  de  fenti- 
ment.  Pourquoi  refuferions  -  noUs   ce^ 
nom  à  une  conviâion  que  chacun  ex- 
périmente? En  ce  fens  nous  connoiffoni^ 
évidemment  rexcélencr  de  notre  aqie  ^^ 
de  notre  corps  ^  &  de  cette  puiflknce^ 
indéclinable  qu'il  m'eff  permis  d'ape*^ 
Iter  Dieu-  Mais  je  ne  fçai  pas  pour  cela 
ce  que  c^efl:  que  la  nattire  de  Dieu ,  d'un 
eorps  y  de  tel  &  tel  corpè  ,  ni  cl'ua 
efprît. 

3?.  Après  ces  côrtnoiflances  de  raî** 
fonnement ,  &  de  fentimens  intimes  y 
nous  en  avons  d*une  troifiéme  efpéce  ^ 
je  veux  dire  les  raports  que  nos  fenr 
nous  font  de  ce  quiTe  paflè  hors  de 
Mous  ,  ou  l'épreuve  que  nous  faifont 
par  nos  fens  de  Texcélence  &  de  l'ufage^ 
des  objets  ,  foit  prefens  ,  foit  éloignés. 
Cette  dernière  forte  de  connoiffancef^ 
èmbrâffe  la  phyfique  ,  le  commerce  r 
tous  les  arts  ,  Thiftoire  &  la  religion- 
Dans  ce  que  nous  aprenons  par  te  ra» 
porc  ^  nos  fens  >  comme  dans  ce  qoe 

nous 
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4LâCo8*noa8  connoîflbns  aurdedaor  cfo  nou5^ 

*«>ooiii«  mêmes ,  l'objet  peut  être  trèa-obfcur:mais 

Je  motif  qui  nous  détermine  à  en  porter 

Quelque  jugement  peut  être  clair  &  di« 

ftina.  Ce  motif  c*eft  le  raport  réïtéré 

.  de  nos  fens  :  c'eft  l^xpérience  qui  nous 

afIÛrë  Ik  réalité  &  Tufage  de  chaque 

chofe:  Rien  n'empêche  que  nous  ne 

donnions  encore  le  nom  d'évidence  à 

cette  nouvelle  forte  de  lumière  :  il  n*y  a 

même  rienr  qui  nous  touche  davantage 

que  ce  qui  nous  efl  évident  en  cette  ma« 

Bière  ,  ou  que  ce  qui  vient  à  notre  con« 

noiflance  par  les  informations  de  nos 

fens  ;  &  il  eft  aifé  de  voir  que  c'efî  pour 

fiipléer  à  l'embarras  .&  à  l'incertitude 

des  raifonnemens  ,  que  Dieu  nous  rar 

peUe  par^tout  à  la  {implicite  de  la  preuve 

teftimoniale  &  fenfible.  £lle.  fixe  tout 

dans  lafociété  ,  dans  laphyfique,  dans 

la  régie  de.  la  foy  ,  âc  dans  la  régie. des 

mœurs.  Il  eft  vrai  que  nous  voudrions 

avoir  des  lumières  plus  étendues  &plus 

Bettes  en  naatiére  de  phyfîquefurlana^ 

tare  intime  des  objets  dont  nos  fens 

BOUS  communiquent  les  qualités  ufuel* 

les.  Mais  pour  courir  apr^sces  clartés 

fijpérieures  ,  il  eft  de  la  prudence  de 

s^'affurer  fi  on  ne  courra  pas  en  vain; 

Etudions  -  nous  donc  nous- mêmes  ^  & 

.    .;  connoiC- 
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46onnoîflbhs^os  forces.  Nous  'trouve- LBMo»f 
irons  que  nous  pouvons  quelque  chofe»  >>*  ^^5 
m^s  que  nous  ne  pouvons  pas  tout.  La  I^**^^* 
connoiffanœ  mtuitîve  de  la  Batnredes ^ * ** 
objets  ell:  refiri(ée  à  nmre  intelligence. 
Mais  celui  qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
nous  donner  pour  le  prefent  ce  (degré 
de  lumière ,  Ta  remplacé  par  les  témoi- 
gnages de  nos  fens  qui^nous  aprènioent 
de  tous  ces  objets  ce  que  nous  avone 
befoind'en  fçavoir.  Nous  parvenons  aiû- 
û  à  eonnoîu-e^fufffammentds  esçérimen* 
talement  ee  qui  eft  àcôté  denous-,  &  ce 
qui  en  efl  éloigné  par  Tintervale  det 
tems  ou  des  Ueux.  Nous  ne  compre* 
nons  rien  à  la  nature  ou  à  l'opération 
de  l'aimant  qui  nous  indique  le  pôle 
dans  le  tems  le  pFus  ténébreux.  -Noue 
n'avons  aucune  idée  de  la  fkuâUre  du 
foleil  qui  noua  difpenfe  la  chaleur  ,  les 
couleurs ,  &  la  vue?  de  l'univers  :  mais 
une  expérience  fenfîble  nous  force  à  con- 
venir de  ces  fervices. 

L'union  du  Verbe  étemel  ànotrechaiir 
n^eft  pas  un  objet  clairement  intelligi- 
ble. Mais  des  témoignages  (ènfibîes  & 
fatis&ifkns  nous  en  alTurent  la  vérité. 
Ce  que  nos  oreilles  ont  oiii ,  difoit  le  tjmim 
Difciple  bien-aimé  ;  ce  que  nos  yeuxiont^ 
wCl  &  regardéatteQtivQEQfiiitj.ce  que  noa"^ 

»muim 
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là  Cos.* mains  ont  touché  du  Verbe  de  vîe^ 
liocoinB  «  étoit  dès  le  commencement,  voilà  ce 
^<jue  nous  vous  annonçons.  Un  pareil 
témoignî^e ,  confirmé  par  d'êtres  fans 
nombre,  rend  plus  attentif  &  perfuade 
mieux  que  des  raîfonnemiens. 

Nous  avons  donc  de^  lumières  de  plus 
d'une  forte, &  rien  n'empêche  que  nous 
ne  donnions  le  nom  d'évidence,  fi  nous 
h  jugeons  à  propos ,  à  toutes  cesefpéces 
de  connoif&nces  que  nous  acquérons  » 
ou  par  le  raifonriement  pur,  ou  par  le 
fencmient  intime  de  ce  qui  nous  pénétre  ^ 
eu  par  le-raport  uniforme.de  nos  fens*^ 
N*admettons  poiar  vrai  &  certain  que 
€é  qui  fe  trouvera  évident  en  Tune  ou  ea 
Fautre  de  Ces  tfianiéres.  En  dîftinguant 
tinfi  Tévidence  de  Fobjet  qui  demeure 
fouvent  voilé,  d'avec  Té vidence  du  mo- 
tif ou  de  l'épreuve  fenOble  qui  nous 
porte  à  croire  ;  nous  pouvons ,  lans  té- 
mérité ^  &  même  avec  prudence ,  refufer 
notïe  confentement  à  ce  qui  ne  porte 
|>oint  le  caraftére  d'une  fuffifante  évi- 
dence. Avec  cette  précaution  ^fondée  fur 
notre  état ,  nous  pouvons  étudier  utile- 
ment la  Philofophie,  àTHiftoire.  Avec 
k  même  précaution  nous  pouvons  exa- 
miner les  véritez  révélées ,  &  Tadmi* 
tzbk  proportion  qu'elles  ont  avec  tou& 

no* 


Digitized  byCjQOQlC 


»Tr   Ci  e  t:  srr 

JtoS  befoins,  (ans  qull  faille  pour  cela  hiu^ 
être  ni  prophète  ni  plus  qu*homrae  ,'>■    ^^ 
ièlon  la  penfée  de  Defcartes  :  &  bien  loin  ^^^^^^^ 
de  nous  borner  ptiilofophiquement  à  un  ^  *^ 
chriflianifme  proviOtonnel  ou  de  pure 
CBCononiieyntms$h>uvons,&  nous  devons 
être  chrétiens  r  par  préférence  &   par 
choix  ;  notre  obéïflance  à  la  foi  étant 
très-raifonnable  &  fondée  fur  des  téînoî* 
gnagef  d'expérience ,  ou  for  Péyidence 
des  motifs  de  perfuaHon.^ 
.    Dans  la  phyiîque  &  dans  Ta  religion  ^ 
lorfqpe  la  raifbn  opofe  des  difficuhez 
eu  des  vraifemblances  aux  raports  dej»* 
iens,  il  efl  encore  de  la  prudence  de  né^-^ 
g^iger  les  difficultés  qui  ne  tombent  que- 
ftr  Tobjét  y  puifque  Dieu  ne  nous  le 
montre  pas  encore  à  découvert ,  &  àt 
nous  en  tenir  aux  motifs  de  perfuafion  ^ 
ou  à  l'expérience  de  ce  qui  a  été.  bien  vd 
&  bien  attefté.  C'eft  ainfî  que  Dieu  nous> 
a  faits  :  tek  font  les  de^z  de  lumière 
qu'il  nous  a  départis.'  Il  ne  faut  ni  mé* 
prifcr  fes  prefens  ,  ni  nous  flâter  d'avoir 
reçu  des  dons  plus  parfaits ,  fi  ces  dons 
ne  font  pas  réebi.  Après  ces  précautions 
nous  pouvons  fans  rifque ,  devenir  les* 
plus  zèlez  partifans  de  l'évidence. 

Malheureufemetït  ce  n'efl  point  àcette 
évidence  fenfibleou  àcette  connoiflance 

.     dlcxpérience: 
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LiCos  d*exp^rîcnce  &  d'atteftadons ,  que  Def* 
uo^ogîE  cartes  s'en  tenok  dans  ks  chofes  que  nous 
ne  connoilTons  cependant  que  par  cette 
Toye.  Il  vonloit  par-tout  Tévidence  géo- 
métrique. Mais  c'èft  fbpoftr  l'homme 
antre  qu'il  n'eft  :  &  le  mépris  de  la  fcience 
ifù  s'acquiert  par.les  fensl'ayant  accoû* 
tumé  à  fe  renfermer  tout  enuer  dans  des 
idées  intelleâuelles»  qui  pour  avoir  ea* 
ir'elles  quelque  fuite,  n'avoient  pas  en 
effet  plus  de  réalité ,  il  alla,  avec  beaa- 
coupi  d'efprit ,  de  méprife  en  méprife. 
"  Avec  une  maitiére  prétendu-homogène , 

BÛfe  &  entretenue  en  mouvement ,  félon 
deux  ou  trois  régies  de  méchanique,  il 
entreprit  d'expliquer  la  formation  de 
l'univers.  Il  entreprit  en  particulier  de 
montrer ,  avec  une  parfaite  évidence  , 
comment  quelques  parcelks  de  chyle 
ou  du  fang^  tirées  d'une  nourriture  com- 
mune ,  doivent  former  jufie  &  précifé- 
ment  lé  tiflu  y  l'entrelas  y  &  la  correfpon* 
dance  des  vaifleattxdu  corps  d'un  homme 
plutôt  que  d'un  tigre  ou  d'un  poiflbn. 
On  peut  juger  de  la  nature  de  fes  con- 
fioiiTances  à  Cet  égard  par  les  traits  fui- 
yans  ♦.  Il  prit  pour  un  rhumatifme  la 

Êleuréfie  dont  il  eft  mort,  &  crut  fe  dé* 
vrer  de  la  fièvre  en  prenant  un  demi 

verra 

£  Yiç  ik.Ptofcaitet  ^  par  A4(i«&  Baillct  «  Ikf  7> 
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lierre  d'eau-de-vie.  P*rce  qu'il  n'avoicLtMo»» 
jKis  eu  befoin  de  la  faignée  dans  j'ef-  ^^    »« 
pace  de  quarante  ans  il  s'opiniâtra  à  re-  ^^^^^^ 
fiifer  ce  fecours,  qui  étoit  le  plus  fpé-''*** 
icifique  pour  fon  mal.  XI  y  confencic  trop 
tard  lors  que  fes  égaret^ens  furent  dii&^^ 
pez  :  mais  alors  dans  le  plein  ufage  de, 
la  raifon  ,  il  voulut  qu'on  lui  infusât  da 
tabac  dans  du  vm  pour  le  prendre  inté- 
rieurement^ ce  qui  détermina  fon  mé« 
decin  à  l'abandonner.  Le  neiiviéme  jour 
de  fa  fieVre  qui  fut  l'avant  dernier  de  fa 
vie»  il  demanda  de  fens  railis  des  panets^ 
&  les  mangea  par  précaution ,  dans  la 
crainte  ^fes  loyaux  ne  fe  rétrécijfera  ^ 
m  c(m$muo^  à  rifi  pundre  tfufi  des  bouiU 
Ions.  On  voit  ici  la  di{tance;qu'il  y  a  du 
Géomètre  au  Phyficien. 

Si  c'eft  donc  1  expérience ,  &  non  pas 
une  compréhenfion  claire  ou  un  râiion'- 
nement  géomié(ri^e  fur  la  nature  des 
différens  itres  qui  doi€^i;.re  la  ré^Ie  d^ 
ce  que  npus  devons  adn;ie|:tre  ou  rejetter , 
c'ep  eft  fait  du  monde  d^  Defcartes ,  me* 
me  avant  que  de  l'ayoir  examiné.  Eft-il 
Importable  d'entendre  dire  que  Dieu 
BOUS  a  donné  ^ne  pénétration  capablç 
de  démêler  la  ftxudlure  de  l'univers,  Sç  - 
d'aprofondir  le  méchanifme  de  chaquç 
piéœ  p  tandis  que  notre   fciençe  ne 

va 
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ta  Cos.  va  prefque  point  au-dçlà  du  raport  qoF 
ûoQowE  jes  chofes  ont  avec  nous ,  &  que  notre 
prétendue  pénétration  demeure  àe  fait 
impuîflance  en  chacun  de  nous  ,  quand 
nous  la  voulons  exercer  fur  le  mécha-^ 
nifme  du  plus  petit  vaîflfeau  d'une  plante  ^ 
ou  du  plus  petit  mufcle  qui  aide  les  mou- 
vemens  de  notre  œil.  Comment  pou-: 
V  vons-nous  efpérer  de  faire  marcher  géo- 
lïïétriquement  ^  infaill&lement  1er' 
tourbillons  derurayërs  ;  nous  qui  avons 
qudcjuefoîs  bien  de  la  peine  à  empêcher' 
le  tourbillon  de-fumée  qui  ittoiite  dansT 
notre  cheminée,  de  rentrer  dans  Tapar-' 
tement,  quoique  nous  opofîons  à  foii' 
retour  des  oblîacles  d'une  méehanîque- 
^demment  fôre ,  &  ntême  après-  lui 
avoir  moiitré  fon  che^iin  algébrique^ 
ment. 

'  Voyons  cependant  PédificeCartéfien. 
N'ayons  point  d'inclination  à  critiquen 
Rendons  juftice  à  l'efpritderarchîteâe. 
Mais  comparons  fon  œuvre  avec  celte  dir 
Tout-puiflant ,  iS:  que  rexpérience-feute 
décide  ^  fi  fëdifice  de  l'homme  a  quelque 
reffemblance  avec  celui  de  Dieu.  Defcar* 
tes  &  fes  partifans,  tant  les  modernes 
que  les  anciens ,  fans  nier  que  le  monde 
ait  ^é  fait  en  fix  jours  par  des  volontés^ 
^éciales  qui  aflSguent  à  chaque  être  fai 

nature  » 
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ïiâture ,  fa  place ,  &  fa  fonftion ,  comme  ^  ^on* 
noosTaprend  l'Hiftoire-Sainte  ,  <iifent  JJsci^ 
que  le  monde  a  pu  être  créé  avec  tout  ce  ^  ^^* 
que  nous  voyons ,  en  vertu  de  la  fîmple 
loi  du  mouvement  de  tourbillon  imprw 
mé  à  la  matière.  Comme  ils  prétendant 
que  cette  poflibilité  leur  fuffit  pour  ren-^> 
dre  raifon  de  tout^c'efl  cette  poâibilité 
qu'il  s'agît  d'examiner. 

Defcartes  dans  fon  traité  <te.  la  Lu- v.Icmoiij 
mîére,  tranfporte  fon  Ledeur  au-delà  DcfJLr^^, 
du  HifMïde  dans  les  efpaces  imaginaires;:^^ u"iïïî^ 
&  là  ilfupofè  q^ue  ,  pour  <tonn6r  auxmiéic,*ic 
Phiiofopheç  finteHigence  de  la  ftrufture^^  JJj^ 
du  monde ,  Dieu  veut  bien  leur  accor-  me. 
der  le  fp^aele  d'une  création*  Il  fa- 
briqué popr  cela  iHie  mukitude  dé  par- 
celles  de  niatiéres  également  dates  ^  oubi-» 
ques,  r)u  triangulaires ,  ou  fimptemenr 
îrréguliéres  &  rabotteufes  ,ou<inême  de 
toutes  figures  ^  mais  étroitement  apli- 
quées  l'une  contre  l'autre,  face  contre 
fece;  &  fî  bien  entaifées.^  qu'il  ne  s'y^ 
trouve  pas  le  moindre  înterftice.  ItfoQk 
tiennent  même  que  Dieu  i^ui  les  a  créées 
dans  les  efpaces  imaginaires ,  ne  peut  ^ 
pas  après  cela  laiiFer  fubfifkr  enti^'elles 
le  moindre  petit  efpace  vuidede  corps  ^ 
&  que  Tentreprife  de  ménager  ce  vuide 
pafife  le  pouvoir  du  Tou^Puiffant. 

2^  Eûfuite 
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1a  Cos*     2>\  Enfoite  Dieu  met  toutes  ces  p^ 
BOQomz  celles  en  mouvement  :  il  les  fait  tour* 
ner  la  plupart  autour  de  leur  propre 
centre  :  &  de  plusM  ks  pouife  en  ligne 
direâe. 

3"".  Dieu  leur  commande  de  reflef 
chacune  dans  leur  -  ^tat  de  groITeur  ^ 
taQle  t  vîteflè  ou  repos ,  jufqu'à  ce  <]u*eK 
les  foient  oblig&â  de  chan^r  par  la  ré- 
iiilance  »  ou  par  la  *  ffaâure  • 

4MI  leur  commande  de  partager  Jeurs 
mouvemens  avec  celles  qu  elles  rencon^ 
_  treront^  &  de  jeceyoir  du  mouvement 
des  autres.  Defcarces  détaille  les  régies 
.   de  ces  mouvemens  &  de  ces  communi- 
cations, le  mieux  qu'il  lui  eft  poffible. 

5^  Dieu  commande  enfin  à  toutes  les 
parcelles  mues  d'un  mouvement  de  pro- 
greflion  9  de  continuer,  tant  qu'elles, 
pourront ,  à  marcher  fur  une  ligne 
droite. 

Cela  fupofé.  Dieu  ,  félon  Deicartes^. 
oonferve.  ce  qu'il  a  fait  ;  mais  il  ne 
fait  plus  rien.  Ce  chaos  forti  de  fes. 
mains,  va  s'arranger  par  un  effet  du 
mouvemept ,  &  devenir  un  monde  fem-, 
blable  au  nôtre  ;  un  mande  dans  lequel  ^ 
quoique  Dieu  «'y  mette  aucun  ordre  ni 
poportionyonpurra  voir  toutes  les  cbo/eSf^ 
twnt  générales  que  fd^tifuHéres  f  qui  m- 
roijenf 
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roîjjent  dans  le  vrai  monde.  Ce  font  les  Le  mow- 
propres  paroles  de  TAuteur  ,  &  l'on  ne  i>  ^  »  « 
îjauf oit  trop  y  faire  attention.  Descae^ 

De  ces  parcelles  primordiales  inégale-  '*** 
.ment  mûës ,  qui  font  la  matière  commu- 
ne de  tout,&  d  une  parfaite  indiflFérence 
à  devenir  une  chofe  ou  une  autre ,  Det 
cartes  voit  d'abord  fortir  trois  élémens  ; 
^  de  ces  trois  élémens ,  toutes  les  pièces 
qui  fe  perpétuent  dans  le  monde.  D'abord 
les  carnes  ,  angles  ,  &  extrimitez  des 
parcelles  5  font  inégalement  rompues  par 
le  frottement.  Les  plus  fines  pièces  font 
la  mati^e  fubtile  ^  qu'il  nomme  le  pre- 
mier élément.  Les  corps  urez&  arrondis 
par  le  frottement,  font  le  fécond  élément 
ou  la  lumière.  Les  pièces  rompues  les  plus 
groffières ,  les  éclats  les  plus  maflifs  ,  & 

.  qui  confervent  le  plus  d'angles  ^  font  le 
troifiéme  élément ,  ou  la  matière  terref- 
tre  &  planétaire. 

Tous  ces  élémens  mus  ,  &  fe  faifant 
obftacle  les  uns  aux  autres  ,  fe  contrai- 
gnent réciproquement  à  avancer ,  non  en 
ïïgne  droite ,  mais  en  ligne  circulaire ,  & 
à  marcher  par  tourbillons  les  uns  ab  tour 
d^un  centre  commun  ^  les  autres  au  tour 
d'un  autre  ;  de  forte  cependant  que ,  con- 

.  fervant  toujours leuip  tendance  à  s'en  aller 
en  ligne  droite  ,  ils  font  effort  à  chaque 
..Tome  IL  JÇ  inftant 
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La  Co$-  inftant  pour  s'éloigner  du  centre  ;  ce  qui 
ifoGONiE  apelle  force  centrifuge. 

Tous  ces  élémens  tâchant  de  s*éloi- 
gner  du  centre ,  les  plus  maflifs  d'entr'eux 
lont  ceux  qui  s*en  éloigneront  le  plus. 
Ainfi  l'élément  globuleux  fera  plus  éloi- 
gné du  centre  que  la  matière  fubtile  :  & 
comme  tout  doit  être  plein ,  cette  matière 
fubtile  fe  rangera  en  partie  dans^  les  ii>- 
terilices  des  globules  de  la  lumière  ^  &  en 
partie  vers  le  centre  da  tourbillon.  Cette 
partie  de  la  matière  fubtile ,  ç'eft-à-dire, 
de  la  plus  fine  pouflîère ,  qui  s'eft  rangée 
aq  centre,  eft  ce  que  Ddcartes  apelle  un 
Soleil.  Il  y  a  de  pareils  amas  de  menues 
poufCères  dans  d'autres  tourbillons  com- 
me dans  celui-ci  :  &  ces  pelottes  de  pouf- 
lîéres  font  autant  d'autres  Soleils  que  nous 
nommons  Etoiles ,  &  qui  brillent  peu  à 
notre  égard  vu  Tèloignement. 

L'élément  globuleux  étam  compofé  de 
globules  inégaux  ,  lés  plus  forts  s'écar- 
tent le  plus  vers  l«s  extrêmitez  du  touf- 
billon  :  les  plus  foibles  fe  tiennent  plqf 
près  du  Soleil.  L'aftion  de  la  fine  pouf- 
îîére  qui  compofe  le  Soleil  communique 
fon  agitation  aux  globules  voifins  ,  3c 
c'eft  en  quoi  confifte  la  lumière.  Cette 
agitation  communiquée  à  la  matière  glo* 
buleufe  accélère  le  mouvement  de  celle- 

eu 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  V     C  1  E  t.  ti^ 

ta.  Maïs  cette  accélération  dîmînuë  enXEMoir- 
raifon  de  Téloignement ,  &  finit  à  une  de  de 
certaine  diftance.  On  peut  donc  divifer  D^sca*.' 
la  lumière  depuis  le  Soleil  jufqu'à  cette  ^*^^ 
^ftance  en  différentes  couches,  dont  la 
TÎtefle  eft  inégale  ,  &  va  diminuant  de 
couche  'en  couche.  Après  quoi  la  matière 
globuleufe  ,qui  remplit  le  refteimmenfe 
<lu  tourbillon  folaire,  ne  reçoit  plus  d'ac- 
trélération  du  Soleil  :  &  comme  ce  grand 
Tefte  de  matière  globuleufe  eft  compofé 
tles  globules  les  plus  gros  &  les  plus  forts  ; 
Taélivité  y  va  toujours  en  augmentant, 
depuis  lé  terme  où  Taccèlération  caufée 
par  le  Soleil  expire ,  jufqu'à  la  rencontre 
âes  tourbillons  voifins.  Si  donc  il  tombe 
quelques  corps  maffifs  dans   Télèmenc 
globuleux  depuis  le  Soleil  julqu'au  terme 
où  finit  Tadion  de  cet  Aftre ,  ces  corps 
feront  mus  plus  vîte  auprès  du  Soleil ,  & 
anoins  vîte  à  mefure  qu'ils  s'en  éloigne- 
ront. Mais  fi  quelques  corps  maflîfs  font 
amenez  dans  le  reite  de  la  matière  globu« 
leufe  entre  le  terme  de  Taâion  folaire  3c 
la  rencontre  des  tourbillons  voifins  :  ils 
Iront  avec  une  accélération  toujours  nou- 
velle jufqu'à  s'enfoncer  dans  ces  tourbil- 
lons voilins  ,  &  d'autres  qui^  s'échapè- 
roient  des  tourbillons  voifins ,  &  entre- 
roienc  dans  réiémentr globuleux  du  nôtre 

^^  y 
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La  Cos-  -^  pourroient  defcendre  ou  tomber  ,  ôi 
koGoNiE  s'avancer  vers  1e  Soleil. 

Or  il  y  a  de  petits  tourbillons  de  mar 
tîére  qui  peuvent  router  dans  les  grands 
^tourbillons  :  &  ces  petits  tourbillons  peur 
vent  non- feulement  être  eompofez  d'une 
matière  globuleufe  ,  &  d'une  pouflîére 
fine  qui  rangée  au  centre  en  fafle  de  pe- 
tits Soleils  ;  mais  ils  peuvent  encore  conr 
tenir  ou  rencontrer  bien  des  parcelles  de 
cette  groffe  poufliére,  de  ces  grands  éclats 
d'angles  brifez  que  nous  avons  nommez 
le  troifîéme  élément.  Ces  petits  tourbil- 
lons ne  manqueront  pas  d'écarter  vers 
leurs  bords  toute  la  groffe  pouffiére,  x^'eft- 
à-dire  ,  fi  vous  l'aimez  mieux  ,  que  ks 
grands  éclats/ormant  des  pelotons  épais 
&  de  gros  corps,  gagneront  toujours  le? 
tords  du  petit  tourbillon  par  la  fupério- 
rité  de  leur  force  centrifuge.  Defcar- 
te  les  arrête-là ,  &  la  chofe  eft  fort  com- 
mode. Au  lieu  de  les  laiffer  courir  plus 
loin  par  la  force  centrifuge  ,  ou  d'être 
,  ''emportez  par  l'impulfion  de  la  matière 
du  grand  tourbillon  ,  ils  obfcurçiffent  le 
"Soleil  du  petit.  Ils  encroûtent  peu  à  peu 
le  petit  tourbillon  :  &  de  ces  croûtes 
épaiffes  fur  tout  le  dehors  ,  il  fe  forpie 
un  corps  opaque,  une  planète,  une  terre 
'}]i»bitable«  Comq^e  les  amas  de  la  fine 
^  ^  -  poufliére 
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î>oùfflére  font  autant  de  Soleils ,  les  amas  Lk  Moiç 
de  la  grofïe  pouflîére  font  autant  de  pla-  ^^  ^* 
nétes  &  de  comètes.  Ces  planètes  ame-  ^w?^^^ 
nées  dan«  la  première  moitié  de  la  ma- 
tière jglobuleufe  roulent  d'une  vîteffe  qui 
va  toujours  en  diminuant  depuis  la  pre- 
mière qu'on  nomme  Mercure  ,  jufqu'à 
la  dernière  qu'on  nomme  Saturne.  Les 
ctorps  opaques  qui  font  jettez  dans  la  fe-- 
conde  moitié  s'en  vont  jufques  dans  les 
tourbillons  voifins  ,  &  d'autres  paflenc 
des  tourbillons  voi^ns  ,  puis  defcendent 
dans  le  nôtre  vers  le  Soleil.  La  même 
poufliére  maffive  qui  nous  a  fourni  une 
terre ,  des  planètes ,  &  des  comètes ,  s'ar* 
range  ^ en  vertu^  du  mouvement ,  en  d'au- 
tres formes  ,  &  nous  donne,  l'eau. ,  l'ac- 
mofphéré  ,  Pair  ,  les  métaux ,  les  pier- 
res ,  les  animaux ,  &  les  plantes.  En  un 
mot  toutes  les  chofes  y  tant  générales  que 
particulières^  ,  que  mus  voyons  dans  notre 
manie  y  organisées  &  autres. 

Il  y  a  eneoi;^,  bien  d'autres  parties  k 
viGter  dans  Tèdifice  de  Defcartes.  Mais 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  efl:  un  aflbr- 
timcnt  de  pièces  qui  croulent  :  &  fans  ea 
voir  davantage  il  n'y  a  perfonne  oui  ne 
puiffe  fentir  qu'un  tel  ouvrage  n'eft  nul^ 
lement  recevable. 

iMl  eft,  d'abord  fort  fingulier  d'en- 
i  R  3  tendre 
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tàCos-  tendre  dire  que  Dieu  ne  peut  pas  créer 
MoooNix  ^  raprocher  quelcjués  corps  anguleux  , 
fans  avoir  de  quoi  remplir  exa6lemenf 
k$  interftices  des  angles.  De  quel  droit 
ofe-t-on  reflerrer  ainfi  la  fouveraine  puif- 
lance  ? 

2^  Mais  je  veux  que  Defcartes  fçache 
précifément  pourquoi  Dieu  doit  avoir 
tant  d'horreur  du  vuide.  Je  veux  qu'il 
puifle  très-bien  accorder  la  liberté  des 
mouvemens  ,  avec  le  plein  parfait.  Qu'il 
prouve  même  la  néceflSté  aftuelle  d|i 
pilein  :  à  la  bonne  heure.  Mais  un  point 
cù  je  Tarrête  eft  cette  prétention  que  le 
Vuide  foit  irapoflSble.  Il  ne  l'eft  pas  mê- 
me dans  fa  lupofition.  Car  pour  rem- 
plir tous  les  interftices  il  faut  avoir  des 
jiouffiéres  de  toute  taille  ,  qui  viennent 
au  befoin  fe  gliiTer  à  propos  dans  les  in- 
tervalesj  entr  ouverts.  Ces  pouflîéres  ne 
ft  forment  qu'à  la  longue.  Les  globules 
ne  s'arrondiiTent  pas  en  un  inftant.  Les 
<toîns  les  plus  gros  fe  rompent  d*abord  ; 
puis  les  plus  petits  :  &  à  force  de  frotte- 
mens  ,  nous  pourrons  recueillir  de  nos 
pièces  pulvérifées  de  quoi  remplir  tout 
ce  qu'il  nous  plaira.  Mais  cette  pulvé- 
fîfation  eft  fucceflîve.  Ainfi  au  premier 
moment  que  Dieu  mettra  les  parcelles  de 
la  matière  primordiale  en  mouvement , 

la 
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k  poufliére  n'eft  pas  encore  formée.  Dieu  Le  Moh^ 
foulé ve  les  angles  :  ils  vont  commencer  db  de 
àfe  brifer  :  mais  avant  que  la  chofe  foit  Desca^^. 
ftite\  voilà  entre  ces  angles  des  ynides*^^^' 
fans  fin  ,  &  nulle  proviHon  pour  les 
remplir, 

3°,  Qu'ail  plein  ne  tienne  :  fi  le  refte 
va  bien  nous  paflerons  la  néceflîté  au 
plein.  Le  plein  &  le  vuide ,  le  fini  au 
l'infini ,  font  tous  articles  fur  lefquels  les 
Philofophes  ne  tariflfent  point ,  mais  où 
ma  raifon  ,  &  aparemment  la  leur ,  fe 
trouve  à  peu-près  également  deftituée 
de  lumières.  Je  veux  bien  cependant  leur 
accorder,  comme  éprouvé ,  ce  qu'ils foû- 
tiennent  là-defl!us ,  foit  pour ,  foit  contre.  ^  - 
Venons  donc  tout-d' un-coup  aux  fuites- 
db  la  fraéïure  de  leur  matière  rabotteufct 

On  voit  dans  le  voifinage  des  mar- 
brières nombre  d'enfans  qui  gagnent 
Jçur  vie  à  fairç  les  préparatifs  du  iyfl:ê-  - 
rte  Cartéfîen.  Ils  jettent  dans  un  baril 
quantité  de  petits  morceaux  de  marbre 
cubiques  ,  triangulaires  ,  &  de  toute  au- 
tre forme.  Voilà  une  matière  homogène 
telle  que  nous  la  fouhaitons.  Enfuite  à 
Faide  d'une  corde  ils  font  aller  &  venir 
le  baril  pendant  des  journées  entières.- 
Ils  tournent  ces  parcelles  fur  elles-mê- 
mes ,  &  en  tous  fens.  Ouvrons  vîte  ce 

K  4        baril  : 
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1^1  Ces- baril  ;  nous  devrions  en  voir  fortîr  tttt' 
uoQomE  petit  monde  ?  Il  n'en  fort  que  des?  bou-^ 
les  ou  des  globules»  que  nos  petits  Car- 
téfiens  vendront  à  d'autres  enfois  pouc 
leur  fervir  de  jeux*.  Il-eft  vrai  que  de 
ces  morceaux  de  marbre  long-tems  frot- 
tez les  uns  contre  les  autres» ,  il  fe  fa- 
çonne des  pièces  plus  ou  moins  arron- 
dies ;  &  qu'à  côté  des  globules  il  ît 
trouve  une  pouffiére  fort  inégale.  Mai« 
avec  tous  ces  élémens  ,  le  fyftême  en 
demeure-là.  Jamais  d'affemUages  for- 
mez de  cette  pouffiére  ::  &  fi  l'on-  con- 
tinue à  faire  aller  lé  baril  des  femaines 
entières  ,.  on  pulvérife  au  lieu  d'aflem- 
bler.  Il  ne  peut  donc  fortir  de  la  ma- 
tière première -des]  Philofophes  mifeen 
mouvement ,  &  écarnèe  ,  fi  l'on  veut 
malgré  fa  dureté  y  rien  de  plus  que  ce 
qui  fort  du  tonneau  de  ces  enfans  ;  rien 
de  plus  que  des  parcelles  qui  fe  pulvéri- 
fent  toujours  des  plus  en  plus  :  il  n'en 
^  fortira  rien  de-  pjus  réel  qu'un  amufe- 
ment  puéril. 

Voulez- vous  une  autre  matière  dont 
chaque  parcelle  roule  fur  elle-même  ,^ 
&  dont  toutes  les  parcelles  foient  for- 
cées de  rouler  en  ligne  circulaire  par  h 
léûftance  d'un  corps  environnant  qui 
tes  empêche  de  s'écarter  du  centre?  Ea 

UQ 
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wt  mot  voulez  -  vous  une  matière  où  Le  Mon- 
tout  tourbillonne ,  comme  danç  là  naif-  ^  ^^ 
fance  du  monde  Cartéfien  ?  On  peut  ^^^g^^^' 
vous  la  livrer.  Voyez  ce  qui  fe  pafle 
xîans  le  pot  d'une  verrerie-   Après  qa 
mois,  après  fix  mois  dit  mouvement  le 
plus  violent ,.  qu'en  fortira-t-il  ?  Du  ver*» 
^  ,  &  jamais  autre  chofe. 
•    4°.  Mais  accrochez  ,  comme  il  vous 
plaira  ^  vos  trois  élémens  ;  trouvez-leur 
dans  la  nature  la  même  docilité  que  vous 
leur  croyez  voir  fur  le  papier.  Je  ne 
vous  le  contefte  point  :  voilà  le  magni» 
fique  globe  du  Soleil ,  la  fource  de  tant 
de  beautez-,  conftruit  av-ec  les  plus  me- 
nuë's  balayures  tombées  de  Técarnement 
des  pièces  élémentaires.   Je  veux,  que 
votre  Soleil  poudreux  &  compofé  de 
fines  raclures  ,  foit  un  ouvrage  dont  la 
beauté  &  la  bonté  fe  faflent  fentir  avec 
la  dernière  évidence.    Les  balyaûres  leS 
plus  maffives  vous  donneront  enfuite 
fes  comètes  y  &  les  planètes.  Toutes  rou- 
knt  déjà  régulièrement  dans  leurs  or- 
bes. Tout  cela  eftencore  éviaent.  Tout 
va  félon  vos  fouhaits  :  &  au  lieu  de 
vous  témoigner'  quelque  furprife  de  la 
confiance  avec  laquelle  vous  annobliffez. 
-votre  poufliére  &  décidez  fur  des  cho- 
^  fi  éloignées  y  je  ferai  comme  fi  leur 
K  5  éloigne-» 
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LACos-éloignement  m'ôtoit  le  droit  de  vous 
iiocoKi^rien  contefter  là-deffus.  Mais  la  lumière 
du  jour  frape  mes  yeux  comme  les  vô- 
tres ,  &  je  marche  avec  vous  fur  la  mê* 
me  terre.  Il  m*eft  donc  permis  de  faire 
des  épreuves  fur  la  lumière  qui  parvient 
jufqu'à  moi ,  &  des  obfervations  tant 
fur  notre  terre  en  gros  que  fur  le  détail 
de  ce  qu'elle  contient.  Or  tout  ce  que 
nous  découvrons  dans  la  lumière  ,  & 
dans  la  ftruaure  de  la  terre ,  eft  entié* 
rement  incompatible  avec  Tarchiteélure 
Cartéfienne. 
jrnw.  opt.  lo.  Selon  Defcartes  la  lumière  eft  une 
U'tm.i.  mafle  de  petits  globes  qui  fe  touchent 
immédiatement ,  en  forte  qu'une  file  de 
ces  globes  ne  fçauroit  être  pouffée  par 
un  bout ,  que  Timpuldon  ne  fe  fade  en> 
même-tems  fentir  à  l'autre  bout ,  com- 
me il  arrive  dans  un  bâton  ou  dans  une 
file  de  boulets  de  canon  qui  fe  touchent. 
M.  Roen^er  &  M.  Newton  ont  obfervé 

3ue  quand  la  terre  étoit  entre,  le  Soleil 
ï  Jupiter  ,  les  éclipfes  de  fes  fatellite? 
arrivoient  alors  plutôt  qu'il  n'eft  mar- 
qué dans  les  tables  ;  mais  que  quand 
h  terre  s'en  alloit  du  côté  opofé  ,  & 
.  que  le  Soleil  étoit  entre  Jupiter  &  la 
terre  ;  alors  les  éclipfes  des  fatellites 
arrivoient  plufîeurs  minutes  plus  tard  y 

parce 
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parce  que  la  lumière  avoit  tout  le  grand  Le  Mon- 
orbe  annuel  de  la  terre  à  traverser  de^^  ^^ 
plus  dans  cette  dernière  fituation  que  ^^^^^*' 
dans  la  précédente  :  d'où  ils  font  par-  ^^** 
venus  à  pouvoir  affurer  que  la  lumière 
du  Soleil  mettoit  fept  à  huit  minutes  à 
franchir  les  trente- trois  millions  de  lieue» 
qu'il  y  a  du  Soleil  à  la  terre.  Quoi  qu'il 
en  foit  au^  refte  fur  la  durée  précife  de 
ce  trajet  de  la  lumière  ,  il  eft  certain 
que  la  communication  ne  s'en  fait  pas  eti 
un  ûiftant  ;  mais  que  fondulation  ou  ja 
preflion  de  la  lumière  parvient  plus  vîte 
fur  les  corps  plus  voifins ,  &  plus  tard  fur 
les  corps  plus  éloignez  :  au  lieu  qu'une 
file  de  douze  globes,  &  urte  file  de  cent 
giobes ,  s'ilsfe  touchent ,  communiquent 
leur  mouvement  auffi  vîte  Tune  que  l'au- 
tre. La  lumière  de  Defcartes  n'eft  donc? 
pas  la  lumière  du  monde» 
'  2°.  Les  globules  qui  compofent  la  lu- 
mière Cartèfienne  font  tous  également 
durs ,  &  d'une  matière  parfaitement  ho- 
mogène. Des  globules  fi  parfaitement 
femblables  ,  doivent  faire  des  impreC» 
lions  parfaitement  femblables  fous  la 
même  impulfion  du  Soleil.  Or  fous  une 
feule  &  même  impulfion  du  Soleil ,  un 
rayon  de  lumière  fait  des  impreffions 
toutes  différentes.,  &  contient  en  foi  des 
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La  Cos-  parues  effentiellement  diflFérentes  en  cou- 
uû9omn  leur ,  en  force ,  &  en  dire6lion ,.  comme 
M- Newton  l'a  fait  voir  par  la  defuniou 
des  différentes  parties  d*un  rayon  dans, 
le  prifme. 

4**.  Pour  éviter  toute  querelle  ,  nous, 
avons  accordé  à  Defcartes  la  pofljlâ* 
lité  de  la  formation  d'une  terre  par  la 
réunion  de  plufieurs  gro^  éclats  de  la 
matière  première  difperfez  comme  une 
croûte  fur  tous  les  dehors  d'un  tour* 
billon  ,  ou  affiaiffez  vers  le  centre.  IL 
y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  fur  la 
marche  de  cette  pouffiére ,  &  fur  la  ré- 
fidence  de  ces  éclats  plus  propres  à  fe: 
pulvérifer  ,  &  à  s'arrondir  en  petites* 
boules  parfaitement  Jiées  ,  qu'à  former 
des  crochets  ,  des  fpirales  ,  ou  des  ira- 
mifications*  Ne  nous  opofons  cepen- 
dant point  au  travail  de  l'imaginailion  de 
Defcartes.  Qu'il  convertifle  ces  préten- 
dues ramifications.,,  dont  lanaiffanœ  effc 
incompréhenfibte  ,  en  craffe  ,  en  écu- 
me ,  &  même  en  huile  ^  comme  s'il  fça-^ 
voit  très-bien  ce  que  c'eft  que  de  l'huile. 
Que  le  tout  épaiffi  autour  d'un  Soleil  ,- 
lui  ait  ôté  le  privilège  de  luire  &  en 
ait  fait  une  véritable  terre  :  voilà  une: 
agréable  nouveauté  !  Quittons  pour  un^ 
moment  notre  fèjpur  ,.  Se  paffons  fw 
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cette  terre  de  nouvelle  création.  .Si  Ton  LeMohî 
peut  commodément  s'y  loger,  que  nous  »«    ^** 
faut-il  de  plus  ?  On  ne  pourra  raifonna-  ^^^c^*^ 
Blement  sVn  plaindre.  ^**' 

D'abord  il  eft  delà  prudence  de  percer 
cette  croûte  jufqu'à  une  raifonnable  pro» 
fondeur  pour  fçavoir  (î  l'on  peut  s'y  fier,- 
&  fi  Ton  peut  marcher  en  aflurancefur 
un  amas  d'écume;  Nous  ne  refufons  pa* 
d'en  faire  le  féjour  de  l'homme ,  pourvu 
qu'il  s'y  trouve  les  mêmes  matières  que  ^ 
ïious  trouvons  dans  la  voûte  que  nous 
habitons.  Mais*  j'y  aperçois  une  dififé- 
rence.infinie.  Toutes  ces  parties  préci- 
pitées» lès  unes  fur  les  autres ,  &  jettées 
pêle-mêle ,  fe font  entaffées,  &f<Mit de- 
meurées depuis  le- commencement  danf 
tm  rèpps,  ou  une  immobilité  qui  a  em- 
pêché qu'elles  ne  prilent  aucune  forme  . 
déterminée.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ee  que  nous  trouvons-  dans- notre  terrent 
quoique  toutes  les  parties  en  foient  acca- 
Blées  les  unes  fous  les  autres ,  &  que  te 
mouvement  n'y  puiffe  rien  opérer ,  finon 
te  tranfport  que  l^au  &  le  feu  font  de 

Quelques  matières  d'une  plante  à  l'autre , 
ans  des  foûterrains'  vuides.  Par-tout 
ailleurs  où  il  n'y  a  ni  fécouffes  de  feu ,  nî 
paflage  d'eau  ,  je  ne  laifle  pas  de  trouver 
de  toute  paie  des  matières  excélente^, 
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Xa  Cos-  des  natures  d'une  fîmplicitéinaltérable,& 
i^oGONifi  d'un  fervice  merveilleux.  Ici  c'eft  de^l'or  : 
là  c'eft  du  fer  ;  ailleurs  du  fable  ou  du  cri- 
ftal;  car  Pun  ne'paroît  point  diflPérentde; 
l'autre.  J*y  trouve  d'autres  natures  moins 
fîmples,mais  préparées  avec  autant  d'art. 
Ce  font  des  huiles ,  des  fels ,  des  pierres  ^ 
des  ardoifes ,  des  glaifês  ,  des  marnes ,  des 
terres  franches,de  l'aimant.  Je  leur  donne 
à  toutes  un  nom,  parce  que  d^un  bout  de 
notre  globe  à  l'autre ,  nous  retrouvons 
les  inêmes natures, les  mêmes  différen- 
ces ,  &  les  mêmes  feryices.  Defcartes  a 
beau  nous  dire  que  tout  cela  n'eft  que 
de  récurae,  qu'une  réfidence  de  pièces 
informes ,  ou  que  fi:  elles  ont  une  nature 
^éciale  &  leonftante ,  c'efl:  le  lîiouvo- 
Hient  qui  la  leur  a  donnée  avant  qu'elles 
foffent  entaffées accouchées  dans  ce  re- 
pos. Ce  que  le  mouvement  a  pu  faire 
jadis ,  il  le  peut  faire  encore.  Nous  ne 
voyons  cependant  point  que  le  mouve- 
ment puiffe  changer  l'or  ^ni  le  fer ,  ni  le 
fable.  On  décompofe  le  uitre ,  &  d'au- 
tres fels  ;  on  décompofe  le  cinabre ,  l'an- 
timoine, &  bien  d'autres  matières  foffi- 
fes  :  mais  on  fçait  à  quoi  Yon  parviendra. 
Il  y  a  par-tout  des  ternies  certains.  Les^ 
natures  font  faites^  &  inexterminables. 
Oa  les  révivifie  icoup  fur ,  parce  qu'elles 
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font  réellemenr  toujours  les  mêmes  en  LeMoss 
elles  malgré  les  diffolutions  &  les  mé- 1>  b   d  e 
langes  qui  les   changent  en  aparence.  P^^^^^" 
On  peut  les  defunir  &  les  raflembler.  ^*'**' 
Mais  on  ns  peut  ni  changer  l'or  en  une 
autre  nature ,  ni  ramener  Tôr  aux  éclats 
purs  &  fîmples  des  cubes-  de  la  matière- 
première.  Je  ne  trouvedans  notre  globe 
que  d'immenfes  magafîns  de  toutes  for- 
tes de  richéflès  &  de  commoditez  qu'une^ 
main  prudente  &  libérale  a  mis  à  portée 
de  Thabitant  de  cette  terre.  Mais  dans  la 
croûte  de  la  terre  Cartéfienne  dont  nous- 
faîfons  la  vifîte,  je  ne  vois  qu'une  écume 
groffiére,  &  qu'un  amas  de  parcelles^ 
inutiles  ;  pnifqu'elles  font  fans  deftina- 
tîon ,  fans  diflrinÊiion ,  &  qu'aucune  pru- 
dence n'a  pris  (bin  de  les  rendre  bonnes 
à  quelque  chofe;  Dire  que  Dieu  a  prévue 
qu'elles  feroient  bonnes ,  fans  avoir  pris* 
foin  en  détail  de  les  rendre  telles  ,  c'eft 
dire  avec  Lucrèce  que  l'œil  n'a  pas  été 
fait  pour  voir;  mais  que  nous  étant  aper* 
çus  que.  l'œil  étoit  plus  propre  à  voir: 
qu'à  flairer,  nous  ne  le  prefentons  pas 
aux  odeurs ,  mais  à  la  lumière.  Dire  que 
de  cette  écume  il  doit  fortir  fept  métauX: 
plutôt  que  quatre ,  ou  dix-neuf»  ou  dix: 
miUe ,  c'eft  parler  àl'avanture  ;  puifqu'a- 
près  avoir  établi  qjie  la  diverfité  des^^ 

"^     mouvement 
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tA  Cos-  mouvemens  dé  la  poufliére  fait  ladîver* 
iioGowiB  Qté  des  natures  ;  on  n'a  plus  aucundroit ,. 
dans  une  fi  grande  combinaifon  de  mou- 
vemens ,  de  fixer  le  nombre  des  métaux^ 
à  fept. 

Peut-être  la  furface  de  la  terre  de  Def- 
cartes  îaura-t-elle  aflez.de  beauté  pour 
nous  dédommager  de  la  crafle  &  de  la 
pauvreté  des  dedans.  AUons-y  faire  ua 
tour  ;  &  promenons-nous  fur  ce  globe 
philofophique. 

Je  fuis-d'abord  extrêmement  étonné 
qu'on  s'y  ipuiffé  promener.   IJefcartes 
prétend  que  fon  troifîéme  élément,  (it 
groffe  poufliére^* a  produit  ici  tout  ce 
qui  fe  trouve  chez  nous  :  je  le  veux  bien  >. 
que  les  parcelles  de  ces  élémens  s'étanc 
,    pelotonnées  ,  ont  perdu  leur  mouve- 
ment ,  &  que  les  parcelles  des  au  très  élé- 
mens par  leur  force  centrifuge  ont  con- 
traint tous,  ces  pelotons  à  fe  raprocher 
vers  le  centre ,  ou  à  incrufter  les  dehors 
du  tourbillon.  Je  le  veux  bien  encore,, 
quoique  je  ne  l'entende  guéres:  maiseï^ 
raifonnant  fur  ce  pied ,  on  s'engage  à  nous, 
trouver  ici  tout  ce  qu'on  trouve  chez 
iK)us;  des  ifiétaux    dcla- terre,. &dd 
l*eau.  Ces  matières  étant  incomparable- 
ment plus  maflîves  les  unes  que  les  au- 
tres ,^  elles  doivent  dans  leur  affaUTement 
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fe  ranger  par  couche  félon  leur  gravité  ;  Lr  Mov> 
ou ,  ce  qui  ell  la  même  chofe ,  félon  leur  ^  ^  ^'* 
dfenfitë  fpécifique.  Les  plus  proches  du  ^^'J^^^ 
centre  feront  dbnc  les  métaux ,  qui  fe- 
ront comme  le  noyau  de  la  terre  :  après 
quoi  viendra  une  grande  couche  de  terre** 
1  oute  la  voûte  iferaenfuite  couverte  d'un: 
grand  amas  d'eau^  Quelle  que  foit  la 
caufede  la  pefantei^,  elle  exifte  :  elle 
produit  Teffet  que  nous  venons  de  dire  Jï 
&  c'étoit  de  cette  façon  que  feau  étoit 
rangée  fur  la  première  terre  de  Moïfe* 
Mais  cette  première  terre  étoit  inhabita- 
ble. J'ai  donc  ici  bien  des  éclaircifle- 
riiens  à  attendre  de  Defcartes  qui  m'in- 
troduit fur  là  fienne.  Pourquoi ,  lui  de^ 
manderai- je  d'abofd ,  votre  terre  efl-elle* 
à  découvert  ?  Elle  devoit  être  cachée  fous 
l'eau.  Le  mouvement  circulaire  qui  » 
arrangé  le  tout,  làns  que  Dieu  s'en  mèr 
lât ,  ne  pouvoit  pas  prévoir  que  cette* 
pîanéte  devoit  loger  un  habitant.  Nou»- 
avons ,  dit  Defcartes ,  ou  nous  pouvonf» 
avoir  ew  conféquence  de  nos  parcelle» 
brifées,  toutes  les  chofes  générales  & 
particulières  qui  fe  voyent  dans  le  mona- 
de. Vous  y  dèvestdonc  trouver  un  baflin 
îmmenfe  pour  loger  Yeàa ,  une  mer  toute^ 
femblable  à  la  nôtre.  Mais  li  vous  avez 
im  baflin  >  votre  terre  n'éfl  p^int  fou- 
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là  Cos-  vrage  d'an  mouvement  circulaire  com^ 
***^^*"  me  vous  le  dites.  C'eft  un  deffein  & 
non  un  nw)uvement  circulaire  qui  a 
cave  ce  baffin  d'une  vafte  profondeur. 
C'eft  une  providence  &  non  un  affait 
ftment  de  grandes  couches  plus  ou 
moins  pefantes,  qui  a  préparé  une  re- 
traite aux  eaux ,  &  qui  en  a  jaugé  le 
réceptacle;  premièrement  afin  que  la. 
Capacité  du  vafe  fût  proportionnée  à 
h  quantité  de  la  liqueur  ;  en  fécond  lieu 
afin  que  la  couche  des  eaux  ^  qui  fui-^ 
vaut  Tordre  de  fa  pefanteur  fe  devoit 
trouver  fur  la  voûte  terreftre ,  fût  phcée 
plus  bas  ;  qu'elle  mît  la  terre  à  fec ,  & 
qu'elle  en  laifsât  la  furface  libre  à  fes^ 
habitans.. 

Cte  baffin  vous  embarralfe.  Mais  j'ai 
vue  autre  queftion  à  vous  faire.  La  loi 
générale  du  mouvement  ^^  qui  par  de 
ômples  lignes  circulaires  a  produit ,  fe- 
Jôn  vous,  tant  de  merveilles,  a-telle 
auffi  formé  les  pbiiFons  qui  nagent  dans 
ce  baffin  f  Ici  la  divifion  fe  met  entre 
le  maître  &  les  difcipJes.  Defcartes  qui 
BOUS  a  promis  de  faire  fortir  de  fes  trois 
élémens  les  cbojhi .  particulières  comme 
ks  générales ,  les  animaux  &  les  plantes , 
veut  bon-gré  mal-gré  nous  fournir  en- 
core la  mer  &  les  poiiTons.  Mais  fes* 
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dïfôples  Tâbandonnent ,  &  me  répon-  Le  Mo» 
dent    que    quand   il    s'agit    d'efpéces  î>*  i>k 
organifçes  il  faut  changer  de  prind-  ^*^c^*^ 
pe  ,&  recourir  à  clés  plans  particuliers^^  ^"* 
à  des  volontés  fpéciales.  Je  fuis  réjotfî 
de  vous  voir  renoncer  à  cette  fauffe  idée 
de  votre  maître  ^&  que  vous  conveniez 
de  bonne  grâce  que  te  deflein ,  ouïe  com- 
mandement qui  a  fait  naître  U  mafle 
énorme  de  la  baleine ,  &  qpi  ne  lui  a  don-^ 
né  tous  les  ans  qu'un  petit ,  n'eft  pas  le 
même  que  celui  qui  a  logé  la  moule  en- 
tre deux  petites  écailles  ,  &  qui  lui  donne 
d'année  en  année  unepollérité  très-nom* 
breule. 

Vous  convenez  aujourd'hui  prelqu'u*» 
nanimement  que  c'eft  un  deflein  parti* 
eulier  qui  a  réîUii  les  poufliéres  fécondes^ 
&  les  graines  fur  le  même  pied  dans; 
ht  plupart  des  phntes  ,  en  confidératioa 
de  leur  immobilité  ^  ou  parce  qu'elle» 
tiennent  à  la  terre  ,  au  lieu  qu'une  au-- 
tre  volonté  a  féparé  les  deux  principes: 
de  fécondité  dans  les  animaux  qui  peu- 
vent paflèr  d'un  endroit  à  l'autre  ,  & 
fe  raprocher.  Vous  pouvez  encore  re- 
marquer un  autre  plan  dans  les  animaux 
entièrement  folitaires  &  toujours  collés 
au  même  lieu ,  comme  font  les  huîtres.Oti 
peut  croire  que  les  deux  principes  de  fé* 
^  GOûdité 
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Li  Cos-  Gondîté  fe  trou vent<lans  chacune  d'elles  ^ 
MOGONiE  puifque  touteè  deviennent  mères ,  &  que 
l'eau  qu'on  en  tire  en  été  fe  ti^ouve  tou- 
jours pleine  de  petites  huîtres  que  le  mi- 
♦v.icmi.  crofcope  y  fait  apercevoir  *.  Vous  ne 
jMiu  voyez  par-tout  que  des  traits  non  d'un 
itiouvement  général ,  mais  d'autant  de 
précautions  particulières.  Si  donc  les 
mille  ,  fi  les  cent  mille  efpéces  vivantes 
qui  rempliflènt  le  baflin  de  la  mer  de 
poiflbn ,  de  coquillages^  ^  de  reptiles  , 
&  d'infe6tes  ,  ont  été  modelées  d'après 
cent  mille  defleins  tout  differensj  fr 
diacun  de  ces  êtres ,  &  la  pdftérite  qui 
en  provient,  font  l'œuvre  d'une  volonté 
fpeciale  ,  &  non  d'un  mouvement  cir- 
culaire imprimé  à  la  matière,  on  peut 
bien  dire  auffi  ,  fans  deshonorer  Dieu , 
que  le  baffin  qui  les  renferme  n'a  point 
de  caufe  naturelle  ,  &  que  celui  qui  a 
fait  les  poiffons-  a  fait  la  mer  exprès 
pour  les  loger.  Vous  regardiez  ci-devant 
en  pitié  ceux  qui  ne  formoient  point 
la  terre  &  ce  qu'elle  contient ,  par  une 
fimple  loi  générale..  Que  gagnez- vous , 
je  vous  prie  ,  avec  ces  loix  générales  ? 
Vous  craignez  d:'avilii:  la.  majefté  du 
€réateur  en  difaçt  que  notre  terre  a 
été  formée  par  un  ordre  particulier  de 
Êi  fageflb  y  &  vous  ne  craignez  plu$  de 
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'dire  qu"!!  faut  cent  mille  volontés  ,-oud«  i>* 
cent  mille  plans  pour  régler  les  cent^^^^^' 
mille  fortes  d'animaux  qui  peuplent  la  ^iî?^^*^ 
mer.  Je  ne  les  ai  pas  comptée^  ;  &  il 
y  a  peu  d'aparenpe  que  vous  vdîpliez 
încidenter  fur  ce  noinbrç,dont  l'augmen- 
tation ou  la  diminution  ne  change  rien 
ici  dans  la  force  de  notre  raifonnement: 
mais  j'ai  quelque  çhofe  déplus  preffanc 
à  vous  dire. 

Jettez  les  yeux  fur  la  première  écre- 
vifle  qui  ait  rampé  dans  la  vafe  dejs 
rivières.,  eu  fur  le  premier  houmar  qui 
ait  paru  au  bor4  de  la  mer.  Cette  écre- 
vifle  n'a  point  de  c^ufe  naturelle.  Dieu 
en  a  conftruit  les  vaifleaux.avec  des  élç- 
mens  dont  il  connoîc  feul  la  nature  4^ 
l'ufage.  Mais  il  n'a  point  donné  com- 
miilion  à  des  anges  ,  moins  encore  ^ 
des  êtres  ftupides^de^formier  des  yeux, 
des  pinces  ,  des  antennes  ,  un  ovaire ,, 
&  les  préparatifs  d'upe  longue  pofté- 
rité.  En  nm  mot.,  Dieu  a  jen  lui  feul  le 

Elan  de  Ja  première  écrevifle  ,  &  fa  vo- 
)nté  en  eft  la  caufe  phyfique  immé- 
diate. Mais  comment  Dieu  de  voit; -il  oju 
pouvoit-il  ggir  quand  il  fut  .queflion  d,e 
la  produire  ?  Je  vous  confulte  Gonjm^ 
il  vous  avie?  été  apel.é  pour  lui  doi^- 
iDer  confeil  >  ou  pour  lui  pommuniquf^r 
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fjL  Cos-  vos  vues  fur  la  manière  d'opérer  qui 
MOGOKi£  VOUS  paroîtroit  la  plus  digne  de  lui.  Vous 
auriez  été  d'avis  fur-tout  de  borner  dans 
cet  ouvrage  le  nombre  des  volontés  de 
Dieu.  Vous  auriez  été  à  l'épargne ,  & 
il  vous  eut  paru  bien  plus  grand  de  tirer 
le  foleil  &  l'écreviflë  de  quelques  par- 
celles d'une  matière  informe  pirouet- 
tant fur  elle-même,  que  de  coTiftruire 
Je  foleil  fur  un  plan   particulier  ,  & 
Pécrevîffe  fur  un  autre.  Vous  fentez  de 
bonne  foi  que  le  mouvement  général  & 
uniforme  n'eft  qu'un  tranfport  aveugle 
qui  Tie  peut  rien  prévoir  ni  ordonner. 
Vous  avouez  qu'il  y  a  plus  que  du  ri- 
dicule à  regarder  comme  des  iTédimens 
de  raclures ,  tous  ces  organes  rangés  de 
fiécle  en  fiécle  avec  tant  d'économie  , 
de  précaution  ,  &  d'uniformité.  Vous 
revenez  à  dire  que  chaque  efpéce  vi- 
vante eft  l'ouvrage  d'ian  trait  pàrtico- 
Jier  de  la  fageflè  de  Diea  ,  mais  qu'il 
faut  conlerver  les  loix  générales  pour 
la  produftiou  du  ciel ,  du  foleil  ,  &  de 
la  ferre.  Je  ne  vous  contredis  en  rien  & 
n'ai  garde  de  vous  nier  ce  qui  vous 
paroît  interreflèr  kgloire  du  Tout-puil» 
lant.  Mais  aflÛrez-vous  bien  qu'une  cer- 
taine conduite  doit  être  la  fienne  avant 
que  de  la  lui^attribuer.  Vous  vous  y 
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prenez  par  des  raifonnemens.  Pour  moi  L«Mo»- 
jevous  rapelle  encore  &  vous  ramé-  ^*  °^^ 
nerai  toujours  à  lexpérience.  Voyons ,  ^^^^^^^ 
je  vous  prie ,  rëcreviffe  arriver  à  fa  per- 
feélion  ,  avant  que  de  parler  des  pro- 
grès par  lefquels  le  mouvement  amène  ^ 
félon  vous ,  le  monde  entier  à  lalîenne,- 

D'abord  notre  écrevifle  n'aura  pas  fes    ^ 
deux  yeux  fi  Dieu  n'en  fixe  le  nombre. 
Si  elle  a  un  œil  d'une  telle  taille  plutôt 
qu'un  œil  de  taupe  ^  ou  de  caméléon  , 
autre  commandement  du  Créateur.  La  ' 

place  qu'occupe  cet  œil  lui  a  été  mar- 
quée. Il  n'y  a  dans  cet  œil  aucune  hu- 
meur ni  aucune  tunique  dont  Dieu  n'ait 
mefiiré  la  profondeur  ,  le  contour  ,  & 
les  efi^ets.  Il  n'y  a  dans  cette  tunique 
aucune  fibre  ;  dans  cette  fibre  aucune 
fibrille  dont  il  n*ait  réglé  l'étendue  , 
bandé  les  refforts  ^  affiiré  les  attaches* 
Aucun  mufcle  ne  pourra  haufler ,  ni  baîA 
fer  cet  œil  fans  avoir  reçu  fon  mécha- 
Bîfme  particulier  de  la  volonté  exprefle 
du  Créateur.  Une  volonté  auflî  expreflb 
a  réglé  le  nombre  des  pattes  dont  l'é- 
crevifle  &  fa  poftérité  feront  pourvues. 
Une  volonté  toute  anflî  finguliére  a  pla- 
cé à  la  nàiflance  de  fe&  pattes ,  les  prépa- 
ratifs d'autres  pattes  prêtes  à  pouffer  & 
à  croître  pour  remplacer  les  pr^édentes 

Iprfqu'un    * 
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Là  Cos- lorfqu'un  accident  lès  lui  caf&ra^*  aa 
MoooNirjieu  que  la  volonté  du  Créateur  qui  a 
donné  des  jambes  au  bœuf,  &  des  pat-' 
tes  au  chien  ,  n*a  pas  jugé  à  propos  d'en 
inettre  de  petites  de  réferve  pour  remé- 
dier à  la  perte  des  autres  fi  elles  venoient 
à  fe  rompre.  En  un  mot ,  s'il  y  a  mille 
raifleaux  qui  diftinguent  récrevifle  du 
crabbe  ,  ils  ont  été  conçus ,  mefurés,  & 
placés  par  autant  de  commandemens  du 
Créateur^  fans  lefquelscesdifférensvaif- 
feaux  n'aur oient  eu  ni  leur  être ,  ni  leur 
place,  ni  leurs  fondions. 

Hé  quoi  !  vous  multipliez  par  mille  les 
volontés  du  Créateur  :  vous  les  prodi- 
guez malgré  vous  ^  quand  il  s'agit  de 
xronitruire  une  écrevifle^ou  un  vil  infeâe: 
-&  vous  craindrez  d'attribut  à  autant  de 
commandemens  exprès ,  la  fabrique  des 
étoiles  qui  briltent  dans  le  ciel ,  ou  la 
ftruéture  d'une  vingtaine  d'élémens /im- 
pies qui ,  par  leurs  mélanges  infinis  ,  fer- 
vent à  l'entretien  des  efpéces  fur  la  terre, 
commis  les  vingt  ou  trente  articulations 
de  la  voix  forment  fans  fin  de  noaveaux 
mots  dans  les  différentes  langues  ? 

Vous  faites  intervenir  laôion  de  Dieu 
jufques  dans  les  pelottes&  dans  les  trois 
crochets  qui  terminent  les  pattes  dej'ar- 
fdignée  ^  &  vous  craindrez  de  rapêl^ 

.à 
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k  h  volonté  fpéciale  du  Créateur,  l'or-  U1MÔ»3 
ganifation  de  deux  corps  auffi  merveil-  ?^*  °* 
Jeux  que  la  terre  &  le  Soleil  ?  Cette  mé-  ^^l^^" 
thode  de  raifonner  vous  jette  avec  Def- 
cartes  dans  une  fabrique  inintelligible  ^ 
ou  avec  Leibnits  ,   &  bien  d'autres  , 
dans  une  métaphyfîqqe  qui  change  d'un 
païs  à  l'autre  ,  &  d'une  tête  à  l'autre, 
fans  aucune  preuve  que  le  plan  en  foie 
reflemblant  à  celui  qui  a  réglé  le  confeil 
fuprême. 

J'ai  été  dans  ma  jeunefle  grand  ad- 
mirateur de  Defcartes  &  partifan  zélé 
de  ces  loix  générales  créatrices  de  tous 
?es  corps  &  de  tous  les  effets  qui  varient 
la  face  de  l'Univers.  J'y  pris  goût  par 
un  effet  naturel  de  la  comparaifon  que 
jefaifois  d'une  fuite  d'idées  nettes  ou  du 
moins  vraifemblables  ,  ôc  liées  entr'el- 
les  ,  avec  les  définitions  toujours  obf- 
cures  ,  &  toujours  découfuës  dont  un 
ProfeiTeur  Péripatéticien  m'avoit  tour- 
menté fix  mois  de  fuite  dans  un  chapi- 
tre épouventable ,  intitulé  :  De  la  ma-  v^ 
tiére  &  de  la  forme.  A  côté  de  cette  lu- 
gubre Philofophie  ,  il  y  avoit  tout  à 
gagner  pour  le  fyllême  Cartéden.  Mais 
en  examinant  celui-ci  à  part ,  &  à  dif- 
férentes reprifes^ ,  je  crus  y  apercevoir  ' 
de  Juftes  railbas  de  déjELance.  Voici  les 
i   Tome  IL  h         <leaï 
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t-ACos-deux  motifs  qui   achevèrent  de  irileii 
MOGOHiB  détacher  :  Tan  eft  Tentiére  inutilité  de 
ce  fyftême  ;  l'autre  eft  Topoûtion  où  il 
fe  trouve  avec  le$  véritez  connues.  J'en 
aperçus  Tinutilité  de  jour  en  jour  :  par* 
ce  qu'à  mefufe  que  J'avançois  ,  il  m'é» 
toit]  impoffîble  eft  paflant  du  général  au 
particulier  de  rendre  raifon  de  la  nature 
de  quoi  que  ce  fût  par  l'aplication  de 
mes  parcelles  cubiques  mûës  autour  de 
Içur  centre  ,  &  en  ligne  direfte.  J'en 
fentis  la  faufleté  &  ropofition  à  des  vé- 
ritez d'expérience.  Car  en  réfléchiflant 
•  fur  l'expérience  ,  il  me  fèmbloic  que  la 
matière  d'un  monde  étant  mue  circulai-? 
rement  ^  ou  tour^iant  autour  d'un  axe  , 
ne  devGÎt  s'arranger  ni  comme  notre  Sa* 
leil  5  ni  comme  notre  Terre ,  mais  en 
çilindre  ou  comme  uti  long  fufeau.  On 
t)eut  en  effet  concevoir  autant  de  tran» 
ches  danr  cette  matière  ,  qu'il  y  a  de 
points  dans    Taxe  autour  '  duquel   elle 
tourne.  La  matière  de  chaque  tfanche 
circulera  proprement  autour  de  fbn  cen» 
t;'e  particulier,  &  non  autour  d'un  cen- 
tre^  commun.    Qu'on  raffemble  vers  Iç 
centre  de  chaque  tranche ,  pu  la  matîé« 
re  la  plus  tenue  ,  ou  la  matière  la  plus 
rnaffivC)  qui  circule  dans  cette  tranche, 
voici  ce  qu'il  en  arrivera,  Si  c'eft  la  ma- 

aère- 
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tîéte  la  plus  fubtite  qqi  ?'y  le^nd ,  toutes  LeMp^- 
ces  parcelles  de  matière  feront  à  la  file  >  ^*  ^^: 
comme  les  centres  des  trancfhes,  ou  com-  '^^^?^^ 
me  les  points  de  l'axe  qui  enfile  tous  ^"' 
Jes  plans  de  ces  tranches.  Il  en  réfiil*- 
tera  donc  un  SoleiLciiindriquç  S^  aufl$ 
long  que  Taxe*  Ce  premier  noyaii  déf 
terrtiiaeîra  aparemment  la  figure  des  cou- 
ches fupërieures.  AiûO  dans  le  cas  où  le| 
parcelles  graves  incrufteroient  les  bordi 
du  tourbillon  ,  elles  dévroient  former 
une  terre  rangée  comme  un  fufeau.  Si 
eUes  incruflent  immédiatement  notre 
Soleil ,  autre  fufeati.  Si  .enfin  elles  fe 
raflembfent  vers  l'axe,  &  y  remplacent 
la  matière  ïblaire ,  elles  s'y  at;trouperont 
en  tsombant  chacunes  au  centre  de  leur 
propre  tran<ïhe.  Elles  formeront  donc 
tine  terre  cilindcique  ,  ou  fort  longue 
&  toujours,  en  forme  de  fufeau.  Quoi* 
que  la  chofe  nie  femblât  évidente  ,  j$ 
ne  la  regardai  qile  comme  ua  peut-être  i 
À  moins  que  l'expérience  ne  vînt  à  Tapui» 
Je  pris-  pour  cela  une  boule  de  verre  & 
après  l'avoir  emplie  d'huile  ,  d'eau  ,  & 
de  p6tits  graviers ,  je  la  bouchai  avec 
du  maftic  &  l'attachai  à  la  roue  d'un 
Cordier,  Je  fis  ^tourner  cette  roue  un 
peu  rapidement  pour  déterminer  le  tout 
à  fe  œouvQir  &\  tourbillon.  Ce  que  j'a* 
*  '^  h  z  voi« 
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ta  Co8- vois  prévu  arriva,  hei  graviers  gagne- 
iâo^ONiB  rent  les  parois  *du  globe.  L'eau  circu-^ 
loit  enfuite  :  &  Thuile  dont  lei  parties 
ont  moins  de  denfité  ou  de  fubftance 
étoit  fenfiblement  rangée  en  long  au- 
tour de  Taxe.  Je  ne  vis  paroître  ni  fo^ 
leil  j  ni  terre  ,  ni  globe. 

La  même  raifon  qui  a  forcé  les  Car- 
téfiens  à  abandonner  l'idée  de  leur  maî- 
tre fur  l'origine  des  animaux  &  des  plan- 
tes ,  me  détermina  aufll  à  abandonner 
l'origine  qu'ils  donnent  au  Soleil  &  à  la 
terre.  Voici  ce  qui  leur  a  fait  fentir  Tab- 
'  furdité  de  la  création  des  efpéces  orga- 
niques par  les  combinaifons  des  loix  da 
mouvements 

Il  y  a  des  millions  de  diflFéren«  vaiA 
féaux  qui  concourent  à  l*aflemblage  , 
au  fervice  propre ,  &  à  la  nutrition  d^ 
organes 'de  tous  les  animaux  depuis  l'é- 
îéphant  jufqu'au  ciroii.  Eft-ce  parce  que 
les  combinaifons  des  (impies  loix  da 
mouvement  varient  à  l'infini  ,  que  ces 
vaifleaux  font  fi  différens  ?  Ce  n'en  peut 
Être-là  le  principe  ,  ou  la  caufe  forma^ 
trice.  Car  les  chocs  ^  les  rencontre*  ne 
font  peut-être  jamais  deux  fois,  de  fuite 
parfaitement  les  mêmes  ,  &  cependant 
ces  organes  fe  perpétuent  fans  variation. 
C'eft  donc  un  confeil  ^ui  a  pu  différen? 
.    .    ^       _.  cier 
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Maer  &  perpétuer  toujours  les  mêmes  ef-  Le  MoiiJ 
péces  &  les  mêmes  vaifleaux,  au  milieu  ^  ^*^ 
cie  tint  de  chocs  &  de  rencontres  iné-  ^^^^^ 
gales.  Bien  loin  que  les  mouvemens  ay ent 
pu  par  leurs  diverfitez  déterminer  les  ef- 
péces  ,  ils  ne  peuvent  les  changer  ^  en 
changeant  de  force  eux-mêmes  &  de  di- 
redlion.  Ils  peuvent  tout  au  plus  en  di« 
verfîfier  l'entretien  ,  Vaffoibîiffement  > 
J'embonpoint ,  &  la  durée. 
.    Mais  de  quel  drqh  voudrions  -  nouf 
avec  les  Cartéfiens  modernes  imaginer 
que  le  foleil  ,  la  lumière  ,  la  terre  ,  les 
fept  métaux ,  &  tous  les  fofliles  peuvent 
être  l'ouvrage  du  mou^v^ment  ,  tandis 
qu'on  avoue  qu'il  a  f^u  un  ordre  exprès 
.pour  diftinguer  la  trompe  de  Wléphant^ 
de  celle  de  la  cochenille  (a) ,  &  celle-cî 
de  la  trompe  de  la  pointrelle  (b)  ? 
:    Defcartes  n'en  fit  pas  à  deux  fois.  D 
n'employa  qu'une  caufe  phyGque  pour 
former,  la  terre  &  rhabitant.  Mais  fes 
Difciples, ont  bien  fçnti  que  l'homme  de 
Defcartes.  étoit  un  ouvrage  d'imagina- 
tion pùjil  s'éloignoit  du  vrai  prefqu'en 
tout.   Bs  ont  eu  aflez  de  droiture  pour 

abandonner 

*   fa)  Ififeâê  utile  qai  faoc  l'opiiBcia. 
,^{b)  Pciic  Scacabée d'un  veriTdpié  tirant  fi^r  Taïur  »  qui 
Inique  les  boutons  de  vigne  ,  &  qu'on  nomme  Bécbe  en 
ccxcaioi  cantons» 

La 
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Xa  Cos-  abandonnef  le  principe  entiéremerft  îhtiiîf 
uooomE  tile  des  loix  générales  quand  il  faut  ex^ 
pliquer  là  <^airfè  de  la  ddinéatiûn  primi-^ 
tive  de  chaque  efpëce.    .  . 

•  lis  dévroient  ^  Ce  lïAe  ^tebte  ^  avouer 
auifi  que  les  loi:s  du  mouvemeut  font 
un  foible  moyen  d'expliquer  la  formai 
lion  de  la  terre  que  nous  habitoos  &  da 
Soleil  qui  nous  éclaire. 

Allons  au  pluâ  flmple  ,  bous  dit-os 
êtt<rdre  dans  le  Cafrtéfîanifme  moderne^ 
tomme  on  le  difoit  dans  l'ancien.  Su* 
pofons  une  matière  homogène  :  qu'une 
force  mouvante  la  divife  &  la  fubdivife 
autant  qu'il  eH  néceflaire  :  enfuite  que 
cette  force  mouvante  fe  diftribuë  danf 
tous  les  corps  par  la  feule  impulfion  ^ 
de  forte  que  leurs  forces  augmentent  ou 
diminuent  comme  leur  vîteffe ,  &  com* 
me  leur  mafle  :  il  ne  nous  faut  rien  de 
plus ,  ajoûte-t-on  ,  &  nous  pouvons  en- 
treprendre de  déduire  par  ordre  de  cet* 
te  fimple  fupofition  tous  les  ^ets  que 
nous  admirons  dans  l*Univers. 

Je  vous  avouerai  ^  comme  au  grand 
Defcartes ,  que  vous  mettes  peut-être 
beaucoup  de  juftefle  &  de  bonne  géo- 
niétrie  dans  quelques -Junes  des  confé- 
quences  que  vous  avez  cru  pouvoir  tî^ 
rcr  de  vos  fppofitionsr  Mais,  tout  te 

monde 
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A^vÊe  n'eifl:  pas  difpofé  à  regarder  ^UHteiti, 
liomme  une  chofe  évidente  ,  qne  de^^*  ^  ; 
ifette  matière  mûë  ,  on  verra  d'abord  ^^^^^ 
fortir  de  grands  tourbillons  qui  feront  ^^^* 
*Ies  grands  mondes^  &  enfuite  les  pe- 
tits tourbillons  ou  les  ballons  des  li- 
queurs qui  feront  d'autres  petits  mon- 
des* Vous  trouverez  peu  de  perfonnet 
difpofées  à  trouver  évident  qu'il  y  ait 

^  au  cœur  des  ballons  d'une  liqbeur  <fe  pe- 
tites terres ,  dont  te»  unes  feront  corn-* 
-ifie  Vénus  ôc  Mar»  deflituées  de  lunu-» 
fes  f  les  autres  y.comme  Saturne  &  Ju-  . 
piter  ,  pourront  avoir  des  fatellites  Se 
mt  anneau.  J'avoue  qu'on  ne  fçauroit 
cloncevoir  un  principe  plus  fimple  d'u-1 
ne  part ,  &  de  l'autre  plus  fécond  en.  ef- 
fets merrêilfeu^  Mais*  loir  tout  celai^  pou<» 
Vez-vôus  dire  que  vous  ayer  févidence^ 
&  pouvéi-voùs  y,  comme  vous  le  dites , 
ehfeigner;lâ  génération  de  ces  terrelles: 
avec  autâim  de  droit  qu*Eudide  enfei- 
gnoit  régsriité  dtà  angles  opofes:  au  fom-^ 
niet  ?  /v  oùs  ne  devez  pas  vous  flâter 
d'enfeignet  Votre  Phyfîque  comnie  la 

'  GéomSrie  ,  fi  Texpérience  eft  contre 

TOUS. 

1°.  Que  tes  ballons  dès  liqueijrs  Ibient 
autant  de  petits  tourbillons  dont  les  par*^;  . 
«elles  tendent  à  éviter  leui:  tentre  pro«) 

L4         pre,/*  , 
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tàXîoi^pre  ,  à  la  bonne  heure  ;  on  ne  pet»  dil 
**^^^*"  moins  fe  blefler  de  cette  opinion.  C*eft 
une  méchaniqae  qui  aide  peut-être  avec 
quelque  petite  vraifemblance  à  expliquer 
pourquoi  les  liqueurs  tendent  à  s'écha* 
per  ou  à  s'étendre  en  tout  fens.  Mais 
qu'on  ne  dife  point  que  c'eft  un  mou* 
▼ement  général  &  non  un  ordre  fpécial 
qui  a-  fixé  la  nature  d'un  ballon  d'eau  & 
de  chaque  fph^e  plantaire.  Car  fi  c'efl 
«n  mouvement  général  qui  a  produit  la 
différence  du  ballon  d'eau ,  ou  du  ballon 
d'air  d'avec  le  tourbillon  de  Saturne ,  ce 
mouvement  doit  avoir  mis  en  petit  Se 
avec  proportion  dans  les  petits^  tourbe- 
Ions  ,  ce  qu'il  a  mis  en  grand  dans  les 
grands.  C'cft  votre  prindpe.  Le  mouve-^ 
ment  général  a  donc  mis ,  &  c'efl:  voua 

3ui  le  dites ,  il  a  mis  au  cœur  d'un  ballon 
'huile  une  parcelle  grave ,  un  globe 
dur  ,  une  petite  terre  ,  peut  -  être  ac- 
compagnée d'une  petite  lune ,  comme  il 
a  mis  un  globe  mafiiif  au  centre  de  notre 
tourbillon ,  avec  une  lune  ou  un  fatellitô 
qui  roule  autour  de  k  terre.  Il  a  donc  mis 
aufii ,  mais  vous  ne  le  dites  pas  ,  il  a  dû 
mettre  auflî  un  foleil  au  centre  com- 
mun de  plufieurs  terrelles  dans  chaque 
.  goûte  de  liqueur ,  comme  ce  mouvement 
a  mis  un  foleil  au  centre  de  chaque 
t  mond« 
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teoiïcte  planétaire.  Ainfi  Vunivers  eftï-^Mow- 
«ne  liqueur  dont  les  niondes  font  lesj^^  ^* 
talions  :  &  une  goûte  d'huile  ou  d'eau  ^1^^^^' 
cft  uii  amas  de  peûts  nçkondes  qui  for- 
ment enfemUe  un  racourci*de  l'univers, 
.^and  donc  j'avale  une  goûte  d'huile  , 
J'avale  autant  de  terres  habitables  «que 
de.  ballons  ,  &  autant  de  foJeils  ou  d'é- 
;toifes  que  de  goutelettes.  Au,  refte  voua 
•ne  parlez^  jiid'^ailes  ,  ni  de  fole^js  dans 
ie&  liqueurs.  Je  confehs  aufli  à  n'en  plus^ 
parler  ,  quoique  l'analogie  les  deman-" 
dât.  Nous  ne  parlerons  plus  que  des 
terrelles. 

a"*., Mon  imagination  ne  s'effarouche 
pomt  d'entendre  diire  qu'il  faille  en  bu- 
vant UB  verre, d'çau  avaler  des  terres 
habitables.  Je  devqrerai  tout  ce  qu'il 
vous  plaira.^  fi  vous  me  montrez  ce» 
terres  dans  les  lique\irs  qui  me  nour- 
tiflent^  Maisqudle^ nouveties m'en pou^ 
.i^zrvoos  donner  ? ,  ; 
-  Quand  te^fçà vans  raproShint  les  ana- 
tomies  qui  ont  été  faites  des  différent 
animaux  ,  ils  pafTent  par  degré  de  k 
baleine,  au  crocodile  y  du  crocodile 
•au  lé;(ard  y  du  lézard  à  la  fourmi  ,  & 
de  Ja  fourmi  jufqq'à  ia  mite  qui  ronge 
le  bois,  Copume  ils  leur  onc  trouvé  à  toua 
tin  C(6ar  pour  ^iilribcier  ;le&  liqueurs 

L5     nutrk 
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LaCos-  nutritives ,  auflî-bîen  que  des  yeui pont 
MOGOKiR  voir  ,  &  des  inufcles  pour  agir  ;  Us  le- 
croyent  bien  autowfés  en  voyant  îl^gir  les- 
petits  animaux  c|ue  le  niicrofcope  leur 
découvre  ,  "à  leui?  attribuer  dé  même 
utï  cœur  &  des  vaiflèaux  nutritifs.  Ils: 
font  guidés  par  une  jufte  analogie.  Mzisi 
^uand  vous  paflez  des  fphéres  de  Sa- 
turne ,  dé  la?  terre  &  ife  notre  kme  ^ 
aux  prétendues  planètes  gire  vous  lo- 
^z  dans  leà  tourbillons '-mvîfibtes  de$ 
liqueurs  ,  vous  n'avez^  jpoiqt  de  régler 
pour  établir. cette  refleniManee.  Il  Éau*- 
droit  entre  des   fphéres   qui  ont  defc 
tnillions  de  lîSîiSé  de  $amëtre  ^  &  :des 
iphéroles  îhvifiblês  ,  avoir  des  ^om^bit 
tons  de  miMe  lîeuës  /des  ^^obes^  tfune 
toife  de  diamètre ,  des  planètes  d'un 
pied ,  des  terres  d'un  pouce ,  des  terrelles 
d'une  ligné  ,  quelques  tourbiHoncules^ 
^i  iè  puifent^  voi^  au  moiitsi  i- l'aide  ^da 
microfçope.  Mais  voM  ulléz  4^  plein 
ikui  dé  r^êflîvement  gra'tod  â  l'infini- 
îîient  petit  /fai^s  aucdne  diïninutioû: 
graduelle-  qui*  établiflè  la  reflemblance 
des  deux  extrêmes.  Vous  n'avez  donc 
^our-  vous^  ni  Tanatogîe  ,  si  le  témoi- 
gnage dès  -yèu:k.  Mettez  teMfe^  tn^hô* 
nique  que  ^S  jugerez  coHfvènir  d^ns 
fes  ballons  des  Hqu^irs  ^f^aa&ci^^iidant 
/  *     —  ea 
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atr  parier  trop  a&mativement:  mais  n'y  LbMoîi- 
logez  point  de  planètes  :  n'y  établiffez  ^*  ^« 
ni  lunes  ni  fatellites.  Vous  n'en  avez  pas  ^*^^^' 
le  droit  :  ou  bien  un  aveugle --  né  aura^*** 
Celui  de  nous  aprendre  la  nature  de  la 
lumière  &  des  couleurs ,  en  raportant 
le  tout  à  quelque   prétendu  principe 
trés-fîmple  &  très*fécond.  ^ 

Je  ne  blâme  pas ,  comme  vous  voyez, 
votre  méthode  de  recourir  à  l'analogie  ^ 
&  de  juger  de  la  conduite  qu'il  ell  croya- 
ble que  Dieu  tient  dans  un  ouvrage  y 
par  celle  qu'il  tient  dans  les  autres.  Je 
me  plains  feulement  de  vous  voir  mettre 
de  l'analogie  où  il  n'y  en  a  point ,  & 
de  n'avoir  point  fait  attention^  celle 
qui  fe  prefentoit.  Si  un  anatomifle  ren^^ 
contre  dans  fes  opérations  une  maflfe 
de  chair  où  il  démêle  un  cœur,  un  efto- 
mac,  &  des  vifcéres  i  voilà,  dira- 1- il , 
wi  embrion  :  &  il  raifonne  jufte-,  parce- 
qu'il  aperçoit  l'intention  de  ces  organes,, 
^ui  font  les  inftrumens  de  la  vie  ani- 
male. Si.  de  même  nous  voyons  l'aftre- 
de  la  niHt  ou  les  fatellites  de  Jupiter  &  de 
Saturne  éclairer  fidèlement  leurs  groffes^ 
planètes  ,.  du  côté  que  le  foleil  les  aban- 
donne :'  voilà  ,  difons  -  nous  ,  des  lumi- 
naires admirablement  bien  placés  ,  ôt. 
la  régularité  de  ce  fervicci,au  lieu^ie  nou$t 
.  L.  6     conduire: 
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La  Cos-  conSuîre  à  un  mouvement  générateur  ^ 

uoQOJxiA  nous  mène  à  une  intention  fege  &  puiC^ 

iànte  ,  qui  a  fait  &  placé  ces  luminaires 

•     pour  éclairer  la  planète  du  côté  obfcur  y 

comme  elle  a  êiit  &  placé  l'eftomac 

pour  digérer. 

^  L'évidence  delà  defl:inadon&  la  niultî- 
plicité  des  ferviçes  nous  forcent  à  renon-^ 
cer  à  un  mouvement  circulaire,  quand  il 
faut  rendre  raifon  de  la  produélion  d'ua 
mufcle.  Nous  n*y  fommes  pas  moins- 
forcés  poïir  e;?:pliquer  lanaiflance  &  le^ 
ïbnftions  d'un  luminaire.  Nous  avons 
donc  pour  nous  l'analogie  qui  vous  man- 
_  que.  Vous  avez  abandonné  Defcartes. 
dans  l'ufage  de  fa  pbyCque.  apliquée 
à  la  formation  de*  efpéces  organifées  ^ 
parce  qu'il  eft  évident  que  c'eft  une  in- 
tention &  non  une  loi  de  méchanique 
qui  amis ,  par  exemple ,  le  nez  de  l'hom- 
BQie  à  portée  de  juger  de  la  qualité  des* 
nourritures  que  la  bouche  reçoit  ,.&  qui 
n'a  pas  jugé  à  propos  d'accompagner 
cette  bouche  d'une  défenfe  terrible 
telle  qu  eft  la  corne  du  Narval  où  celle 
du  Rhinocerot.  Mais  la  même  liberté- 
de  choix  que  vous  remarquez  dans  les  ' 
inftruméns  dont  il  a  pourvu  les  ani- 
maux ,  vous  la  r<etrouvez  dans  l'ordre 
^i  n'a  donné,  qu'une.lettre  à  la  terre  ^ 
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Sf  qui  en  a  mis  cinq  au  fer  vice  de  Sa-  LeMoip 
turne  avec  un  anneau  lumineux.  On^*^^^ 
TOUS  entend  dire  pour  vous  autorifer  à  ^^^^^^^ 
créer  le  monde  par  quelques  loix  de 
méchanique,  tantôt  qu'on  ne  fçait  rieo^ 
il  on  ne  rapelle  tout  ce  qu'on  fçakjàf 
un  principe  fort  fimple  ;  tantôt  qu'oa 
honore  le   Créateur    en   mettant  une 
grande  fîmplicité  dans  fes  voyes^  Se 
Wie  grande  fécondité  dans  les  effets, 
qui  en  proviennent.  Mais  il  n'y  a  rien^ 
à  gagner  pour  la  gloire  de  Dieu  dans 
les  loix  générales  formatrices  du  monde  , 
&  il  y  a  tout  à  perdre  pour  Thomme* 
La  gloire  de  Dieu  que  vous  croyez 
inféparabledevos  loix  générales, ne  s'y 
trouve  en  rien ,  puifque  vous  lui  faîtes 
honneur  d'une  épargne  de  volontez  qui 
n'eft^oînt  du  tout  le  caraélére  de  (es 
voyes  dans  la  produftion  des  êtres.  Dieu 
a ,  dites-vous ,  prévu  qu'en  imprimant 
deux  mouvemens  à  la  matière ,  il  en  naî* 
trok  mille  foleils  avec  dix  mille  planètes,, 
au  lieu  qu'il  prévoyoit  qu'avec  quatre 
différens  mouvemens ,  il  n'auroit  pas 
beaucoup,  plus  de  foleils  ni  de  planètes: 
il  s'eft  borné  à  la  combinaifon  où  il  y 
-avoit  le  plus  d'effets  avec  le  moins  d'a- 
prêts  &  de  différentes  volontez.  De  grâ- 
ce,, combinez,  ce  qui  efl:  autour  de  vous, 

& 
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tk  Cos-  &  ne  comparez  point  des  chofeS  qttft 
MpooKiE  vous  ne  comprenez  pas ,  &qui  n'ont  pas 
même  de  fens.  Comment  voulez -vous 
érer  de  vos  parcelles  mûès  fur  leur  cen- 
tre &  en  tourbillon ,  des  millier^  de  fo- 
feils ,  &  de  planètes  revêtues  de  leurs 
faerveilleufes  atmofphéres,fi  vous  ne  fça- 
vez  ce  que  c'eft  qu'un  foleil  y  une  pla* 
aéte^uneatmofphére?  Etxioramentorez- 
¥ous  prononcer  qu*un  mouvement  de 
tourbillon,  que  vous  comprenez  fort 
peu,  pourra  former  un  monde  que  vout 
comprenez  encore-  nroins  ;,  û  de  votret 
aveu ,  il  n'en  peut  naître  une  chétive  fou- 
Éis  ?  Or  vous  convenezitQus  aujourd'hur 
'  que  le  mouvement  ne  peut  rien  organifer* 
Nori-feuleftient  il  n'y  a^aucun  profit  ^ 
tirer  dé  cette  Phyfique  imaginaire  ,  qui 
prétend  foulager  la  Providence  dans  la. 
tréacion  de  l'univers  ,  &.  la  décharger 
du  détail  ^  comme  s'il  étoit  capable  de- 
l'avilir  ou  dé  la  fatiguer  :  mais  il  y  atout 
à  perdre  pour  Thomme.  Car  quand  vous^ 
feriez  parfaitement  convaincus  que  tout 
ce  que  nous  voyons  de  régulier  &  de 
conftant  dans  le  monde  a.  été  préparé* 
tellement  &  de  fait  par  des  volonté» 
fpëciales  fans  vous  éloigner  en  rien  de  fet 
révélation  ;  quand  vous  nîauriez  recours^ 
lia>méthode  de  Deic^rte^  que  commet 

une 
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lftte''fupofftîon ,  pour  former  de  la  Pfay-  LiMpiis^ 
fique  un  corps  de  connoiflances  fubor-  ^^   ^* 
données ,  &  découlant  Tune  de  l'autre  ;  I^^^cait 
ûh  cela,  même  on  pourroît  fe  plaindre. 
4ue  vous  égarez  l'homme  plutôt  que  der 
k  fêrvîr.  Vous  hii  annoncez  une  Phyfi- 
^ue  qui  fera  daire  comme  la  Géomé- 
trie :  mais  la  pouvez- vous  livrer  ?  Il  eft 
dangereux.^ dit  Thiftoïlen  de  l'Académie 
.  des  Sciences  *,.**^  que  notre  pareffe  ne  ^  •  Vtihm 
BOUS  flatte  qudquefbis  d'être  condam-* 
«ez  à  une-plus  grande  ignorance  que  ^ 
BOUS  ne  le  fommes  effeftivement  rmais  ** 
BOUS  devons  craîndie ,  dit-il  auffi ,  que  ^ 
notre  vanité  ne  nousflâte  foxrventde*^ 
pouvoir  parvenir  à  des  connoiflances^ 
qui  ne  font  point  faites  pour  nous».  Avem 
|)Iein  de  modeftîe^.&aufli  honorable 
pour  un  grand  efprit,  que  cpnforme  aa- 
fentiment  de  notre  condition  !  Defcartes^ 
éous  a-  feit  beaucoup  de  bien  en  nous^ 
accoutumant  à  la  régularité  du  procédé 
Hîstfhématique  :  mais  il  ne  faut  ni  le  pout 
fer  trop  loin  ni  le  croire  propre  à  tout. 
€'efl:  le  pouflfer  trop  loin ,  que  de  vou-» 
toir  ,.par  une  file  de  raifonnemens  non 
interrompus ,  ramener  à  un  principe  uni-i 
que  nos  diverfes  Cjonnoiflances  qui  no 
é  acquièrent  que  paf  les  raports  évea-» 
laels  de  no&  fens».  Ç^ft  attendre  de  Ja 

Géométrie. 
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LaCos-  Géométrie  &  du  calcul  ce  qu'on  ne  peiHîr 
MoooNiB  en  tirer ,  que  de  croire  entendre  la  Phy-^ 
fique,  parce  qu'on  y  a  calculé  quelques 
raports.  J'aimerois  autant  dire  qu'on 
peut,  fans  égard  aux  monumens ,  fixer 
tout-d'un-coup  la  chronologie  ancienne  ,, 
en  prenant  une  njoyenne  proportionnelle 
entre  la  plus  longue  &  la  plus  courte  vie 
de  ceux  qui  ont  vécfu  avant  Jefus-Chrift^ 
•^&.  en  leur  aflignant  à  tous  une  durée 
commune*  Ce  calcul  pourroit  être  fort 
nifte,  &  n'en  feroit  pas  moins  déplacé» 
Vous  pouvez,  avec  M.  de  Fontenelle, 
féliciter  le  fiécle  qui ,  en  nous  donnant 
DelcarteSy  amis  en  honneur  un  nouvel 
art  de  raifonner ,  &  commutiîqué  auxau- 
très  itiences  l'exaftitude  de  la  géométrie» 
Mais  vous  devriez,  félon  fa  judicieufe 
jenmrque  „  fentir  l'inconvénient  des  fy* 
„  ftèmes  précipitez  dont  l'impatience  de 
jl^l'efprit  humain  ne  a'acçommode  que 
„  trop  bien ,  &  qui  étantuoe  foi$  établie,  » 
^  s'opofeht  aux  véritez  qui  furvienngit* 
U  joint  à  fa-  remarque  un  $vis  falu^ 
uîre ,  qui  eft  d'amaffer ,  comme  font  les 
Académies ,  des  matériaux  qui  fe  pour- 
ront lier  un  jour,  plutôt  que  d'entrçt 
prendre ,  avec  quelques  loix  de  n^écha- 
Hîque  ,  d'expjiquer  intelligiblement  la 
natiure  entière  a  £bn  ^ismr^bk  3(Striété^ 

Je 
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Je  fçaî  que  vous  alléguez  en  votre  fa-  LïMcwr* 
veur  Texpérience  des  loix  générales  par  ^  ^^ 
lefqueHçs  Dieu  conferve  l'univers.  Laj^^^^^* 
confervation  de  tous  les  êtres  eft,  dites- 
vous  ,  une  création  continuée  :  &  de 
même  qu'on  en  conçoit  la  conferVation 
par  des  loix  générales ,  ne  peut-on  pas 
y  recourir  pour  concevoir,  par  manière 
de  fimple  poffibilité  y  la  création  &,  tou^ 
tes  fes  fuites? 

Raifonner  de  la  forte  eft  à  peu  prèd 
la  même  chofe  que  fi  on  afluroit  que  la 
même  méchanique,  qui  avec  de  l'eau, 
du  foin  &  de  l'avoine ,  peut  nourrir  un 
cheval  ;  peut  auflî  former  un  eftomac  & 
le  cheval  entier.  Il  eft  vrai  que  fi  nous 
fuivons  Dieu  dans  le  gouvernement  da 
monde ,  nous  y  verrons  régner  une  uni- 
formité majeftueufe.  L'expérience  nous 
autorife  à  n'y  pas  multiplier  les  volontez 
de  Dieu  comme  les  rencontres  des  corps. 
D'une  feule  volonté  il  a  réglé  pour  tout 
les  cas,  &  pour  tous  les  fiécles ,  la  mar- 
che &  les  chocs  de  tous  les  corps  en  raî- 
fon  de  leur  maffe ,  de  leur  vîtefle ,  &  de 
Jeur  reflbrtl  Les  loix  de  ces  chocs  &  de 
ces  communications  peuvent  être  fans 
doute  l'objet  d'une  Phyfique  très-fenfée 
&  très-utile,  fur-tout  lorfque  l'homme  en 
fait  ufagepour  diriger  ce  qui  eft  fournis 
*■•  '    ^ 
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I^*  Cos  à  (on  gouvernement,  &  pour  conftroirô 
uoGojniR  ces  diffërens  ouvrages  dont  il  eft  le  créa-, 
teur  fubal terne.  Que  Bayle  après  cel» 
vienne  pointer V  s'il  veut ,  fes  fylIogifme& 
contre  les  mauvais  effets»  des  loix  confer-^ 
vatrices  de  l'univers  :  je  Jaiflerai  direBay- 
le:  parce  qu'il  n'y  a  rien  à  répondre  à  ceux 

3ui  difputenc  comrè  l'expérience ,  ou  qui 
'une  expérience/dont  ils  ne  fçavent  pas 
encore  la  raifon ,  concluent  à  nier  la  Pro-; 
vidence  qui  éclate  de  toute- part.  Mais  ne 
vous  y  méprenez  pas  :  autre  chofe  eft  de 
créer  les  corps,  &  de  leur  aflîgner  leur 

tj^lace  &  leurs  fonflùons  ;  autre  chofe  de 
es  cônferver.  Il  ne  ^ut  qu'une  volonté 
ou  certaines  loix  générales  fidélemenr 
exécutées  pouf  entretenir  avec  unepro- 
vifiôîi  d'élémens  xrfiaque  efpéce  dans  Cx 
forme  fpéciale ,  &pour  perpétuer  les  vi- 
ciflîtudes  &  l'œconomië  du  tout.  Mais 
quand  il  s'agit  de  créer  ,  de  régler  ce»i 
fôrmeà  fpéciales,  d'en  rendre  l'entretien 
fôr&  toujours  le  même,  d'en  établir  lea 
raports   particuliers  &   la    correfpon- 
dance  univerfelle  ;  alors  il  faut  de  la  part 
de  Dieu  autant  de  plans  &  de  volontez: 
ff)éciales  qu'il  fe  trouve  de  pièces  diffé* 
rentes  dans  la  machine  entière. 

Aujourd'hui  que  le  monde  eft  fait^ 
&  qu'il  marche  i  fi  l'on  me  demandoic, 

quelle 
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Stielle  eft  la  caufe  de  la  formatîofi  de  tel  Le  uioifi, 
t  de  td  lit  de  pierre  ;  pourquoices  co-^^  ^  » 
^uillagês  dg^ns  une  efpéce  de  pierre   ;D^sca*^ 
J>ourquai  ces  marbrures  dans  une  autre  j^  ^  ^ 
d'où  vient  qu'une  pierre  à  chaux  fe  cal*- 
cine  au  feu ,  &  qu'une  autre  s^y  vitrifie  ; 
qu*elle  eft  Torigine  de  la  playe^  &  ce  qui 
eâufe  l'entretien  des  fontaines ,  ou  tellea 
autres  qutlflions  j  ce  ne  feroit  pas  répon- 
dre en  phyficien  que  de  recourir  immé- 
diatement à  ht  volonté  de  Dieu  :  puif- 
qu'il  a  établi  âes  caufes  naturelles  pour 
tégler  la  naiflance  &  l'entretien  de  cea 
chofês.  Je  dirois,  par  exemple,  que  les 
|)îerre8  fe  forment  où  les  eaux  chari^nt 
&  amaflent  les  menus  fables,  l'argile  >.& 
fe  chaiifx  dont  elles  font  compofées  ;  que 
ia  pierre  à  chaux  eff  celle  où  la  terre  do- 
mine ;  que  la  pierre  vitrifiable  eft  celle 
4[)ù  le  fable  &  le  fél  font  en  plus  grande 
quantité  ;  que  quand  la  matière  criftal* 
Mne  ou  la  pierreufe  eft  amenée  par  l'eaa 
ftr  des  lits  de  coquillages  que  la  mer  t: 
•feiflës  àe  côté  &  d'autre ,  après  fbn  an* 
tien  déplacement  arrivé  au.  déluge  ,  il 
s'en  forme  des  pielres  mélangées  de  co- 
quilles comme  on  en  trouve  dans  les  car- 
rières de  Paris  ;  que  quand  le  fuc  criftaW 
fin  eft  mélangé  &  afflue  autour  d'un  tas 
de  caUloux  de  différentes  couleurs ,  ou 
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Xà  Cos*  fur  des  lits  de  glaifè ,  il  fe  formé  du  tort 
ifOGoiriE  des  mafles  de  marbre  ou  de  jafpe  bigari- 
rées  de  différentes  veines.  Je  dirois  de 
même  que  l'évaporation  perpétuelle  de 
l'eau  ,  du  Tel ,  &  du  bitume  de  la  mer  en- 
tretient les  pluyes,  les  rofées,  les  faveurs  , 
les  odeurs;  que  les  pluyes  qui  empliflènt 
les  réfer  voirs  fouterrains ,  &  qui  forment 
les  napes  d'eau  couchées  fous  les  pl<u« 
.    Jie3 ,  entretiennent^  les  puits ,  &  les  foa. 
taines  perpétuelles  ou  intermittentes  ; 
-qu'ainfi  dans  la  Zone  Torride  où  il  tom- 
be des  pluyes  immenfes,  les  montagnes 
raflemblent  de  quoi  fournir  à  des  ri viéres 
prodigieufes ,  tellçs  que  font  celles  des 
Amazones  ,  &  Rio  de  la  Plata  :  qu'au 
contraire  où  il  ne  pleut  point ,  comme  en 
Egypte ,  les  plus  longues  chaines  de  mon- 
tagnes, comme  font  celles  qui  accompa- 
gnent le  Ni!  de  part  &  d'autre,  fur  près 
loedeux  cens  lieues  de  longueur,  ne  don- 
nent pas  le  moindre  filet  d'eau  ,  pas  Ig 
moindre  fontaine^  J'aflignerois  ainfi  ,  le 
mieux  qu'il  me  feroit  poflible ,  à  chaque 
effet  particulier  fa  caufe  immédiate.  Telle 
ell  l'occupation  de  la  phyfique  particu^  - 
liére ,  dont  le  but  doit  être  enfuite  de  ra- 
mener le  tout  aux  befoins  delà  vie ,  &  i 
la  gloire  du  Créateur.  Mais  fi  Ion  me  jettç 
dans  le  général  i  fi  Top  me  rapelle  à  l'o- 

jigiae 
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f^ïœ  de  la  terre  franche  V  de  l'eaû  ,  du  Le  Mo»; 
fer  ,  je  n'ai  plus  de  loix  générales  pour  ^  ^    ^« 
les  produire.  Ces  natures  n'ont  point  de  ^^^^^*" 
f:aufe  phyfique.  Du  moins  n'aije  aucun 
droit  de  leur  ailigner  une  pareille  caufe. 
Si  je  vois  une  vingtaine  d'élémens  y  ou 
plus  9  entrer  tour  à  tour  dans  les  corps 
qui  croiflent  &  fe  dîflblvent  ;  fi  je  retrou- 
ve ces  élémens  toujours  les  mêmes  après 
mille  &  mille  mélanges  ;  que  dois-je  rai* 
fonnablément  conclure  de  cette  expé- 
rience ,  finon  que.  Dieu  les  a  préparés 
pour  varier  ]a  fcène  du  monde  ;  mais 
qu'il  tes  a  rendu  invariat>le3  en  eux-mê- 
mes pour£xer.par-là  Jes  bornes  de  ces 
changeniens  ;  en  forte  qu'après  une  lon- 
gue fuite^de  déyelopemens ,  d'açcroiffe- 
mens ,  de  diflblutions ,  &  de  viciffitudes , 
le  inonde  fe  pût  encore  retrouver  tel  qu'il 
jétoit^quatre ,  cinq,  &  fi^  mille  ans  aupa- 
ravant. Il  n'y  à  rien-la  qui  déshonore  le 
Créateur  ;  &  q.ui  ne  fôit  parfaitement 
d'accord  avcîc  l'expérience.  C'eft  dpnc 
?iller  contre  rex;pénence,  &  c'eft  éloigner 
î'hpmtpe  d'une  vérité  utile  ,  que  de  ra- 
porter  la  création  à  un  mouvement  géné- 
ral ,,a^  jieu  d'attribuer  la  formation  du 
tout  »  &  de  chaque  partie  ,  aux  inten-^ 
^ons  4^  aux  vplom^S  Q>çci4les  du  Créa*^ 

J  ajoû- 
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'*â  Cos*     J'ajouterai  ici  pour  Tintérêt  de  la  iSt 
l^aGowii  çj^j^  ^  qy j  doit  être  fupérieur  à  toute  con^ 
fîdération  ,  cjoe-les  atome*  de  Gaflendi , 
-  &  la  matière  homogène  de  Defcartes  ^ 
ont  accrédité  plus  que  jamais  ia  folie  des> 
traiïfmatations.  Les  alchyniiftes  font  hués 
comme  des  cerveaux  débiles  par  tous  les 
phyfîciens.  Mais  ceux  qui  les  fiflent  ont- 
ils  raifon  de  le  faire  ?  Les  alchymiftes  ne 
cherchent  que  ce  qui  eft  une  fuite  très- 
(impie  de  la  doflrine  des  atomes  ,  &  de 
la  matière  homogène.  Car  fi  les  métaux  , 
le  mercure ,  le  fel  fimple  ,  la  chaux  ou 
les  cendres  y  T^au  ,  Fair  ,  le  feu  ,  la  lu- 
mière ,  &  quelques  au^es  matières  font 
des  natures  inaltérables ,  &  auffi  immua- 
bles que  la  volonté  qui  en  a  fait  la  baie 
&  Tentretien  de  fon  Monde  ;  en  ce  cas  les 
corpufculiftes  -&  les  alchymiftes  ne  fça*- 
vent  ce  qu'ils  difent,nice qu'ils  cherchent. 
Mais  fi  ces  natures  que  je  crois  fimples  , 
élémentaires,  &  indeftruftibles  à  notre 
ëgard ,  ne  font ,  comme  Gaffendi  &  Def- 
éartes  Font  penfë*,  que  des  compofés  ou 
d'atomes  ,  ou  de  quelques  parcelles  de  la 
matière  homogène ,  aont  il  eft  poffibté 
de  faire  tout  ce  qu'on  veut ,  j'efpére  que 
les  philofophes  prendront  enfin  le  parti 
d'aller  au  fait  ;  que  pour  le  plus  grand 
bien  du  genre  humain  au  lieu  de  perdre 
*     .  ^  te 
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îe  tems  en  paroles ,  ils  fe  mettront  tous  LeMoir* 
&  fouflOier ,  à  écarner  des  angles ,  à  tranf-  ^  ^  ^^ 
rouer  des  demi -métaux  en  des  métaux  '^^^^^"* 
parfaits  ,  ou  du  moins  à  diflbudre  les  ^"^ 
mixtes  ,  &  à  rompre  à  force  de  feu  tous 
les  liens  de  nos  élémens  ;  de  façon  que 
l'opération  perce  jufqui*aux  atomes  ,  ôç  , 
qu'onf  arrive  à  la  matière  homc^ène  : 
après  quoi  on  fe  pourra  flâter  de  trouver 
une  tournure  qui  convertifle  le  culot  de^ 
matière  première  en  un  culot  d'pr  de' 
<bon  aloi. 
Jufqu'ici  nous  n'avons  repris  dans  le  Car;- 
^fîanifme  que  le  défaut  de  conformité 
«vec  l'expérience  ,  &  nous  n'y  repren»- 
drons  rien  de  plus.  Si  les  athées  peu  tou- 
chés des  démonftrations  métaphyfique^ 
de  Defcartes  &  de  Maîebrancbe ,  ont  cr^j 
pouvoir  s'aproprier  cette  partie.du  Carte- 
lîanifme ,  qui  -n'employé  que  le  mouve- 
ment pour  organifer  la  matière  ,  ils  onjC 
mbufé  d*une  poffibilité  que  Defcartes  n'* 
cru  nullement  propre  à  lesfavoriier.  Maig 
Cette  partie  même  du  fyftême  de  Defcarr 
tes  fe  trou  vamfauflejquel  ufage  les  athées 
en  pourront^ils  faire  ?  LaxromnKidité  dç 
n'employer  que  de  la  matière  &  du  mou- 
vement leur  a  infpiré  la  confiance  d'étaïer 
leur  caufe  mieux  qu'on  n'avoit  fait  aupa- 
ravant. Us  prii^ot  pQiV4me  phy  ûqpcre  pror 

fonde 
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ta  Cos-  fonde  quelques  aparences  de  raîfoniîC^ 
HOQomz  ment  accompagnées  de  géométrie.  Mais 
toute  cette  profondeur  n'eftquemifére, 
&  que  ténèbres.  Un  de  mes  amis  »  que  de 
juftes  liaifons  &  d'excélentes  intentions 
mettent   quelquefois   dans  la  nécefCcé 
d'entendre  les  dofteurs  de  cette  école , 
aujourd'hui  très  ^  nombreufe  ,  m*a  fait 
rhiftoire  de  leurs  principes. 
^     II  y  a ,  difent-ils ,  une  matière  unîver- 
felle ,  indiflFérente  à  tout ,  ou  fufceptiblc 
de  toutes  fortes  de  formes.  Ce  point  nous 
efl:  accordé  par  toutes  les  écoles.  Qu'il 
nous  foit  libre  pour  un  moment  »  de  la 
fupofer  éternelle  ,  &  d'y  ajouter  un 
mouvement  qui  foit  éternellement  diftri- 
bué  dant  toutes  les  parties  de  cette  ma« 
tiére.  Cela  nous  fuflSt  pour  rendre  raifoQ 
de  tout  :  &  pourquoi  voudrions  -  iious 
adnaettre  rien  de  plus ,  fi  cela  peut  fuffi- 
re  ?  D'abord  il  nous  eft  auflî  aifé  d'ad- 
mettre une  matière mûë  éternellement^ 
que  d'admettre  un  Dieu  éternel.  La  ma- 
tière eft  bonne ,  &  le  mouvement  eft  une 
perfeâion.  Nous  coûte- 1 -il  davantage 
à  établir  que  cette  double  excélence  eft 
éternelle ,  que  d'établir  qu'il  y  a  un  être 
oui  renferme  de  toute  éternité  toute  per- 
tedlion  ?  Cela  pofé  ,  il  eft  plus  raifonna- 
ble  (fattribuer  l'organifàcion  du  monde 
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&  de  ce  qu'il  renferme ,  à  un  mouvement  Le  mok- 
éternel ,  qu'à  un  moteur  éternel  qui  foit  ^^   PK. 
différent  Je  la  matière.  Car  le  monde  ,  ï^^^^^*"- 
Sîil  étoit  l'ouvrage  de  Dieu  ,  attireroit  à 
Ion  auteur  autant  de  reproches  qu'il  s'y 
trouveroit  d'imperfedèions  (à).  Mais  il 
n'y  a  plus  de  plaintes  à  faire  fi  le  monde 
eft  l'ouvrage  du  fîmple  mouvement  :  & 
pour  prendre  le  parti  fi  commode  de  ra- 
porter  l'organifation  du  monde  à  un 
mouvement  éternel ,  plutôt  qu'à  une  fa- 
geffe  éternelle ,  c'eft  aflez  que  cette  orga- 
nifation  foit  l'effet  fimple  &  néceffaire 
du  mouvement.  Or  la  chofe  eft  évidem- 
ment telle.  Le  grand  Defcartes ,  Tefprit 
le  plus  méditatif  ,  le  plus  fyftématique, 
&  le  plus  accoutumé  à  n'admettre  que  ce 
qui  peut-être  évidemment  conçu ,  a  pris.    - 
pour  bafe  &  pour  principe  de  toute  fa 
phyfique  ,  que  la  matière  en  mouvetnera 
doit  produire  toutes  les  cbofis  ,  tant  géné^. 
taies  que  particulières  ^uife  voyent  dans  le 
monde  fans  que  Dieu  y  mette  aucun  ordrje  ni 
proportion  *.  Ce  font  fes  propres  termes  :  ^Tr^itiik 
&  après  avoir  apliqué  fa  méchanique  à/*  ^'^*^^* 
la  génération  des  plantes  &  des  animaux  » 
il  a  démontré  la  néceflité  de  l'organifa» 
tion  de   l'homme  par  un  effet  de  la 

même 

(a)  VoiU  le  précis  de  tout  tes  riironnemeni  de  Ba)rlt  Ct 
tle^Sipnofa  ,  le  plus  lèlé  pa»i£ui  de  J^efcarces. 
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tA  Cos-  même  caule  différemment  modifia* 
xoGONu     A  l'évidence  de  cette  génération  pure^' 
ment  natihîeHe,.difent- ils  encore,  joi-. 
gnons  une  preuve  de  fait.  Il  efl:  aifé  de 
voir  que  notre  globe  roule  de  toute  éter* 
nité.  Puifque  la  mer  qui  n'a  pas  beau- 
coup changé  de  place  xiepuls  quatre  mille 
ans ,  a  pourtant  pa&e  &  repafle  £ucceffi« 
vement  fur  toutes  îles  terres ,  &  a  laiilë 
par  tout  des  traces  de  îboi  paâàge  pardes 
dépots  de  coquillages  &  de  corps  marios«. 
Far  où  il  efl  fenfible  que  ces  dépilacemens 
qui  fe  font  avec  tant  de  lenteur  ,  n'ont 
pu  parvenir  à  couvrir ,  puis  à  découvrir 
alternativement  toutes  les  terres  ,  que 
dans  une  fuite  de  fiécles  iaoombrables  ^ 
&  dans  une  durée  aparemment  écer^ 
nelte. 

Tout  ce  que  je  vois  de  clair  &  de  cer- 
tain dans  et  raiTomnement  des  athées  ^ 
c'eft  qu'ils  ont  eu  cecaurs  à  des  fonge& 
ou  à  des  fiâioQ6  ppur  apuyer  Tiiapià^ 
La  demande  qu'ik  font  d'une  m^ére 
qui ,  de  tome  éternité ,  fe  donne  à  die- 
même  le  mouvement,  eftuae  demande 
où  il  n'y  a  point  de  fcRs  :  &  quand  la  pof^ 
fibilité  d'une  matière  mue  éternellement 
feroit  de  la  dernière  évidence  ,  ils  n*eiï 
feront  fortir  qu'un  ch^os,  &  non  un 
monde  orgamié.  Mais  au  lieu  d'opofer 

ici 
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'Kl  fyllogîfme  à  fyUogifme ,  &  fubttlîté  à  LiMoiw 
fubdiké ,  il  eft  plus  décent  &  plu^  fÛr  de  ^*  ^  ^  * 
fuïner  toutes  leurs  prétentions  par  la  fi  m-  *^^^^^*^ 
pie  expérience.  Ils  ctoyoient  d'abord  coa*  ^^** 
cevoir  qu'il  peut  y  avoir  eu  de  toute  éter- 
nité une  matière  toujours  en  mouve- 
ment :  mais  ^expérience  y  eft  contraire.  Il 
ft*y  a  perfonne  qui  ne  voye  que  le  mou- 
vement eft  accidentel  au^  corps.   Les 
corps  peuvent  être  en  reposa  c'eft  leur 
^tat  naturel  :  &  quand  ils  y  font ,  ils  y 
demeureront  éternellement ,  fi  on  ne  les 
pouffe.  On  ne  fçâit  ce  qu'on  dit ,  quand 
on  leur  prête  des  tendances  à  fe  mouvoir  , 
des  apétits,  des  efforts.  Si  donc  le  ma- 
tière eft  en  mouvement ,  elle  a  reçu  fon 
mouvement  3  &  il  y  ^  un  moteur. 

En  fécond  lieu  ils  s'imaginent  pouvoir 
mettre  en  iseuvre  la  matière  hopiogène 
&  univerfelle  de  Defcartés ,  parce  qu'en 
's'écarnam  &  en  tourbillonnant,  elle  de- 
vient totit  ce  qu'on  veut  qu'elle  devienne. 
Mais  -une  tdle  matière  ,.nous  l'ayons  vu , 
«eft  une  îdèe%  &  non  une  réalité  :  &  com-  ^ 
nie  il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  matière 
univerfeHeou  commune  à  tous  les  corps , 
il  n'y  en  a  pas  eu  de  toute  éternité.  Cha- 
que élément  fett  un  fond  à  part:  l'un  ne 
tient  rien  de  Taotre  ,  l'un  ne  peut  deve- 
nir l'autre:  Ge  fout  autant  de  riches  ma- 
Ma         tériaux . 


Digitized  byCnOOÇlC 


2t58         Histoire 
-tACos-tériaux  dont  Texcélence  invariable,  ôc 
ifoooifiE  le  nombre  détermine^  m'annoncent  un 
deflein ,  des  intentions ,  &  de  juftes  me- 
fures. 

Hé  bien,  nous  répliqueront  les  maté^ 
rialiftes  ,  on  vous  abandonne  la  matière 
vague  des  écoles.  Voilà  qui  eft  fait  :  nous 
nous  en  tiendrons  à  des  élémens  incon^ 
vertibles  &  indefl:ruâ:ibles.  Mais  s'ils  font 
immuables  &  inexterminables ,  ^Is  font 
donc  éternels.  Sûpofons-y  du  mouve- 
ment :  c'efl:  afle?  .pour  en  déduire  tous- 
les  effets  qui  font  dans  le  monde  :  &  fî 
cela  nous  fnffit ,  nous  ne  remoqterons  pas 
à  un  être  ultérieur  &  fupérieur.  Car  tout 
homme  qui  fait  ufage  de  ft  raifon ,  évite 
de  multiplier  les  êtres  fans  néceflité. 

Ou'efl-ce  que  toute  cette  dialeftique? 
Il  n  eft  point  vrai  que  l'éterpité  des  élé- 
mens fe'puiffe  déduire  de  leur  afltuelle 
incorruptibilité  :  &  quand  ils  leroient 
éternels  comme  ils  font  incorruptibles  , 
le  mouvement  n'en  pourroit  rien  former 
.'que]  dp^  mafTes  brutes  &  fans  ordre.  Si 
donc  il  y  a  un  monde  bien  ordonné ,  cp 
ne  font  ni  les  élémens ,  ni  un  mouvemenjc 
'qui  ont  fait  cet  ouvrage^ 

D'abord  il  n'eft  point  vrai  que,  poup 
avoir  établi  les  élémens  aujourd'hui  in* 
générales  à  notre  égard,  &,  indeftruâj- 
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tîes  à  tous  nos  efforts ,  nous  donnions  Le  Moisr* 
lieu  pour  cela  de  les  croire  éternels:  Mais  d  e  5  b 
pour  procéder  de  bonne  foi  dans  une  re-  ^^s^^* 
cherche  de  cette  importance,  ce  n'eft^^^* 
point  à  une  ergoterie  fubtile  qu'il  faut 
avoir  recours.  Allons  au  certain.  Si  l'ex- 
périence nous  peut  aprendre  l'origine 
de  ces  élémens  y  il  eft  du  fens  commun 
de  s'en  tenir' à  la  certitude  de  cette  ex- 
périence, &de  ne  nous  point  évaporer 
en  des  raifonnemen«  frivoles. 

Je  peux ,  &  je  dois  juger  expérimenta- 
lement de  l'origine  des  matériaux  da 
inonde,  ou  de  la  fabrique  des  élémens  , 
comme  je  juge  de  Torganifation  du^tout  ; 
&  puifque  je  vois  une  prudence  fi  mar- 
quée daus  l'affortimenc  du  tout ,  je  la 
trouve  fans  doute  darts  fes  préparatifs  des 
pièces.  Cela  eft  fimp^e.  En  effet  l'expé- 
Tience  m'a  apris  qu'il  n'y  avoit  pas 
moins  de  prudence  dans  la  fabrique  des 
roues  d'une  montre  que  dans  la  réunion 
des  roues  ;  &  qu'on  ne  trouvoit  pas 
moins  de  deffein  dans  la  forme  détermi- 
née des  lettres  qui  rempliflcnt  les  caflè- 
tins  d'une  imprimerie ,  que  dans  l'affem- 
blage  qu'on  fait  de  ces  lettres  pour  im- 
primer un  ouvrage.  Voilà  le  fens  com- 
mun. La métaphyfique  qui  s'en  écarte, 
&  qui  nous  veut  conduire  à  d'autres  con- 
M  3    féquençes> 
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ta  Goj.  féquences ,  en  niant  qu'il  y  aîtnî  con(e3*,.| 
^iDooNiK  ni  prudence  dans  le  raport  de  la  lumière  \ 
avec  le  globe  de  l'œil ,  eft  digne  de  pitié  ^ 
&  ne  méritée  point  de  réponfe. 

Si  le  matéi^lifte  d^t  uae  parole  vuide  | 
de  fen$ ,  qjiiafid  au  lieii  d'une  intelUgeDce  ' 
^nfinimenc  puiflante ,  il  établit  ou  dei  ] 
|»rincipes  éternellement  déterminez ,  &  ' 
mis  d'eux-mêmes  en  mouvement ,  ce  qui 
cfl  plein  de  contradiâion  ;  oi;  uae  ma- 1 
tiére  vague  &  éternelle  5  pro^«  à  devenir .! 
^ut  ce  qu'on  peut  imaginer ,  ce  qui  eft 
Cpnftamment  détruit  par  l'expérience  ;  2 
;ie  dit  rien  de  plua  fenfé  ,  qu  tpeme  il 
|)orte  la  témérité  encore  plus  loin  quand 
il  aflure  >  d'après  Defcartes ,'  la  néceffité 
de  rorgjknîfation  de  ces  matières  par  un 
Hiouvement  général,  fans  que  Dieay 
înter V  ienne  davantage.  Enfin  quand  cette 
poflîbilité  d'une  matière  mue  d'elle-mê- 
Hie  de  toute  éternité,  fèroit  auflî  conce- 
vable  qu'elle  efl:  abfi|rdè^&  contraire  à  la 
droite  raifon  ,  cette  matière  feroit  tou- 
jours un  fond  mort.  Il  n'en  peut  fortir 
ni  un  monde ,  ni  un  ordre ,  ni  des  efprits , 
•ou  des  fubflances  intelligentes.  Le.  Ca^ 
téfianifme  ne  prête  donc  iei  aucun  fe- 
cours  au  matériajîftae  ;  parce  que  la  fa- 
brique Cartéfienne  d'une  matière  mûë  & 
•taurbillonnante  qui  s'arrange  enfuite  en 
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'  tmtnonde  régulier  fans  que  Dieu  y  mette  Le  Mo*, 
aucune  proportion ,  eft  tout  auffiinintel-  ^  *  ^* 
ïîgible  qu'une  matière  aveugle  qui  en-  ^^^^^^ 
gendre  Ja  lumière  ,  Tordre ,  les  mefures 
juftes,  &  rintelligence.  La  raifon  ne  con- 
çoit rien  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  point  ;•& 
fexpérience  y  répugne  également.  Nous 
en  avons  vu  les  preuves,  &  c'ëft  un  faic 
connu,  que  du  fable  mû  en  td  fens  <St 
tant  de  tems  qu'on  voudra ,  fera  toûjours^ 
du  fable ,  &  ne  fera  jamais  ni  un  oifeau ,  , 
ni  une  pendule,  non  plus  qii'uu  ange  ou 
notre  efprit.. 

Le  troifiéme  artîde;  Je  veux  dire  la 
tendance  perpétuelle  de  la  mer  à  quitter 
tout  un  côté  du  monde  pour  fe  jetter 
peu-à-peu  vers  l'autre ,  èc  pour  paflèr 
focceflrvemerit  par-toiK ,  quieft  ce  qu'oa 
âporte  comme  un  exemple  fenfibte 
d'une  durée  fans  bornes  y  eft  une  autre 
Idée  également  démentie  par  l'expé* 
rience. 

Les  afi^flemens  &  léî  exhauflèmeni 
des  fables  ou  des  terrains  mouvans  peu- 
vent repouflfer  ou  attirer  les  eaux  d'une 
mer  ,  &  donner  lieu  à  quelques  varia- 
tions locales^  C'eft  ainfi  que  la  mer  eft 
toujours  prête  à  inonder  certains  can- 
tons de  la  Hollande ,  qui-  fe  font  affaif- 
&Zy&  qu*on  nç  maintient  contre  les 

M  4        hautes 
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Ik  Cos.  hautes  marées  qu'à  forces  de  dîguesi 
M0601ÎIE  C'eft  ainfî  qu'elle  a  abandonné  Harfleur 
en  Normandie  ,  &  le  port  d'Aigues- 
mortes  en  Languedoc.  Mais  pour  avoir 
quitté  d'une  lieuë  quelques-unes  de  nos 
côtes  Occidentales  ,  elle  n'a  pas  pour 
cela  couvert  d'une  lieuë  la  côte  du  Le- 
vant. Les  ports  de  Japha,  d'Alexandret- 
te,  &  deSmyrne  font  ce.  qu'ils  étoient 
autrefois.  La  mer  demeure  conftamment 
en  place  depuis  quatre  mille  ans  qu'on 
la  connoît  :  &  l'on  ne  peut  pas  juâifier 
qu'elle  ait  unîverféllement  découvert  les 
terrains  du  Nord  ou  de  l'Occident  ;  je 
ne  dis  pas  de  l'étendue  d'une  lieuë,  mais 
feulement  d'une  braffe  ,  pour  monter 
d'autant  fur  les  terrains  opofez. 

Les  coquillages  &  les  corps  marins 
qui  fe  trouvent  fréquemment  dans  les 
terres  aujourd'hui  habitées,  font  .avec 
les  horribles  frafl;ures&  les  pentes  qu'on 
y  obferve  (a) ,  non  la  preuve  d'un  dé- 
placement graduel  des  eaux  fucceflîve- 
ment  épanchées  fur  toute  la  furface  de 
la  terre  dans  la  longue  durée  des  fiécles, 
mais  d'une  tourmente  univerfelle  arri- 
vée tcxut-d'un-coup  dans  les.  dehors  du 

globe, 

(  4  )  Voyez  la  lettre  qui  finît  le  treifîéme  tome  du  Spc. 
ftacledeh  Nacttie.  ec  lepremtei  tomedcLTHiftoiEftëa 
•Cielw  ^ 
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'  ^fcbe ,  d'une  diflocatiôn  de  la  furface,  LeMon- 
d'un  éboulement  fubit  des  parties  fria-  ^^-  «  ^ 
blés,  &  d'un  tranfport  qui  a  été  fait  ^^^^" 
de  la  maffe  dès  eaux,  de  dedans  leur^*** 
ancien  réfervoir ,  fur  la  plupart  des  terres 
que  ley  hommes  habitoient  autrefois  ; 
en  forte  qu'une  grande  partie  de  nos 
demeures  fe  tarouve  avoir  été  de  l'an- 
cien lit  de  h  mer  ,  &  que  la  mer  lave 
k  prelent  bon  nombre  dea  habitations 
des  premiers  hommes. 

Si  la  meravoit  gagné  pied  à  pied  tous 
les  terrains  ;  fi  die  avoit  couvert  &  pro- 
portionnellement découvert  toutes  les 
plaines  &  toutes  les  montagnes ,  certaine- 
'mçnt  avéfc  les  dépoûilles^  de  cet  élément 
en  trouveroit  par-tout  tes  veftiges  in- 
nombrables des  habitations  des  born- 
âmes î  une  infinité  de  vafes  &  de  ma- 
tières dures  ;  des  métaux  ouvragez  ; 
des  bâtimens  ;  des  villes  toutçs  entières. 
'On  verroit  par -tout  des  monumenrs 
'différenciez  felon?  tes  païs  ,  &  qui 
^raontreroient  aumnt  de  différèns  ca* 
•yaSéres^  qu^il  y  auroit  eu  de  xévolu- 
tions  dans  Timmenfe  durée  de  l'éternité. 
Oï  on  ne  trouve  rien  de  tçL  La  plupart 
des  veftiges  de  fruits  &;  d'animaux  ter^- 
lîeftres  qu'on  a  cru  apercevoir  parmi 
Jes  dépouilla  de  la  mer  ,  fe  trouvent 

M  5  à 
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.  La  Cot  à  prelent  toute  autre  chofe  étant  ex*. 

uoGoJiJE  ininez  de  près.  Les  prétendues  langues 
de  ferpens  qu'on  trouve  dans  lesrecuëife 
d'hiftoir^  naturelle  fbdt  évidemment  les 
dents  du  grand  chien  de  mer.  Les  pré- 
tendus fruits  qu^^H  prenoit  pour  des^ 
iOlives  pétrifiées,  font  les  accompagne* 
•mens  dont.une  efpéce  de  hériflbn  marin. 
a  le  te(|:  tout  couyert ,  &  qui  joîi^nt 
fur  fon  dos  comme  autant  de  bras  ou^ 
de  leviers.  Les  grands  os  qu'on  1  fou- 
vent  rencontrez  fous  tei^re  &  qp'on  a 
pris  pour  des  os  d'éléphans ,  fe  trouvent 
être  des  carcaflbs  d'hipopotames.  En 
un  n^ot  OQ  aperçoit  par*tout  les  traces 
du  féjour  de  Ja  mer,  &  nultement  de 
ces  habitacioGs  fubmefgées  qu'on  dé-, 
-vroit  renconfrer  de  toute  part. 

Mais  c'eft  nous  arrêter  trop  loçg-tems 
à  des  idées  malheureufes.  Plaignons  le 
tour  d'efprit  de  ces,  hommes  qui  ne 
prêchent  que  l'évidence ,  &  qui  fe  payent 
d'un,  matérialifme  non -feulement  in* 
•compréhçnfible,  mais  plein  d  abfurdité  ; 
qui  abandonnent  l'expérimental  &  l'hi- 
ôorique  qu'ils  ont  en  main ,  pour  cou- 
rir après  des  poflibilitez  démenties  par 
■Je  fait }  &  qui  pour -décider  de  ce  qu'il 
laut  penfer  du  déluge  ,  &  des  fonde-» 
mtm  de  toute  la:  révilaêan,,;  aiment 

mieux 
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ftiîèut  Faire  ufage  d'une  fubtîlité  mé-  LeMon» 
taphifique,  que  du  concours  des  tra- '^^  ^* 
dirions ,  des  monumens^,  deTexpérience ,  ^*^^^^ 
&  du  fens  commun. 

I  X. 

Le  Monde  de  ^Newton. 

'  B  n'en  eft  pas  des  principes  de  M.  New- 
ton comme  de  la  madère  d'Ariflrote ,  de 
Gaflendi ,  &  de  Defcartes.  Cette  matière 
ibus  quelques  termes  qu'on  nous  la  pre- 
fente  produifant  toutes  les  chofes^  tant 
générales  que  particulières ,  par  la  fimple 
impreflîon  du  mouvement ,  n'ell  confor- 
me ni  au  récit  de  Moïfe ,  félon  lequel 
chaque  être  particulier eftl'ouvrage  d'u- 
ne volonté  pardculiére  ;  ni  à  l'expérience^ 
félon  laquelle  il  eflr  impoffible  par  au- 
cun mouvement  général  d'ol-ganifer  uii' 
corps ,  ou  de  produire  un  grain  élémen- 
taire. Au  lieu  que  la  Phyfique  de  JML  - 
Newton  paroît  s'accorder  parfaitement, 
avec  run&  avec  Tautre-Il  ne  contredit 
en  rien  l'expérience,  fi  toute faPhyfique 
fb  réduit  à  établir  une  aéUon  générale 
que  l'expérience  puiflfe  montrer  dans  la. 
nature  ,  fans  entreprendre  d'en  expli- 
quer la  caufe.  £ile  s'accorde  parfaite- 
sient  avec  le  récit  de  Moïfe,  puifque  M. 
M  6        Newtooî 
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La  Cos.  Newton  râpelle  comme  Moïfe  à  autant 
icoGONiE  de  commandemens  ou  de  volontez  dû 
Créateur ,  &  non  à  aucune  caufe  Phyû? 
que,la  produâion  des  différens  élémens^ 
&  Torganifation  du  tout. 

Jufqu'ici  j'avoîs  diflFéré  d'achever  la 
leâure  de  la  dernière  îpartie  de  fon  Op- 
tique, parce  qu*elle  contenoît  nombre 
'  et  quemons  qui  ne  me  paroiflbient  pas 

4iées  avec  mon  travail  prêtent.  Je  viens 
de  reprendre  cette  partie,  &  j'y  trouve 
fxxrs  la  fin  deux  remarques  que  }e  cite 
avec  une  fînguliére  fatisfaftion.  J'ai  tâ- 
ché dans  toute  cette  hiftoire  d'établir 
comme  une  vérité ,  que  c'eft  à  autant 
de  volontez  fpéciales  du  Créateur ,  & 
non  à  aucune  caufe  cré^e,  qu'il  faut 
lM:tribuer  rorigine  des  diflférentes  na- 
—  tures  élémentaires  &  la  formation ,  foit 

des  efpéces  organifées,  fait  de  chaque 
iphére,  &  du  monde  entier.  J'ai  cru 
trouver  la  preuve  de  cette,  vérité  dans 
h  nature,  comme  elle  étoit  établie  par 
le  récit  de  MoJfe.  H  eft  agréable  doue 
flioi  que  cette  penfée  qui  m'a  frapé 
plufieurs  années  avant  la  leâure  de  ML 
Newton  ^  fe  trouve  établie  très-nette- 
mentpar  uii  Philofophe  d-un  pareil  poid. 
-  Au  commencement  ,  dit^il  ,  Dieu 
^fbrjna  la.  matière  en.  particules  folido^  ^ 
:  maflive^ ,. 
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Jnaffi ves,  dures,  iinpériétrables,de  telles  *f  Le  Moir* 
grandeurs  &  figures ,  avec  telles  autres  ^  ^^  ^^ 
propriétés,  en  tel  nombre,  en  telle  quan-  "  ^*^™^ 
tité  ,  &  en  telle  proportion  à  Tefpace  ^ 
qui  convenok  le  mieux  à  ta  fin  pour  la  ^ 
quelle  il  les  formoit;  &  par  cela  même  ** 
que  ces  particules  primitives  font  foli-  ^ 
ces ,  elles  font  incomparablement  plus  ^ 
dures  qu'aucun  des  corps  poreux  qui  en  ^ 
font  compofés,&  fi  dures  qu'elles  ne  s'u-  ^ 
fent ,  ni  fe  rompent  point  ;  rien  n'étant  ^ 
capable,  félon  le  cours  ordinaire  dèla^ 
«ature ,  de  divifer  en  plufieurs  parties  ^ 
ce  qui  a  été  fait  originairement  un  par  ^ 
la  difpofition  de  Dieu  lui-même.  Tandis  *^ 
que  ces  particules  continuent  dans  leur  ^ 
entier,  elles  peu  vent  conftituer  dans  tous  ^ 
leafiécles  des  corps  d'anemême  nature  *^ 
&  contexture  :  mais  fî  elles  venoi«ît  ^ 
à  s'ufer,  ou  a  être  mifes  en  pièces,  la  ^ 
nature  des  chofes  qui  dépend  de  ces  ^ 
particules  ,  telles- qu'elles  ont  été  faites^ 
d'abord  changeroit  infailliblement. 
L'eau  &  la  terre  compofées  de  vieilles  ^ 
particules  ufées- ,  &  de  fragmens  de  ** 
ces  particules ,  ne  feroient  pas  à  prefent  * 
de  la  même  nature  &  contexture ,  que  ^ 
.  l'eau  &  la  terre  qui  auroient  été  com-  * 
pofées  au  commencement  de  particules  ** 
ientiéres.  Far.  conféquent ,.  afin  que  la  ^ 

nature: 
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tifCos- ^nature  puifleêtre  durable  ,  raltératîof» 
MoooNia^jes  êtres  corporels  né  doit  confifter  que 
^  en  différentes  féparations,nouveaux  af- 
^  femblages ,  &  mpuvemens  de  ces  parti- 
^  cules  permanentes.  Les  corps  compo-^ 
„  fés  étant  fujets  i  fe  rompre ,  non  par  le 
^milieu  de  ces  particules  folides  ,  maïs 
j,  dans  les  endroits  où  ces  particules  font 
^jointes  enfembJe  ,  &  ne  fe  touchent 
„  que  par  un  petit  nombre  de  points. 
»  .;  C'eft  ce  qui  lui  donne  lieu  d'ajouter 
»  enfuite  qu'il  fentble  que  toutes  les  cho* 
j,  fes  matérielles  ayent  été  compoîées  de 
^  ces  particules  dures  &  folides  décrites 
„  ci-defliis  ,  diverfement  aflemblées  dans 
„  la  première  formation  des  chofes  par  Ja 
„<Jireftiond  un  agent  imelligentrcar  c'eft 
^  à.^celui  qui  créa  ces  particules  qu'il 
^'apartenoitdelésmettre  en  ordre.  Ce  ne 
^  feroit  pas  agir  en  Philofbphe  que  de  re* 
,  chercher  aucune  autre  origine  du  mon» 
^de  ,  ou  de  prétendre  que  les  fîmples 
,  loix  deia  nature  ayent  pu  tirer  le  monde 
,  du  chaos  ,  qiioiqu'étant  une  fois  fait  il 
^  puilFe  continuer  plufienrs  fiédes  par  le 
j^fecours  de  ces  loi». 
Trécîf  de  '    Voyons  prefentement  ce  que  nouf^ 
^\Êàfu  ^P^^"^  l^  philofophîe  de  M.  Newton ,  & 
Lvvton/  q^^l  fr^t  nous  en  peut  revenir. 

''  EBepeutferrjéduire  à. trois  chefs,  qw^ 

fimt 
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font  le  vuîde  ^  les  loix  du  mouvement  ^  LEMcm^* 
& Tattraélion.  de  de 

D'abord  qu'il  puifle  y  avoir  ,  &  qu'il  ^^^^"^ 
y  ait  en  effet  dans  l'univers  des  efpaces  Lc?uiW 
guides  de  touc  corps  ^  M.  Newton  & . 
cous  ceux  qui  fiiivent  Tes  fentimens  , 
entreprennent  de  le  faire  voir  tant  par 
h  fouverainepuiflance  du  Créateur,  que 
par  l'immobilité  ou  la^  roideur  uniVer* 
felle  qui  feroit  dans  la  maflfe  des  corps 
ftns^  rinterpofîtion  du  vuide.  Ils  attar 
f|uent  d'abord  crès-v^vement  la  préten- 
tion de  M.  Defcartes  qui  confond  l'idée 
de  l'efpace  ou  de  l'étendue  pénétrable 
avec  celle  du  corps  ou  de  l'étenduS 
folide  :  prétention  que  M.  Pafcal  trou- 
voit  fi  étrange ,  que  quand  il  vouloit  ^ 
donner  un  exemple  d  une  rêverie  qui  ** 
pouvoit  être  aprouvée  par  entête-  " 
ment  ^  il  propofoit  d'ordinaire  l'opi-  ^ 
nion  de  Defcartes  fur  lar  matière  &  " 
fur  l'efpace*  ♦nîcoW 

:    En  effet  0ieu  peut ,  par  exemple ,  ne  ^*""*  **' 
sréer  que  fix  globes^  inégaux  ,  &  le$ 
mettre  trois  grands  enfemble ,  &  trois 
petits  enfemble.    Les  trois  grands  ra-^ 

!  proches  laiffent  entr'eux  un  vnide  ,  & 
es  petits  de  nieme.  Le  vuide  qui  eft 
entre  les  grands  eft.plits  grand  que  ce- 
lui de^  petits.  U  peut  donc  y  avoir  du 

vuide  ^ 
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'  tâCbs- vuîde  /&  plus  au  moins  de  vùide  fe^ 
tio«owiilon  réloignement  ou  le  raprochemene 
des  corps. 

La  poflîbHité  <iù  vuide  fe  peut  prou^ 
ver  encore  plus  fimplement.  On  fupofe 
que  Dieu  ait  jugé  à  propos  de  ne  créer 
qu'une  boule  creufe ,  ou  qu'il  crée  au- 
jourd'hui une  boule  creufe  dont  toute 
la  voûte  foit  fans  pores  ,  &  n'admette 
aucun  corps  étranger  :  le  vuide  n'y  de* 
vient-il  pas  poflible  &  néceffaire  ?  On 
peut  encore  concevoir  le^deux  furfaces 
de  deux  parcelles  élémentaires  fans  au- 
cuns pores  ,  exaftement  apliquées  Tune 
fur  l'autre.  Concevons  dans  la  petite 
Rendue  de  ces  furfaces  le  cœur  ou  le 
point  du  milieu  C ,  les  points  voifins 
BB,  &les  points  extrêmes  ou  les  bord^ 
•  A  A.  Si  Ton  fépare  ces  deur  furfaceai , 
ce  ne  fera-pas  en  jettant  entre-deux  une 
matière  étrangère  qui  y  entre  par  les 
pores  des  furfaces  ,  puifqu'elles  font  fans 
pores  :  mais  ce  fera  en  întroduifant  cette 
matière  par  des  bords.  Or  te  mouvement 
de  cette  matière  eft  fucceffif.  Lorfqu'elle 
cft  au  bords.  A  A ,  die  n'eft  pas  encore 
en  BB.  H  n'y  a  donc  aucune  matière 
en  BB  dans  cette  inftant.  Il  n  y  en  a  pas 
davantage  en  d  Le  vuide  y  eft  donc 

poflible-   .  / 
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Les  Newtoniens  comme  Tes  Gaflèn-LKMo»-' 
difïes  entreprennent  enfuite  d'établir  la  ?5  ^ 
néceflîté  du  vuide  ,  fans  lequel  ils  pré-  ^^^'^^ 
tendent  que  le  mouvement  feroit  im- 
poflîble  dans  la  nature  ,  parce  que  tout 
corps  mû  feroit  obligé  à  chaque  inftant 
de  fon  tranfport  de  déplacer  une  maflô 
de  matière  toujours  égale  à  la  fienne ,  & 
trouveroit  par  conféquent  unedenfitéâc 
une  réfiftance  auflî  réelle  à  la  rencontre 
d'une  maflè  fluide  ,  qu'à  la  rencontre  d'u- 
ne mafle  de  pierre.  La  pierre  nerallentit 
le  corps  mû ,  que  parce  qu'iïperd  autant 
de  mouvement  qu'il  en  comnmnique  à  la 
pierre  en  la  déplaçant.  Or  la  maflede  flui- 
de étant  réellement  égale ,  lui  enlève  au*- 
tant  de  mouvement  que  lui  en  enléve- 
roitune  pierre  pour  être  déplacée.  Laré- 
fiflance  fera  donc  Ta  même,  &  les  corps 
'  mus  feront  perpétuellement  arrêtés  dans 
le  plein  :  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
admettre  le  plein  parfait  dans  Tunivers-, 
c'eft  y  introduire  une  roideur  ,  une  pé. 
trification  utiiverfelle.  Ces  difputes  n'ont 
point  de  fin.  Mais  j'avoue  ingénuëment 
que  je  n^ai  jamais  pu  rien  comprendre  dXL 
plein  des  Cartéfîens  ;  &  qu'outre  la  diffi-  .  . 
cuUé  inexplicable  dé  fairejoiier  les  corps 
librement  &,  en  tout  fens  dans  un  pleia 
toujours  égal ,  la  raifon  eft  ^core  plus 
'■  '  oflfenfée 


Digitized  byLnOOQlC 


ify         Mrs  T  0 i»  B 
Là  Cos-  offenfôe  d'entendre  dire  de^  fens^  froîJ  ; 
xoooNiB  que  Dieu  ne  pourroit  créer  un  globe 
creux  fans  y  introduire  quelque  matière» 
Ut  loix      M.  Defcartes  eft  le  premier  qui  aie 
dumouvc.  étudié  avec  foin  les  loix  confiantes  dvt 
**^       mouvement ,  &  qui  ait  cultivé  cette  par- 
tie de  la  phyfique ,  dont  on  peut  tirer  tant 
de  lumière  pour  laftronomie  ,  &  pour 
les  méchaniques.  Mais  quelque  eftimtf 
ûu'on  doive  faire  de  fes  premiers  efforts  ^ 
u  demeure  avoué  qu'il  s*eft  trompé  ea 
.   plqfieurs  points.  M.  Newton  jouit,  fans, 
contradiélion  ,  de  la  gloire  d'avoir  pouf- 
fe  beaucoup  plus  loin  Texaâîitude  de 
f  obfervation  &  des  calculs ,  fur  les  chocr 
des  corps  »  &  fur  la  communication  des 
mouvemens.  I)  fe  peut  faire  qu'il  n'ait 
pas  tout  éclaîrci  ,  ou  qu'il  y  air  même 
quelque  chofe  à  reprendre  dans  certains 
articles  encore  conteftés.  Mais  fon  tra» 
vail  en  ce  genre  nous  eft  d'un  grand  fe-^ 
cours» 
z  lioî.       La   preiïHére  loi  que  Newton  éta- 
dtocc  """^^'^^  d'après  M.  Defcartes  ,;  eft  que  tout 
eorpf  1  "  corps  tend  à  demeurer  dans  fon  état  de- 
oerfévérer  fepos  OU  de  mouvcment.  Tout  corps  ea 

dans  leur        '^  ,^n.  ^  m    *   i».  r»* 

eue.  repos  reiifte  par  fa  mafle  a  r  impreluoa 
du  mouvement  ;,&  plus  la  mafle  eft  gran- 
de ,  plus  grande  eft  la  réjiftance.  Tout 
corps  en  mouvçmenLcontmuë  àfe  mou- 

wir 
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yoîr  jufqu'à  ce  qu'une  autre  force  I*arrê-  L^Mcar. 
te  ou  le  détourne  de  fa  direft ion  :  &  «ette  ^    ^*^ 
difpofition  du  corps  ,  à  perfévérer  dans  N^^"^^* 
fofl  état  ,  eft  ce  que  Newton  apel^ 
force  d'inertie.  C'eft  un  ëtac  paflSf  par 
jsqfs^l  un  corps  perfévére ,  fok  dans  (àw 
ye^a ,  fok  dana  la^direftion-de  fon  mouK 
jy^ment ,  pa^ce  que  de  lui-même  le  corps 
fie  fe  peo^  doaner  ni  mouvemeiït  ,  ni 
|30uvelle  dkeôion. 

Cette  loi ,  qjuoique  conforme  à  Texpé- 
jfience  ,  pourroit  donner  lieu  à  deç  me* 
prifes  dangereufes ,  fi  on  Fentendoitmal. 
La  force  d'inertie  n'eft  rien  de  réel  dana 
le  corps  en  repos  :  &  la  r^fiftance  à  l'im- 
preffion  du  mouvejnent  n'eft  plus  ou- 
jiioî««  grande  dans  le5  corpsi  ea  repos  ,. 
/qu'en  raifon  de  leur  denfué  ,  ou  de  Ift; 
fias  grande  quantité  de  matière  daos  la*- 
t^ielle  le  naouvement  fe  partage.  Plus  il' 
y  a.  de, partage ,  plus  il  y  a  de  réfiftance., 
Ainfî  une  grande  mafleréfifteplus  qu'a* 
ne  petite.  La  force  d^inertie,ou  la  tendan- 
ce à  |>erfévérer  dan»  un  même  état ,  fe 
trouve  auffi  dans  les  corps  en  mouvc^ 
ment: mais ,  félon  l'exaiébe  vérité  ,  cette 
tendance  n'eft  çncore  rien  de>éel  en  eux. 
EHe  leur  eft  étrangère.  Elle  eft  néan* 
jnoins  quelque  choiîe  de  réel  en  EHeu  en 
qui  elle  réûde;  puitou'elie  n'eft  que  Fa> 
^  ^  aioa 
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-  LÀCos  ôion  conftante  &  régulière  par  laquelle 
noiBoHiE  le  Créateur  continue  à  tranfporter  Jes 
corps  conformément  à  la  loi  qtf  il  a  éta- 
blie. Il  eft  vrai  que  ce  n'efl  pas-là  le  ftyle 
de  Newton  :  mais  cela  fuit  évidemment 
de  fes  principes.  Il  y  a  ,  félon  lui  & 
félon  Texpérience  ]  des  cas  où  les  corps  , 
en  fe  choquafnt ,  perdent  tout  leur  mou- 
vement ;  d'autres  cas  où  l'un  perd  tout 
fon  mouvement  en  le  communiquant 
tout  entier  à  l'autre;  des  cas  où  il  fe  fait 
-un  partager  M.  Newton  obferve  &  dé- 
taille admirablement  la  variété  de  ces 
partages  ,  félon  la  variété  des  cas.  Une 
•vérité  qui  en  réfulte  fenfîblemerit ,  c'éfl: 
que  Dieu  a  réglé  '  ces  chofes  comme  il 
a  voulu  ,  &  que  leur  perfévérance  dans 
leur  état ,  n'eft  qu'un  effet  de  fa  loi.  Il 
n'y  a  de  la  p^rt  da  corps  mis  en  mou- 
vement,  aucune  vertu  ni  force  réelle 
-qui  y  foit  inhérente  ,  aucun  difcerne- 
«lent  pour  en  varier  la  marche  ;  mais 
un  fimple  effet  de  la  Toute  -  puiffance 
qui  continue  à  mouvoir  les  corps  fui- 
vant  les  cas  ,  &  en  la  manière  que  ùl 
fagefle  a  ordonnée. 

,  11  eft  fi  vrai  que  cette  perfévérance 
des  corps  mus  à  continuer  leur  mou- 
vement ,  n'eft  en  eux  rien  de  réel ,  & 
ne  diffère  point  de  Ja  volonté  de  Dkaa 

que 
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ifse  ce  mouvement  a  de«  bornes  ,  &LeMq)h^ 
qu'il  cefle  totalement  dans  les  cas  librç-  ^^  ^^ 
ment  prèfcrits  par  le  Créateur.  Quand  ^^^^^^ 
deux  corps  durs  d'égale  maffe  ôa  d'é; 
gale  vîteffe  fe  rencontrent ,  au  lieu  de 
Jeur  ôter  en  ce  cas  tout  mouvement  , 
comme  il  le  fait,  il  pouvoit  ordonner 
que  Tun  tranfportât  fon  mouvement  à 
l'autre  :  &  alors  ils  fe  feroient  réfléchis 
en  continuant  chacun  Ja  route  com- 
jnencée  par  Tautie.  Il  ne  l'a  pas  voulu 
fans  doute  ,  afin  que  certains  mouve- 
ment priffent  fin  ,  au  lieu  d^  fe  conti- 
nuer éternellement  :  ce  qui ,  avec  le» 
mouvemens  otcafionnés  nouvellement 
par  la  liberté  de  l'homme  ,  auroit  trou- 
Slé  la  terre  par  une  multiplicité  d'aûions 
4jui-fç  .feroi,çnt  contrariées  âf,   p^pé- 
juées  à  l'infini.  '    - 

\  J'ai  dû  faire  cette  remarque  fur  1^ 
tendance  des  corps  mus  à  perfévérer 
-dans  leur  mouvement  &  dans  l^ur  di- 
.reftion  ;  4^  peur  que  ceux  qui  pourront 
.goûter  ie  Newtonifme  y  n'imaginecw: 
rdans  les  corps  mis  en  mouvement ,  une 
force  ,  une  réalité  d'adion  qui  n'y  .eft 
.pas  ;  &  afin,  qu'ils  fentent  au  contraire 
que  la  perféyérance  des  corps  dans  leur 
mouvement ,  eft  l'ouvrage  d^  1^  trè^- 
Jity:p  voloatjé  c^  Pi^eu  ,  ^  4'^ne  prg- 
-    '       '     "  ^      videnç» 
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liâCo«-  vidence  qui  veille  fur  nous  ;  cfu*il  ffli 
jioGowiB  5'enfuit  pas  n^ceflairement  de  ce  quô 
le  foleil  roule  aujourd'hui  vers  TOcci- 
dent ,  qu*il  reparoîtra  demain  à  rOrientf 
&  que  les  loix  qui  gouyecnent  le  monde, 
loin  de  pré)ttdicier  à  notre  reconnoif- 
fance  ,  doivent  plutôt  Panimer  &  la 
toucher  quand  elles  font  bien  entendues. 
<  11.  Lôî.      La  féconde  loi  Newtonienne  eft  que 
Tropoc.   l*éte«duê'  de  •  la  caufe   régie  l'étendue 
r^t*àude  l'effet  y  &  que  le  changement  de 
«***^*      l'effet  eft  proportionnel  au  changement 
^  de  la  caufe  ,  qui  étant  fimple  ,  double 

ou  triple  >  produit  un  effet  fimple,  dou- 
ble ,  ou  triple.  Sur  quoi  il  n'eft  befoinriî 
d'explication  ni  de  remarque, 
in.  Loi.  Latroifiémeloiconfifteàdîrequepap- 
Aton.'^*"  tout  où  il  y  a  aftion  ou  impreflSon ,  il  y  à 
aufli  une  réaélion  contraire  &  égale  k 
4-iil9preffion.  C'eft-à-diré ,  que  fi  un  corps 
agit  fur  un  autre ,  le  fecoild enlève  au  près 
-mier  une  por tiande  fon  mouvement  :  & 
M.  Newton -entend  que  le  fécond  agh; 
fur  le  premier  de  toute  Fétenduë  de  Ta- 
"âivit^  qu'il  lui  dérobe.  Par  exemple  ,  fi 
wi  corps  en  rencontre  un  autre  ,  ou  9 
Varréte  totalement,  ou  il  eft  retardé  ,  fe- 
km  Jecas^  mais  toujours  il  perd  ce  qull 
comnHmîque  à  l'autre ,  &  il  n'eft  arrêté 
ou  xeoHxié ,-  ^ue  par  une  puillance  précî- 
'H        /  fémenc 
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lëmènt  égale  à  la  perte  qu*irl  fait  :  puiflan-  Le  Mo»- 
ce  par  conféquent  que  l'autre  exerce  fyr  d«    d  « 
hii.  Un  globe  paufl'é,  en  choque  un  au-  N£wtoji 
trequi  alloit  naoms  vite  que  lui:  ilenac* 
célére  la  vîtefle.  Ce  que  le  fécond  ac-  '* 

?uiert  de  vîtefle  ,  il  fenléve  au  premier* 
è  qu'il  acquiert  agît  donc  fur  le  pre* 
înier  ,  puifqu'iLJe  pouiffè  en  fens  contrai- 
re,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  qu'il 
le  retarde  d'autant  qu'il  eft  accéléré.  Si 
un  chevahqui  a  une  force  coniparable  au 
poid  de  mille  livres  ,  met  en  branle 
un  ballot  de  buit  cen«  livres  ,  autant 
le  cheval  tire  ,  autant  le  fardeau  ti- 
re - 1  -  il  le  cheval.  L'un  exerce  égale- 
ment fur  Tautre  ime  impreflîon|  du  poid 
de  huit  cens  livres.  Le  éheval  qui  a  quel- 
que chofe  de  plus,  &  qui ,  par  le  jeu-de 
les  muiclcs  ,  réïtére  toâfours  la  même 
aéèion  &  la  même  puiflance ,  laar^rbe  4 
eft  ftrpérieur  ,  &  le  fardeau  fuit.  Si  vous 
mettez  fur  le  cheval  un  enfant  du  poid 
^e  40  ou  50  livres  ,  le  chevai  ira  en-  . 
tore.  Mais  s'il  eft  monté  par  une  maflb 
d'homme  du  poid  de  doux  cens  livres  ^ 
toute  la  for^e  dii  cheval  eft  alors  épuifee^ 
Le  cheval  qui  effaïe  d'emporter  le  ballot 
&  rhomme ,  exerce  la  puiflance  du  poid 
de  mille  livres  fur  toute  la  charge  ,  & 
cette  charge  exerce  une  force  do  mill^ 

livres 
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La'Cos-  livres  fur  le  cheval  :  ils  demeureat  eit 

liOGONiE  équilibre  ,  &  rien  n'avance. 

IV.  Loi.        L'a  quatrième  loi ,  celle  qui  caraéké- 
L'Acra-  rife  pardculiéreirient  le  fyftême  de  M. 

^*^  Newton  ,  eft  que  tous  Jes^orps.  péfent 
les  uns  contre  les  autres  ,  ou  qu'il  y  a 
dans  tous  les  corps  iine  force  qu'on  peut 
nommer  attraâion,  par  laquelle  ils  ten- 
dent ,  ou  font  portés  les  uns  v^rs  les  au- 
tres à  proportion  de  leur  mafle  &  du 
nombre  de  leurs  parties. 

On  en  trouve ,  dit-il ,  la  preuve  dans 
le  ciel  &  for  la  terre.  Dans  le  <:iel  on  voit 
les  aftres  s'aprocher  tantôt  plus  &  tan- 
tôt moins  les  uns  des  autres ,  &  Ton  peut 
chercher  qu'elle  eft  la  caufe  qui  les  em- 
pêche de  s'écarter  fans  fin  du  centre  de 
leur  mouvement ,  ou  qui  les  y  ramène. 
En  faifantles  premiers  effais  de  cette  re- 
cherche fur  la  lune  qui  tourne  autour  de 
la  terre ,  on  tïouve  que  la  même  caufe 
qui  ramène  nn  <:aillou  ou  un  marbre  jet- 
té  dans  Tair,  raménç;auflî  la  lune  v^sla 
terre.  La  pierre  lancée  à  une  force  cen- 
trifuge ,  par  laquelle  elle  s'éloigne  de  la 
terre.  Mais  elle  obéît  en  même  tems  à 
une  autre  force  fupérieure ,  tendante  au 
centre,  &  qui  l'y  ramène.  La  lune  de  mê- 
me par  le  mojuvement  qu'elle  a  reçu  ,  & 
^ui  J'éloigoe  de.ia  t^rje,  tend  à  s  en  éloi- 
gner 


Digitized  byVnOOQ IC 


i  u    Ciel.  tt^ 

gatv  en  ligne  droite  ;  &  elle  s'en  îrbit  en  Le  Mon- 
cflFet  à  rinlni  loin  de  nous  j-fuivant  la  pre-  ^^    " 
miére  loi ,  s'il  n'y  avoit  en  même  tems  ^^^^^^ 
une  autre  force  qai  la  rapelâc  vers  la 
terre.  Une  de  ces  deux  fbrces  fert  de 
frein  à  l'autre.  Si  la  Lune  ëtbit  livrée  à 
la  force  centrifuge  ,  elle  quittefoit  1^ 
ligne  circulaire  qu'elle  décrit  autour  de 
la  terre^  &  s'en  iroit  fur  une  droite  qui 
ièroit  tangente  au  point  où  elle  quit* 
teroit  fon  cercle  de  révolution.  Si  au 
contraire  elle,  étoit   abandonnée  à  la 
force  tendante  au  centre ,  elle  fe  pré- 
cipiteroit  for  la  terre.  Mais  ces  deux  for- 
ces concourant,  la  retiennent  dans  fon 
orbite.  On  voit  par-là  que  la  ligne  droite 
fur  laquelle  la  Lune  tend  à  s'échaper  par 
la  forcé  centrifuge ,  eft  pliée  ou. courbée 
•  par  la  force  de  rétraftion ,  &  que  l'autre 
^ngente  qu'^He  tend  à  enfila  de  nou- 
yèau,efl:  encore  pliée  à  l'inftant  par  la  for- 
ce tendante  au  centre.  Cette  courbure  eft 
proprement  l'ouvrage  de  l'attraftion  : 
&  ce  qu'elle  nlet  de  tems  à  achever  un 
giiart.de  (on  orbite,  ou  de  fa  cpurbe  f 
on'  fçait  par  la  Géométrie  qo^elle  le  met* 
troit  à  parcourir  le  rayon  de  l'orbîte  en 
tombant  vers  le  centre  par  l'aâion  uni- 
forme  de  la  mêipe  attraâion.  Ainfi  en 
mefura^t  la  quantité  de  tems  qu'elle  em« 
^  Tom  M.  N        ploie 
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La  Cos;  ploie  à  former  le  quart  de  fa  courbe ,  oi| 
MOGonii  xnefure  la  quantité  de  tems  qu'elle  met^ 
^     '      troit  à  parcourir  fon  rayon  parTimpreA 
fion  uniforme  de  rattraâdon.  On  fçaitce 
que  dure  la  révolution  circulaire  de  la  La« 
ne  autour  de  la  terre»  On  fçait  aufli  com^ 
bien  il  y  a  d'ici  à  la  Lune ,  içavoiribixante 
jdemi  diamètres  terreûres.  Sçachant  donc 
combien  la  Lune  parcoîirt  de  pieds  dans 
fon  orbite  en  une  minute,  on  fçait  corn-' 
bien  elle  en  parcourroit  dans  fon  rayon , 
tn  tombant  uniformément  v&rs  le  centre , 
en  vertu  de  l'attraélion  qu^eUe  éprouve 
à  cette  diftanee  de.la  terre  :  &  Von  trouve 
qu'elle  employeroit  une  minute  à  parcou* 
rir  quinze  pieds.  Mais  on  aobfervéd'ail^ 
leurs  que  Tattraflidn  qui  ramène  la  Lune 
vers  la  terre,  agit  différemment,  febn 
lés  divers  points  d'éloignement  du  cen* 
tre  ;  &  qu'elle  augmente  vers  la  terre  en 
raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diflance  ; 
ou  qu^elIe  diminue  loin  de  la  terre ,  k 
t)roportion  que  le  quarré  de  la  diftanee 
augmente  ;  en  forte  que  la  Lune  placée 
au  deuxième  demi  diamètre  terreftre  » 
feroit  attirée  quatre  fois  mx)in6  fort  qu'au 
premier  ;  &  que  placée  au  troifiétné 
demi  diamètre,  elle  feroit  attirée  neuf 
fois  moins^  vîte  :  que  l'attraélîon  au  qua- 
trième 4èm  diméïs^i  feroit  feii^foii 
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moindre^  &  ainfî  de  fuite.  La  Luîieqaî,  LeMoit-' 
aa  foixantiéme  demi  diamètre  parcourt  de  de 
quinze  pieds  en  une  minute,  étant  enfin  NewtoIt 
placée  foixante  fois  plus  bas  ou  tout 
près  de  la  terre*,  parcourroit  alors  ea 
«ne  minute  3600  fois  quinze  pieds  ;  puis- 
que le  quarré  de  (îo,  eft  60  fois   60: 
c*eft-à-dire  3600» 

Voyons  à  preferit  ce  que  parcourt  une 
pierre  en  retombant  de  .l'air  ,  dans  h 
durée  d'une  minute.  Elle  eft  placée  ju- 
ftement  à  foixante  demi  diamètres  ter^ 
reftres  plus  bas  que  la  moyenne  dîftance 
de  la  Lune.  C'eft  un  fait,  qu'en  une 
féconde  ou  foixantiéme  partie  de  mi- 
nute ,  elle  parcourt  quinze  pieds.  Or, 
félon  les  expériences,  de  Galilée  ,  les 
*cfpaces  parcourus  par  les  corps  graves^ 
font  comme  les  quarrez  des  tems,  Qugl 
fera  le  quarré  de  la  foixantiéme  fé- 
conde qui  finit  la  minute^  C'eft  60  fois 
éo ,  ou  3600.  La  pierre  aura  donc 
parcouru  à  la  .fin  de  la  minute  %6oq 
lois  15  pieds.  En  multipliant  i5par  ^6oq. 
le  produit  eft  54000. 

Il  fe  trouvera  que  la  Lune  &  la  pierrç 
parcourront  également  dans  le  voifinag^ 
de  la  terre  9  cinquante-quatre  mille  pie4s 
en  une  minute;  &  que  la  pierreporté^ 
dans  rprbite  (k^  la  Ume>  fi  x>n  la  lâche  d^ 

N  z  cet 
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La  Co9.  cet  endroit ,  n'éprouvera  plus  qu'une  for-* 
MOGONiE  ce  3600  fois  moindre,  ou  ne  parcourra 
plus  quinze  pieds  en  une  minute. 

M.  Newton ,  après  avoir  montré  pa^ 
cette  conformité' d'effet ,  l'unité  de  la 
caufe,  &  eflayé  de  faire  voir  que  la 
pefanteur  zic  diffère  point  de  Tattra- 
6lîon  ,  cherche  fur  la  terre  d'autres 
preuves  de  Tattra^ion  par  laquelle  les 
corps  tendent ,  dit-il ,  les  uns  vers  les 
-autres-  Pour  cela  il  fait  valoir  rélévauon 
-àts  liqueurs  dans  les  tuyaux  capillaires  ^ 
les  magnétifmes ,  &  les  éleâricités.  Il  al- 
lègue lur-tout uneexpérience qui  femble 
prouver  aflez  fenfiblement  TattraftioD» 
,  Voici  commeil  «cpofe  lui-m^e  le 
^fait  dans  fon  Optique  \  „  Si  deux  pla- 
,,  ques  de  vei're  plattes  &  polies  de  trois 
yy  ou  quatre  pouces  de  large  ,  &  de  vingt 
yy  ou  vingt-cinq  pouce«  delong  font  cou^ 
V,chées,  l'une  parallèle  à  Thorifon,  & 
yy  l'autre  fiirceUe-là,  de  telle  manière  que 
>,fe  touchant  par  J'une  de  leurs  extrémî- 
.yy  tésij  elles  forment  un  angle  d'environ  dix 
yy  OU  quinze  nîinutes;après  que  leurs  plans 
•5,  intérieurs  ont  été  mouillez  avec  un  linge 
„  net  ,  trempé  dans  de  l'huile  de-théré- 
yy  bentine ,  &  jqu'on  a  fait  tomber  une  ou 
^  deux  goûtes  decettehuilefur l'extrémi- 
^tédw  verreinf^rioirkplu&éloignéedc 
c     .  l'angte 
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Tangle  fufdit,  aaffi-tôt  que  la  plaque"  Le Mon^ 
fopérieure  aura  été  pofée,  fur  Tinfé-^o^  ï>» 
rieure ,  de  forte  qu'elle  la  touche  par  "  Newtou 
un  bout  faifant  l'angle  qu'on  vient  de^ 
dire  de  dix  ou  quinze  minutes  ;  dès  lors  * 
la  goûte  commencera  à fe  mouvoir  vers  ^ 
le  concours  des  deux  plaques  de  verre,**. 
&  continuera  de  fe  mouvoir  avec  un  ^ 
mouvement  accéléré  jufqu'à  ce  qa*elle^ 
y  foit  parvenue.  Car  les  deux  verres  at-  ^ 
tirent  la  goûte ,  &  la  font  courir  du  cô-  ^ 
té  vers  lequel  Its  attrapions  inclinent  ;  ^ 
&  fi  dans  le  tems  que  la  goûte  eft  en^ 
mouvement  vous  levez  en  naut  l'extré-  ^ 
mité  des  verres  par  où  ils  fe  touchent ,  ^ 
&  vers  où  la  goûte  s'avance,  la  goûte** 
continuera  de  monter  entre  les  deux*=^ 
verres,  &par  conféquent  elle  eftatti-**. 
rée  ;  &  à  mefure  que  vous  lèverez  plus  ** 
haut  cette  extrémité  d^s  verres ,  la  gou-  * 
te  montera  toujours  plus  lentement;  &  " 
«'arrêtant  enfin  elle  fera  autant  eritraî-  ^ 
née  en  bas  par  fon  propre  poid ,  qu'elle  * 
étoit  emportée  en  haut  par  l'attraâion.  ^ 
La  cinquième  partie  de  la  Philofophie  de 
M.  Newton ,  confiflie  à  examiner  quelle 
doit  être  la  courbe  que  décrit  un  afiire  qui, 
emporté  par  fa  force  centrifuge  fur  une 
tangente,  efi  retiré  continuellement  vers 
k  centre  &  obligé  de  circuler.  Il  trouve 

N  3  par 
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X*  Cos.  par  une  géométrie  très-exaaô&très-proi' 
**^^^''"  fonde ,  cjoe  cette  courbe  doit  être  une  el*- 
'  lipfe  ou  orbite  qui  aproche  de  la  figure 

ovale  :  ce  qui  eft  d*accord  avec  les  phé- 
nomènes. 

En  fixiéme  lieu  ,  iî  aplique  auSoleif 
&  aux  planètes  fon  principe  de  Tattra- 
ftion.  II  prétend  que  le  Soleil  péfe  oa 
tend  vers  elles,  &  qu'elfes  péfent  fur  lui. 
Il  examine  la  mafle  &  le  poid  de  chacun 
de  ces  corps  ;  &  comparant  la  marche  du 
Soleil  vers  ellès,&  lesgra^tations  ou  ten* 
daftces  refpeôives  ,  tant  des  planètes 
tefs  le  Soleil ,  que  des  planètes  primitive! 
fes  unes  vers  les  autres ,  &  des  planètes 
du  fécond  ordre  vers  la  grofle  planète 
àui  leur  fert  de  centre  ,  il  en  déduit  des 
iitûations  &  un  cours  qui  fe^  trouvent 
|)lus  conformes  aux  phénomènes  que 
tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'à  prefent  :  Se 
t'eft  fiir  cette  comparaifon  des  forces 
attraftives  des  planètes  que  roule  la  plus 
Célèbre  partie  de  la  Phyfique  de  Newton. 

X. 

^   Jugmensfur  ta  Phyfique  de  NtmPon. 

Comme  Tinfuffifance  de  la  doélrine 
â'Ariftote  avoit  fait  prêter  Foreille  aux 
promeffes  de  Defcan^s ,  de  même  la  plu- 
part des  phyfiçieus  du  Nord ,  &  plui 
w    -  ûeur» 


Digitized  by  LnOOQ IC- 


1>^*  Ci  Et;  içf 

l^ars  des  nôtres  dégoûtez  du  Cartéfia-  LnUàik^ 
mfme  qui ,  en  général  &  dansfon  apli-  ^^    ^^ 
<»ition  aux  cas  particuliers ,  les  fatisfaifoit  Nbwtoîc 
peu ,  ne  furent  que  plus  difpofez  à  écou* 
ter  un  noiiveati  maître.  Ils  furent  ravis  "^  . 
eniadmîration  dé  la  juftefle  des  opérations 
Géométriques  deriTewton,  &  pàfférent 
peu-à-peu  par  deffus   certaines  répu- 
gnances que  leur  caufa  d'abord  l'idée  obf- 
ifure  d'attraéèion ,  en  faveur  de  la  con- 
Cormité  du  tout  avec  les  phénomènes  cé- 
Ifeftes.  Cette  doftrîne  eft  bien  venue  à 
jprefentdans  les  Académies  célèbres.  Etlé, 
y  tient,  en  quelque  forte ,  le  premiier 
rang  :  &  les  partifans  de  M.  Newton 
font  fi  touchez  de  la  pénétration  de  fou 
(dprit ,  quand  ils  font  par'vtnus  à  enten- 
dre fa  Géométrie  ,  qùlfs  ;n*en  parlent 
3^'avec  urie  efpéce  d'entodfîafme»  St$ 
émonftrafions  font  des  idées  toutes  di- 
vines. Il  eft  allébeaucoup  plus  loin  qu'on 
lie  devoît  efpérer  de  pduvoîr  parveuîn  'l 

Les  natures  angéfiques  font  îaloufes  de .  ^"^',1^ 
ce  qui  lui  a  été  accordé:  &  ceft  une. 
À'ande  gloire  pour  les  hommes  >  que 
Newton  ait  été  Tun  d'entr'eux. 
•  D'autres  Phyficiens,  non -feulement 
kaliens ,  Allemands ,  &  François ,  maîf 
xhême  de  fës  compatriotes  ,  portent  de 
&  Philolbphie  «n  jugemefit  bien  -dîffé^ 
'^ *  N  4  rent. 
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La  Ce»,  rent.  Si  la  fatire  &  l'eforit  de  partîalîté 
MOGONit  n*ont  point  de  part  à  leurs  plaintes ,  il 
efl:  jufte  de  les  entendre.  Mon  Leéleur  , 
qui  ne  prend  aucun  intérêt  à  fçavoir  ce 
Que  je  penfe  duNewtonifine^  medifpen- 
lera  faciletpe^t  de  kt  dire^  Mais  it  ne 
lui  éft  pas  indiflFérent  d'écouter  les  fça- 
vans  qui  ont  cra  devoir  garder  une  en- 
tière neutralité  dans  ces  difputes ,  &de 
connoître  quelques-uns  des  motifs  ^  qui 
les  y  retiennent. 

.  Nous  ne  fpmmes ,  difent-ib  ,  nî 
jaloux  ,  ni  ingrats.  Xeft  à  Newton  que 
^ous  devons  une  connoiflance  de  la 
lumière  &  des  couleurs  plus  exafte  que 
celle  qa'on  en  avoit  auparavant.  C'eft 
lui  qui  a^dé  avec  fuccès  la  con(lru6lion 
du  Télefcope  par  réflexion ,  dont  Jac- 
ques Grégori  d'Aberdon,  en  Ecofle, 
'  *v.opH'^^^^^  donné  la  première  idée  &  la  fî- 
•i^#i».f4,  gurè  dans  Ton  Optique*  ,  fans  avoir  pu, 
i^ôi^'  '*  trouver  dans  fa  patrie  aucun  ouvrier  ca- 
pable de  le  bien  exécuter.  Quoiqu'au- 
jourd'hui  on  quitte  la  méthode  ^mbar- 
taffante  que  Newton  a  imaginée  d'y 
faire  de  coté  l'ouverture  où  Ton  doit 
apliquer  l'œil,  pour  revenir  à  la  pre- 
mière invention  de  l'opticien  Ecoflois  , 
c*efl:  Newton  qui  a  le  premier  dirigé 
le  travail  des  ouvriers  ^  &  enrichi'  \er. 
.     .  •     •  '        .    "     public; 
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public  de  cet  admirable  inftrumient.       L&Mow- 
Nous   ne  trouvons  point   du  tout^*  ^^ 
étrange  qu'on  emploie,  fi  Fon  veut , *^^^'^^'^ 
rhypothèfe  de  la  gravitation  uni  verfelle , 
-pour  expliquer  Tordre  du  Ciel.   Dans 
J'éloignement  où  nous  nous  trouvons 
è^  l'égard  des  planètes ,  &  dans  J'ignof 
rance  où  nous  femmes ,  felcjn  Newtôa 
Jul-même,  de  Ja  nature  des  chofès  qui 
jaous  environnent  de  près ,  peu  nous 
importe  qu'on   donne  le  nom  d'attraii- 
^ion,'  plutôt  que  de  preflioaou  d'im^ 
pulfion  ,  au  principe  inconnu,  qui  ra* 
proche  les  planètes  les  unes  des: autres, 
&  qui  les  fait  tourner  autour  de  certaine 
centres.  Nous  ne  lui  faifoijs  point  de 
prQcès  fur  iin  ternae.  Il-  efl:  même  de  la 
pruderie  de  cqnnoître  &  méthode,  âc        / 
de  mettre  en  oeuvre  fes.  obfervations^  '^ 
s'il  eft^yrat  qu'elles  ;ieus  ^prochenç 
}e  plus  de  la  vérité  des^  phénomènes ,  â; 
de  i'ordre  de  la  nature.  Ses  p^incipef 
mathéînatiques  font  ui>  Jivre  (l'or  pair 
la  perfeéUon  qu'ih  j  donner  à  1^  Géojçnéj 
«rie,  âî  par  lesobf^ryatiwsoitiesfaifs^ 
certains  par  lefqae^s>il  fixe&:  facilita Je^ 
travail  des  aftronomes. 
.  JVIaiscequinou$faitpeine,c^eftréten-^ 
Aie  exceffiye  qu'on  donne  a^  fiûdme  de 
r^tr^^iwp ,  &les4iveril  abps  qu'on  ei^ 
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Là  Cos-  Qfl  hii  donne  trop  d'étendoë.  Dé  ce 
uooojniE  que  les  phénomènes  céleftes ,  à  quel- 
ques irrégularitez  prés ,  répondent  aflës 
jufte  aux  raifonnemens  de  Newton  ^ 
^  on  conclut  que  cette  attra^on  efi:  gé- 
9iéralenient  réciproque  entre  tou^  km 
xons ,  fok  terreftres  y  foit  céleftes  ;  que 
fc*eâ:  une  loi  rédU^nent  fubfiftânte ,  on 
kiême  une  force  inhérente  à  tous  1er 
eorps.  Cette  conféquence  eft  très^pea 
jufte, 

-  D'abord  il  s'en  faut  bî^  que  b  cor- 
lefp^ndance  des  effets  nous  donne  droic 
^^ablir  affirmativement,  même  dans  1er 
corps  céleftes ,  Fexiftence  d'une  caufe  fl 
obfcure  &  fi  peu  concevable.  Les  ancien» 
àftronomes  avec  leurs  cercles  différens  ^ 
leurs  épicîdes,4c  bien  des  démonftratîonr 
^Géométrîqnes ,  prédifoiest-les  éi^fes^. 
Ils  marquoient  exaâemenc  te*' cours  dd 
Soleil  &  les  fituations  des  planètes.  Ils  ie 
croïoiènc  en  droit  d'en  conclure  que  kt 
iwture  étok  rangée  comme  ils  Fiavoient 
ttmçué.  Cèitendàiit  Copernic  &  Galilée 
fefat  *con  vaincu,  l'univers  delafauflfetéde 
tout  It  ëftêmedè  ]^t<domée  St  des  Arabes 
malgré  h  jufteflede  leurs  prédiSions^ 
4c  K^iJL'  Kepler   e^t  recours  à  d^aùtres  fii* 

r){hipns  ,  •&  à  de  nouveaux  calculs  , 
Taidc -défqjieb  il  rameûoit  géométii- 
•  •-'  quemtot 
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^emeîit  tout  Tordre  du  ciel  à  une  nou^  L»  Mon- 
velle  idée  qu'il  s'en  étoit  faîte  :  &  de  ??  "  " 
fes  prophéties  fidèlement  accomplies  i  ^^^^^* 

5  conclxioit  encore  à  la  juil^iTe  de  fort 
fyftême.  I^  Il  admettoit^àns  le  Soleil 
tone  ame  deftinée  à  le  fiiire  tourner  {ut 
fèn  -axe  ,  &  à  envoyer  au  dehors  une 
khage  du  SoleK  ^i  agiflbit  puiflam^ 
Éient  à  la  ronde;  2^.  Cette  image  ^  gurà 
^Immatériefle  ,  pouÂlbit  les  plane'teè 
en  raîfon  <le'  la  fô^diti  de  leurs  mafTest 

6  de  fà  propre  forée,  ^^^inuoitàî^ 
^otkis^y  comn^  lé  guarré  âe  la  di(!ance 
iugmentott.  Il  fisoit  la  longueur ,  &  pai^ 
confëquent  riaffbiblif&ment  du^  rayoo^ 
porteur  de' iaphnéte-j  pét  la  grandeur 
defon  orbite,  fi  ^gméntoit  là  maâe  âé 
C^»^  planète  à  îpropoirtion  de  &  di«^ 
fianàe  islA  Sblei^^  ou  à  proportion  dé 
Falon^meiit  du  rajronr  vefteun  Enfuit^ 
par  le  calcul  m^il  fbndoît  f^  ces  fu-^ 
jH^itons^  il  fertadit  cette  régie  oui 
•^çft  jiiftementïrQiîvéé  d'accord  afreC  le* 
j^noméAès^  &  qui,  eÛï  devâh^ë  fi'cë*' 
Khre  ^irmi  les  affronftmes  ^  que  les  cu^' 
bes  de^  diftances  des  planètes  m  Soleil  / 
lëftt  entre  eis  comme  les  quarres  des; 
tems  de  leurs  rèyolutions^fde  forïe  que  ^ 
<^noiflant  ^û  ^  |uf{bè  la  dtirèë^  leurs  ré- 
ifm^itii'i  i»  pete  aflSgiiferc  â-peii^prèft> 

ZLv^  N  6         kurs 
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U  Cos.  leurs  éJoîgnemens  refpeaifs  ehtr'ellds  & 
MOQomz  irégard  du  Soleil.  3.-  Pour  rendre  rai- 
fon  de  ce  ^ue  les  planètes  décrivent  des 
orbites  excentriques  au  Soleil ,.  Kepler 
imaginoit  que  les  corps  des  planètes 
étoient  compofez,  de  fibres  en  tormede 
dards  barbelé^  qui  toutes  étoient  cou-^ 
chées  du  même  fensy  &,  s'aplatilToîent^ 
jetant,  preifeitées  d^nn  côté  par  leurs, 
pointes  au  Soleil  i  i^ai^  fe  JiériflbiMt  > 
étant  prçfegté^  4e  Taulrç.  P/çfentoient* 
elles  au  rayon  jdi^  Soleil  Je,  çôti  des  bar* 
bes  aplaties  ?  ç'éxoit  un^ôté  ami  jxe 
^^x  eaufoit  ^  dit^il  ,  une  attraStion  vers, 
le  SoleiL  Lui  prefentoient-çlles  au  con- 
traire leurs  cfibçe^  àçQptrepoil  ?  c'étoic 
«fi,  côté,  eBpfinoi;  ^j&.çeçîe^méreide^ 
fc  prefenteraïi  rayon  vfi^urcaufoït  i0^, 
tépuljiatié  Enforte.  que'le  rayon  Veneur- 
ou  porteur  de«planéte,  rattirçjt  vers  le 
Soleil  dans  un  cas-,  .&  l'ea  éloignoit 
dans  un  ;  autre*,  On  ^retenu  la  régjer 
4e  Kepler  ^^  (^  tout  .ce   qi^ll  ^éra^^ 
de  çonfome  ^auX;  çJbfewatioiis..  M^ 
cette  conformité  n'a  pai  empêcheriez* 
Rerfom^ies:  judicieufes  '  de   regarder  ea 
,    pitié  toutes  ces  fupofiuons.  de  r'^bifiS: 
abaiflee^  :oh;  heWéps  ,^  d'aur^ûioft?  ^ 
f  de^.  repayions  ,:  raft^ré.  hit^mfe^ 
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^ont  ces  fupofîtiohs  font  relevées.         Le  Mo»- 
Les  attraftions  ^  tes  répolfions ,  Tiner-  ^"    ^  * 
tîe ,  &  les  puiflances  immatérielles  dont  ^*^^™^ 
M.  Newton  fait  tant  d'ufage  ,  doivent 
leui?  naiflance  à  Kepler.  Les  obfer va-y 
tions  ,  la  géométrie  ^  &  les  calduls  qu'il, 
a  mis  à  côté ,  font ,  fans  contredit ,  fu*^ 
périeurs  au  travail  de  Kepler.  Mais  ter 
vertus  attraftives  y  repouflàntes ,  &  im^ 
matérielles ,  pour  avoir  été  mifes  en: 
tfieiltettre  compagnie,  ont  -  elles  acquis^ 
pl^  de  mérite  ou  de  réalité  q^u'eiles^n'ea 
aVi^ient  auparavant  t  ^ 

*  Ce  ne  font  pas  feulefnent  les^partifaMk 
de  M,  Newton  qui  réalifént  trop  cette 
filpofition  :,  ^  ou  cette  prétendue  caufe  ' 
des-  mouvemeas'de  Tunivera  ,  qu^^il  n& 
déÛgne  parleriom  ^Fbfcur.d'attraftion  ^ 
que  parce  qu'il  ne  fçait  pas  ce  que  c'eft 
4ue  cette  caufe*  Il  paroît  qu'il  a  été  lui- 
même  la  dupé  de  fbn.  propre  langage 
&-  de'  fa  trop  ^ande  familiarité  avec 
Kactraâton  &  avec  les  répulfions^UJes» 
œouve  f  ar^t^ut.  U  eft^rd  qlt'il  dit^quelt* 
que  ^iart;,  qu'il  ft?  peut  £aire  qc^  Ikffet 
qù'U^iatocibuè'  à  une  attraétioa^  &it;ce<r 
iû  d'taie  impiiJ(ian..Mai6  ànuyoscaifé- 
mefit  qu'il  jj^nfok  rie:  comcàicé*.  Cac: 
qd^jDdiîâich^cheJ'biag^  :déj\âJôoiién 
fitm/ âetii:c^pa^ârli^ax&^ 
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^UXkfi-\es  jpetities  ma&s  d'élémena  fô&(  ^19 
«oTOWE^dtflkaes  à  defunir  que  les  grofes  ;  c'^^. 
^^  dit-il  ^  que  le»  élémens  n'ayant  poinç 
de  forcs ,  exercent  les  uns  finr  les  autres 
«ne  atcraâian  qui  a^t  de  toute  k  pror 
fondoir  de  leur  m^&  ».  &  de  toute  Tén 
^ndue  de  Imir  furface.  Au  lieu  que  let 
petits  corps  éx  fecoml  ordre  ^  &  <|tti 
Ibnt  compofés  des  premières  mafles  d  é* 
lëmens.^  commencent  à, admettre  de« 
pores  ;  &  ies^  pelotées,  du  troifîéme  orr 
dre  ^  compofëés  des  fécondes  »  en  ad- 
mettent encore  plus.  D'où  il  doit  arrivée 
ane  les  premières  &  colent  bien  plus  puif- 
ttmmentfles  fécondes  s's^tirent  motns:^ 
les  troifîémes  encore  moins  ^  les  attrat 
fiions  diminuent  donc  comme  les  mafleà 
^rofliffent  9  &  à  une  diftanire  cent  foit 
plus  grande  ^  cent  multiple  par  cem:  ^ 

Îttî'  ^  le  quarré  de  là  dmance ,  vous» 
om^  la  j4fle  mefure  de  raffbiblifle«? 
aient  de Pattraftion,  M^iNewiAn.^e» 
cherchant  1^  càufe  de  )a  ebbfifion  desi 
premieris  élémens  ^  ;A*a  phia  d'atMired 
^  corps  ttkérieuis  ^pu^iit«$»éiief  tu^ 
^  «ne  ifcpulfion.  C'eft  dohé  tries  •ikacé* 
3»ement  qtfil  îiejettoit  Timpdlbn^  SU 
téaKfok  ihittraâioa  «ornsne  fi^ceprk 
mrmti^  ck  J'aâivité  &  rdeksÂSeinlili^M 
fttt  oiiPf Offrit,  Ja;.idà^eu.^Mait J)  xwitt 
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Atïîtnnèux  fetenk  cn^tepos  qîièd'exer*  Lrttàé^ 
cer  laborieufement  fa  giéoinétrie  à  cal-  ?^  "**  '* 
tuler  ,  &  à  mefarer  des  aftions  imàgU  ^^^^^^ 
naîres ,  &  q\ii  ne  nous  s^rennent  rien*. 
Dès  que  M.  Newton  &  fea  parafant 
troyent  ou  croyeat  voir  du  géûanétrî*- 
que  ,  &  où  n'en  mettent-ils  point  ?.  ilr 
h  {M-ennent  pour  la  nature  même  ;  té^ 
xnom  leur  réaélion  dc^t  ils  fost  tant 
ée  bruit ,  &  cjui  tfeil  qu'une  façon  géo*^ 
méûriquè  d**exprimet  la  diminution  de» 
xnouvemens  conammiiquea  ,  fans  quil 
BOUS  en  revienne  aucune  connaiflance: 
^yiique ,  aucune  lumiâre  fur  la  nature 
de  quoi  que  ce  foit  :  car  i  quoique  leuf 
calcul  fur  la  TéaéHon  fe  trouve  jufte  ^ 
étant  apliqué  à  cent  babts  ,  vous  n'ea 
^avez  pas.  davantage  qu'elle»  fbnt.  les: 
marchandifè&  ^pc  ce»  balots  contiens 
Bcnt.  Témoin  encore  leur  goûte  d'huile 
dont  ils  calculent  Taccélération  entre 
deux  plaque»  de  verre  inclinées  Tune 
fixr  l'autre».  Pëut-on  ^  diient-ils  ^  ne  pa» 
Ibndr  *  là  l'exiflence  ôl  le  tsénts^  pio^ 
grès  àe  râttraâriôn. 
'  Aifmt  qtie  d'expfi<^pier  Ht  mardie  ac^ 
célérée  de  leur  goûte  d'huile ,  &i1nuti^ 
Mcé  de  ce  calcul  poitr  la.  phydqué,  exai* 
minons-  un  moment  ce  qui  doit'  arriver 
&I011  les  Joi&  dâi  i'aiframoa  àjia  vsàS 
:^ ..  :... ..  fea» 
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ïék  Cos.  fegji  qui  entre  dans  le  port  de  Roflèir; 
MOQowii.  ^^  ^  yjj^  barqiie  au  moment  qu*elJe 
paflè  à  Paris  entre  le  quai  des  Thîatip$ 
&  la  galerie  du  Louvre.  L*extreme  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  bâtiment  &  bâr 
liment ,  entre  roaffe  &  maffe  ,  dévroit 
fe  faire  fentirà-cette  barque  ,  &  altéieç 
ftns  ceflb  fadireélion  en  l*attirant  ver» 
Je  Louvre.  Le  même  détour  doit  être 
aperçu  dans   la  direâioa  du  vaifTeau 
qui    en    entrant   dans   le   magnifique 
.canal  de  la  Seine  devant  Koâen  ^laiife 
à  gauche  le  petit  bâtiment  de.  la  Bxh 
maine,  &  à  droite  le  grand  bâtiment 
du  dépôt  des  Tels.  .Celui-ci  étant  corn-* 
pofé  d'une  longue  façade  &  de  fepç 
énormes  fales  prefquer  toujours  pleines 
,de  felJûrqu'auQomblei,  forme  îjmemafie 
de  matitf  requi  doit  être  extrêmement  at- 
tirante :  &  quo^ue  le.vaiflèau  éprouve 
une*  plus  puifiàme  attra£tiob:xIe  la  part 
de  la  terre  qui  le  fait  graviter  véiîs  elle  , 
il  peut ,  .fans  préjudice  àeùk  pefanteur  , 
accorder  qfodqiie.  cfaofe  à  Tàura^ioa 
latérale  de  ce  dépôt.  IF  leck)it  d'autânfi 
^us  qu^il  eft  aidé  par  la  mol^itd  dtt 
Kquide  oii  il  flotte  ^  à  obék  prompte- 
ment  i  un  léger  foufle  de  vent  >à  yn 
fimplet  coup  ick^rame.  Le  boulet  de  ca- 
aon^  (p^xin  a^  oit  paMtic  fur  une:  iîgdA 
:.  _  paral/éift 
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parallèle  à  rhoriTon,  en  obéïflant  à  IVLeMoi*- 
ftion  terrible  de  la  poudre  qui  lui  fait  ^^  ^^■ 
enfiler  cette  ligne ,  obéît  auffi  fans  cefTe  ^^"^^^ 
à  l'aftîon  de  la  gravité  ,  &  décrit  une 
ligne  courbe  qui  le  détourne  de  plus  en 
plus  d'un  exaft  paralleliftne.  Tous  les 
vaiflèaux  qui  entrent  au  port  de  Rouen 
dévroient  donc  afFefter  fe  côté  droit  & 
gagner  le  dépôt.  Mais  il  efî  d'expérience 
qu'ils  ne  montrent  ni  afFeftation  ni  ten^ 
dance  ,  &  qu'ils  fuivent  là  comme  ail- 
leurs la  loi  du  vent  &  du  courant.  Voicî 
un  autre  exemple  de  l'entière  inutilité 
de  cette  attrâftion  ,  pour  éclaircir  les 
mouvemens  fpit  des  corps  qui  roulent 
dans  le  ciel ,  foit  de  ceux  qui  pofent  fur 
la  terre.  ^  *  - 

'  Suivant  M.  INTewton  Tattraélion  réci- 
proque de  la  terre  •&  du  foleil  ,  en  un 
mot  Tàttraéïion  généralement  diftribuée 
dans  toutes  les  parties  de  la  nature ,  eft 
femblable  à  l'effort  que  fait  un  cheval 
torfqu'il  tire'  un  bateau  ou  une  pierre , 
&  à  la  réaélion  que  la  pierre  ou  le  ba- 
teau exerce  fur  le  cheval.  Le  foleil  attire 
la  terre  ,  &  ce  qui  eft  deflus.  La  terre 
attire  le  foleil  &  ce  qui  tient  au  foleiL- 
Mais  fi  cela  eft  les  corps  qui  font  (br  la 
Ibrface  de  la  terre  &  qui  n'y  font  point 
cramponnés  devraient  s'en  féparer ,  & 

•     ^  a^en 
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X^Cos-  s*en  dler  quelme  peu  vers  le  foIeiL  t 
icoooNis  Cette  açtra&ion  réciproque  paflaoc. 
d'une  planète  à  l'autre  peut  étre^om-. 
parée  à  une  corde  ou  à  une  omlticude 
de  cordelettes  qui  d'une  part  feroienc 
attachées  par  des  clous  à  un  bateau,  & 
de  l'autre  au  collier  &  à  tout  le  har:«^ 
nois  d'un  cheval.  Le  chev^  vient -il  à, 
tirer  ?  les  cordelettes  tirent  d'un  côté 
le  bateau.^  &  de  l'autre  le  cheval.  Si 
leâ  clous  du  bateau  font  mal  attachés  , 
les  cordelettes  les  emporteront  ;  &  celles 
de  ces  cordes  qui  tiennent  mal  au  collier 
du  cheval  »  qui  feroient ,  par  exemple  ^ 
attachées  à  la  toifon  ,  dont  le  collier 
eît  accompagné  ,  ne  manqueront  pas, 
de  fe  détacher  &  d'emporter  la  lame 
«yéc  elles.  Ainfi  au  moment  que  le  foleil 
laonte  fur  Thorifôn  ,  les  fifceltes  attra-. 
ûives  comD3encent  à  travailler  fur  tous 
les  corps  terreffares  &  dévroient  bien  tvt 
détacher  au  oKÙns  les  plus  petits.  Ce  fou<- 
lévement  des  petites  maiIès,nous  répond* 
on,  eft  en  eflFet  très-réel  au  lever  du  fo- 
leil,mais  il  efl  infenfible.  Nous  le  voulons 
bien  croire  fur  votre  parole  :  mais  cette 
tendance  infènfîble  dévroit  fe  changer 
en  un  élancement  très  -  vif  »  lorfque  la 
lune  en  coiyonélion  vient  fe  placer  en- 
fjK  le  foleil  &  la  ttrrç  :  ca^  »  voyez* vous^ 
.  •        '  cette 
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eetteimiônde  deux  grofles  planètes  fait  Le  MoiF» 
nn  merveilleux  redoublement  d'attràc-®*  ^^^ 
tion  :  &  fi  Vénus  étoit  encore  de  la  par-  ^^^^^^ 
Xtit  ou  dans  fk  conjonftion  inférieure  ^ 
tandis  que  Jupiter  &  Saturne  font  de 
l'autre  côté ,  &  par  derlà  le  foleil  ;  pour  • 
k  coup  fous  une  pareille  enfilacfe  d*at- 
tracions ,  nous  nef^avons  point  trop  ce 
^u*on  deviendroit.  Oferions-  nous  bien 
nous  promettre  de  pouvoir  encore  ter- 
nir à  la  terre  en  pareille  rencontre  ?  U 
femble  que  les  fifcelles  dévroient  alors 
nous  fufpendre  afTez  loin  de  la  inrface 
du  gbbe,  dans  le  point  où  nous  ferions 
en  équilibre  entre  l'attraftion  des  corpi 
éloignés  &  celle  de  la  planète  voiiine.. 
N<^.  La  chofe  n'eu  pas  poffîble  ^  par^ 
te  que  n^algréJe  fedoublement  d*sa« 
tra3:ion  du  côté  des  corps  céleftes  ^  la 
fepériorîté  dl  toujours  du  côté  de  l'ao- 
tra^îon  terreftre.  La  force  de  Tattraéliott 
augmente  ,  comme  le  quarré  de  la  di«- 
ftance  diminue  :  or  ifne  fçauroit  y  avoir 
tnoins  de  diftance  que  dans  le  contàâ  t 
ainfi  nous  refterons  for  la  terre. 
'^  Mais  cette  répônfe  ne  fatisfait  points 
Car  comme  la  lune  attirée  d'une  part 
par  le  foleil ,  &  de  l'autre  par  la  terre^ 
^meure  au  point  où  elle  cft  en  ^quî- 
Kite  entre  l^  deu»  aftioM^î^mêm* 
ft--  ....  ^  nous 
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Z^Cos-nous  &  toutes  le$  mafles  légères  nou^ 
uoQojm  devrions  être  à  cjuelque  diftance  deU 
terre  ,  dans  le  point  où  nous  ferions  ba- 
lancés entre  une  attraftion, (bit  lunaire, 
foit  folaire  d'une  part ,  &  une  attra- 
ôion  terreftre  de  l'autre. 

Point  du  tout ,  nous  dit -on  :  notr0 
point  d'équilibre  efl  à  la  furface  de  la 
terre  ,  ou  bien  même  nous  fommes  plus 
i>as  que  le  point  d'équilibre  »  &  c'efl 
ce  qui  fait  que  nous  fommes  attirés  û 
rudement  ,  ou  que  nous  faifons  des 
chûtes  ù  lourdes  vers  la  terre. 

Nous   avons  lieu  d'être  furprîs  de 

cette  réppnfe.  Car  nous  &  une  infinité 

^    d'autres  malles  beaucoup  plus  petites  » 

nous  avons  bien  moins  de  fubftance 

Sue  les  eaux  de  l'Océan.  Or  les  eaux 
e l'Océan,  félon  les  Newtoniens, font 
tous  les  jours  deux  foîs  efitraîfkéed  & 
attirées  en  monceaux  à  uneaflez  grande, 
diftance  de  la  terre ,  fous  le  paflage  de 
la  lune  ,  ce  qui  fait  le  flux  &  le  refkx. 
La  fupériorité  de  Tattraftion  terreftre 
ne  les  empêche  pas  de  fentir  quelque 
peu  rimpreffîon  de  l'attra^ion  lunaire  ; 
*au  lieu  qu'il  n'y  a  pour  nous  ni  flux  , 
ni  reflux  :  nous  demeurons  collés  à  la 
furface.  II  faut  donc  croire  que  cette 
c^ttraâion  eft  uoe  caufe  de  purefupo^.^ 
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lîtton,  qui  tient  la  place  de  ce  qu'pn  LeMcwt^ 
n'entend  pas  ,  &  qui  certes  ne  nous  ?.^  ^* 
avance  guéres  ,  quoiqu'on  la  puifle  cal-    '^^^^^ 
culer  :  ou  fi  on  la  veut  défendre  comme 
«ne  réalité  ,  nous  demanderons  pour- 
quoi cette  caufe  a  tant  de  prédileftion 
pour  les  eaux  de  l'Océan  ,  &  fi  peu  de 

Srife  fur  d'autres  matières  auffi  peu  fu^ 
antiel}es:&  aufC  defunies. 
Nous  demanderons  encore  à  Mefr 
fieurs  les  Newtoniens  comment  il  fe 
peut  faire  qu'une  maffe  telle  que  l'Egli- 
le  Cathédrale  de  Paris  qui  a  une  attra* 
ftîon  comme  infinie  en  jcomparaifon 
d'une  plame  ^  n'attire  pas  à  elle  cette 
plume  qui  vole  librement  en  l'air  le  long 
de  fes  murailles.  Notis  l^r  demande- 
rons enfuîte  pourquoi.,  dans  l'encoignû- 
re  qui  réunit  la  muraille, de  la  croifée 
de  l'Eglife  avec  la  muraille  de  la  nef , 
on  n'éprouve  pas  une  attrâélion  plus 
puiflante  encore  qu'ailleurs,  Il  lemble 
qu'un  petit  corps  ne  dévroit  point  rif- 
quer  ce  pafFage ,  de  peur  d  y  être  entraî- 
né^ &  rudement  coUé  aux  mursplar  une 
fiwrcion  qui  iroit  en  augmentant ,  com- 
me le.quarré  de  la  diftance  diminué!  Cela 
ne  'fe  ipeut ,  nous  répojndent-ils/érieufe- 
ment  „  parce  que  ïa  terre  ,^  la  groife  pla- 
nète 9  fait  celFer  toutes  ces  attractions  par 

la 
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ILACos-la  fupériorité  de  la  fienne  ;  âe  de  pêt> 
HOGoiOT  qu'on  n'en  doute ,  le  calcul  marche  ;  08 
^  péib  la  plume ,  la  cathédrale ,  puis  Ji 

terre:  &  l'enfilade  des  zéros  par  lefqods 
la  cathédrale  l'emporte  fur  une  plume  \ 
îi'eft  rien  en  comparaifon  de  celle  par  1»- 
^uelle  le  globe  terreftre  l'emporte  fur  la 
cathédrale, 

L'arithmétique^  eit  jufte  :   nous  là 
croyons,  mais  l'ufage  qu'on  en  fait  ne  l'eft 

fuéres.  Si  la  cathédrale  n'a  phis  d*attrâ- 
tion  en  prefence  delà  terre  ,  pourquoi 
^eux  plaques  de  verre  auroient-elles  plus 
de  privilège  ?  Comment  peuvent -elles 
exercer  librement  leurs  droits  en  prefence 
de  la  groffe  planète  ?  Oh  !  difent  ces  Me& 
iieurs  ,  c'eft  une  attra6Uon  d'un  autre 
genre.  Il  y  a  des  attraâions  qui  agi&nt 
du  centre  des  corps  »  &  de  toute  la  pro- 
fondeur des  maf^s.  Il  y  en  a  qui  n'a- 
giflent  ^ue  de  la  furface.  Tdle  eft  en 
particulier  celle  des  plaques  de  verre. 
Que  ces  plaques  foient  plus  ou  moins 
épaifles  ,  la  goûte  va  également  Ion 
chemin.  Voilà  donc  une  attraâion  d'un 
caraâiére  particulier,  &  on  en  diflingue 
encore  de  phifieurs  autres  fortes.  Il  y 
€|n  a  d'éleébiques  II  y  en  a  de  magné- 
tiques. Il  y  en  a  de... •  Nous  confav 
xoni  qu'oo  en  imagine  de  tant  d'efpécet 
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15(11 -dtr^Vôïiaîta.  Mais  arrêtons- nous  à  Le  Moi- 
celle  que  lesN^wtoniens  prétendent  que  d  »  d» 
Dieu  par  une  loi  fînguliére  a  attachée  Newtoss 
à  la  furface(^  de  certains  corps  feule- 
mem.  Si  c^te  attraftion  eft  d'un  cara- 
élére  particulier  j  pourquoi  la  donner 
pour  preuve  de  TattraSion  univerfelle  , 
qui  agit  du  centre  de  tous  les  corps  t 
tComptons  ici  les  riches  découvertes  dé 
iaphilofophie  du  Nord.  Attrapions  cen- 
trales ,  attraâ:ion8  fuperficielles ,  attra^ 
€lions  in  dijians ,  attractions  de  cpntaft, 
&  inefficaces  horsducontaél^attraâions 
lympathiques  ,  naagnétiques  ,  éléftri- 
ques  ,  ou  telles  autres ,  qu'on  diverfifié 
comme  les  eflFets ,  &  qui ,  pour  furcroît 
demerveilTe  oud'obfcurité,  quahd  elles 
portent  leur  aâivité  à  tin  certain  point 
de  diftance,  d'àttraélives  qu'elles  étoient 
.jdevîennent  touc-d'un-coup  des  forces  re- 
ppuflantes.  Nous  voilà  certes  fort  avan^ 
ces.  en  philofophie.  Nous  avons  rejette 
les  qualités  occultes  des  anciens  ,  quoi 
Qu'après  tout  elles  ne  fignifiaflent, com- 
me Tattraftion ,  tju'un  certain  eflfet  fenfî- 
ble  dont  on  ignoroit  la  cauiê  :  &  nous  rù* 
ïombons  aujourd'hui  dans  la  même  ob- 
icurité  &  dans  ja  même  inutiEté  ,  en 
îétabUilàht  autant  d'attrâdtion^  d-une  et- 
^éce  particulière  que  aous  voyons  d'ef- 
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Lk  <:os-  fets  particuliers  ?  Quç  gagnoM  -  nOM 
1I060NIB  au  change  ?  Ce  n'efl:  toujours  qu*ua 
moyen  de  parler  lojig-teins  &  avec  em- 
phafe  de  ce  qu'on  n'eatend  point.  H 
jeft  Vrai  qu'on  calcule  &  qu'on  algé- 
brtiè  lef  attrapions.  Mais  qui  empê- 
choit  jadis  de  calculer  &  d  algébrifer 
la  fphére  d'aftivité  des  qualités  occultes  f 
On  auroit  die  -  des  chof^  tout  auffi 
Juftes.  On  nous  rabat  à  tout  propos  Tau- 
gtnentation  ou  diminution  des  puilT^n- 
ces  attraftives  en  raifon  inverfe^da 
,quarré  de  la  difîance.  Màisc^efl:  le  pro- 
grés de  tout  ce  qui  fç  difperfe  à^  la 
ronde  ^  (^  s'aSbiblit  à  propordon  des 
efpaces.  C'eft  le  progrès  des  odeurs  : 
c*eft  le  progrès  de  la  chaleur  :  c'efl:  com- 
munément celui  de  l'éleâricité  :  & 
quand  nous;  avons  bien  calculé  ces  pro- 
grés ou  d'autres ,  en  fçavons-npus  davan- 
xagejce^ue  xr'eQ;  qu'odeur ,  que  chaleur  , 
X)u  éleftricité  ? 

;    Allons  plus  loin.  Il  p^roît  que  dans 

ces  attrapions  modernes  aufquelles  on 

japorte  tout  j  il  fe  trouve  plus  que 

de  l'inutilité  :  &  nous  pouvons  entrevoir 

que   le^  faux  s'y  mêle  fouvent.  On  j 

rdpnne  pour  pure  attrfiélion ,  ce  qui  eft 

J'ouvrage  d;'une  vraïe  irapulfîon  ,  ou  ce 

.qui  e£f  l'ouvrage*  d'une  opération   fi 

cachée 
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cachée  &  fi  obfcure  ,  que  nôos  n'avons  LeMôw^ 
aucun  dreit  de  Taponer  en  preuve  de?^*  °*  / 
la  prrétenduëatcra^ion.  On  t^  peut  dou-  ^^^^^' 
ter  'qu'encre  les  deux  plaques  de  verre 
inclinées ,  comme  Newton  le  veut ,  il  n'y 
ait  unjîquide ,  comme  l'air  &  le  feu  ré- 
pandu dans  i'air.  L'on  fçait  que  tout  li- 
quide agiflafit  fur  un  autre  liquide  y 
caufeune  émotion:  ce  qui  femble  fuffire 
pour  l'accélération  de  la  goûte  d'huile* 
Si  ce  liquide  eft  compofé  de  ballons  à  ^^^^^  ^^ 
reffort ,  ces  ballons  s'aplatiflent  &  ré-  rafccnfiott 

ÎailHflènt  à  la  rencontre  des  corps.  Les  ^"J/;  . 
wallons  du  fluide  invifible  qui  eft  entre  3ans  ict 
les  plaques  éprouvent  donc  une  légère  pScir* 
compreflîon  lé  long  des  parois  du  verre. 
L'apladfTement  des  ballons  rejaillit  fur 
le  Jiquide,  &  chaque  petit  coup  de  ref- 
fort-leTépand  dans  la  mafle  entière.  Mais 
Tonde  qui  fiUonne  un  liquide  eft  plus 
forte  dans  fa  naiffance  que  dans  fa  dif- 
perfion.  Elle  eft  plus  lènuble  dans  un  pe- 
tit efpace  que  dans  un  grand  où  elle  s'af- 
foiblit  à  proportion  du  nombre- des  par- 
ties aufquelles  elle  fe  connnunique*  La 
goûte  d'huile  doit  donc  éprouver  un 
choc  ou  une  hnpulfîon  toujours  plus 
Çraode  à  poportion  qu'elle  eft  plus  voi- 
une  de  la  jçnâion  des  plaques.  De  même 
JaJiqueur  qui  eft  dans  m  très-petit  tuyau  ^ 
•  w  Tmip  IL  O  tou- 
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1a  Cos-  touchant  plus  de  fiirface  eu  égard  â  bt 
iioGbwiB  petitefle  de  fa  maflfe ,  qu'elle  n'en  touche 
dans  un  large  tuyau ,  doit  étfe  plus^  émûd 
&  plus  pouffée  par  l'ait ,  ou  par  un  autre 
Kquide  ccmîgu ,  lelcmg  d'un  tuyau  capil- 
kire^  que  dans  un  tuyau  large  ,'puifque 
cet  autre  Uquide  y  éfl  lui-même  plus 
émû  le  long  des  parois  où  il  eft  refoulé^ 
qu'il  ne  te  feroit  dans  un  plus  large  vo 
lume.  Il  doit  donc  y  avoir  plus  d'agita- 
tion où  la  liqueur  &rair  fe  touchent  fut 
k  tuyau.  AùflS  voit-on  les  liqueurs  ,  qui 
.  ihontent  dans  les  petits  tuyaux  ^former 
vers  le  milieu  de  feur  màflie  une  cavité 
qui  marque  que  ce  qui-^eft  le  long  des 
parois-du  verrey  foufFre  quelque  émo- 
tion de  plus ,  &  Relève  en  fe  mêlant  avec 
Pair  qui  l'agite.  Il  n^y  a  même  prefqu'aa- 
eun  vaifleau  où  Ton  ne  voye  tes  Ikjueui» 
quelque  peu  plus  élevées  léiongdes.pa- 
ïoîs  que  •  dans  'te  relie  de  teur  furËice» 
Nous  avouons  fans  peine  ïqœ  cette  opé- 
ration eft  fort  fecrette  ,  &  très-difficile  à 
démêler.  Mais  fi  nous  ne  la  donnons,  pas 
.  aVec  une  entière  cohfiance  pour  une  cau- 
fed'impulfîon  capable  de  faire  monter  les 
liqueurs  ;  tirer  de  la  fulpenfion  ou  de  l'agi- 
tation des  liquides  reflerrés ,  ime  preuve 
de  l'attraélion  des  vaiffeaiiXjC'éftcher-' 
cher  des  édaircifleiaaeitôdaos  tes  ténèbres* 

1^'élQQ^ 
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L*émotîon  des  fluides  le  Jong  des  corps  Li  Moif» 
qui  les  avoilînent  nous  donne  encore  i>  «   om 
un  moyen  plus  propre  que  n'eft  l'attra-  Nbwto» 
ftîoji ,  pour  rendre  raifon  du  pli  &  des   canfcd» 
écarts  qu'éprouve  un  rayon  ae  lumière  pu  4|  ^ 
direfte  à  Taproche  des  corpi  ,  &  avant  auT*Jpro. 
de  les  avoir  touchés.    Ce  pli  eft  moin-  «*>"  ^ 
dre  auxaproches  d'un  corps  rabotteux  ;*^'^** 
parce  que  les  refoulemens  du  liquide 
fur  toutes  fortes  de  furfaces  ,  fe  faifant 
en  tous  fens ,  doivent  naturellement  s'en** 
tr'affoiblir  &  moins  ébranler  la  lumière. 
Au  contraire  le  pli  d'un  rayon  aux  apro* 
ches  d'un  rafoir  ,  ou  d'un  corps  poli , 
doit  être  plus  grand  ,  parce  <jue  le  poK 
confiftant  dans  un  grand  nombre  de  pe* 
tîtes  furfaces  uniformes ,  l'aplatifTement 
€c  les  bonds  4u  très-grand  nombre  des 
ballons  fluides  (è  font  dans  le  même  fens  : 
ce  qui  doit  caufèr  un  ébranlement  plus 
fenfîble  dans  la  lumière.  Cette  forte  agi- 
tation des  fluides  ,à  la  rencontre  des  fur- 
feces^fe  peut  juftifier  par  celle  qu'on  aper- 
çoit fenfiblement  en  été  dans  Je  haie  Se 
dans  l'air ,  en  apliquant  les  yeux  à  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  ou  d'un  mur  éclairé 
du  foleilt  Cette  émotion  des  guides  ^  ték 
que  font  l'air ,  le  feu  ,  ou  autres  dans  les 
pores  des  corps  durs  ,  nous  paroît  de 
^ême  plus  pr^^re  ^que  l'attraction ,  pour 
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JbA  Cof  rendre  raifon  de  robftacle  que  la  lutrilë-» 
^oQONix  re  trouve  fouvent  dans  les  pores  plûtôe 
aue<  dans  les  furfaces.  Les  Newtonieos 
,  le  complaifent  dans  la  merveilleufe  pen- 

fée  que  la  lumière  fe  réfléchit  fur  le  vjui- 
de  en  fe  rejettant  du  côté  où  elle  fejit  de« 
corps.  Pour  nous  ,  bien  loin  de  faire 
l'apologie  de  Tancienne  école  par  cette 
nouvelle  horreur  du  vuide  ,  ou  par  c^t 
attrait  fympathique  des  »corps  féparés  ^ 
nous  croyons  qu'un  corps  ne  rejaillit  que 
fur  un  corps:  &  fi  la  lumière  fe  réfléchit 
for  les  pores  9  ou  s'y.  détourne  vers  quel- 
que corps  folide  ,  avant  même  que  d'a- 
voir touché  aucune  furface  ,£e  n'eftpas, 
xromme  on  fe  l'imagine  ,  parce  qye  le 
:néant  ou  te  vuide  des  pores  étant  fans 
aétion  fur  elle  ,  il  feut  qu'elle  obéïffe  à 
l'aura^ion  de  quelque  corps  réel.  Ce 
.fejailliflement  arrive  fur  les  pores ,  parce 
-qu'ils  font  comme  fermés  quand  ils  de- 
-viennent  trop  obliques  ;  ou  parce  qu'un 
Jîuide  ;qui  par  fa  fineffe  eft  en  propor- 
:tion  avec  la  lumière  ^  la  repoMflfe  &  de 
.dedans  certains  pores ,  &  dès  a va^t  qu*el- 
Je  ait  touché  la  furface  fur  laquelle  ce 
fluide  efl:  refoulé  lui^mêm^  ,  .&  plus 
;ébranlé  qu'ailleurs. 

.     Le  magnètifme  que  les  Newtonîeo» 
rjrédulfent  à  une  attraâion  ou  à  une  \câ 
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4tfïS  aucun  écoulement  réel  de  fubftance  LsTMcf* 
•&  d'atmafphérey  emporte  avec  lui  tou-  ^^  ^^^ 
'teslesmarquesde  la  prefence  d'un  corps.  ^^^^^^^ 
Après  avoir  attiré  Taigurlle  d'une  bout 
foie  vers  l'extrémité  d'une  barre  de  fer 
<pie  nous  lui  prefentons  j  fî  nous  frar 
ipons-lamême  extrémité  de  cette  barre 
d'un  coup  de  marteau;  tout  change  : l'aK 
•guille  fuit ,  &  il  fe  fait  une  répulfion  an 
'Beu  d'une  attradion.  Ce  coup  de  mar*- 
leau  peut  déranger  un  cours  de  parcelles 
qui  rouloient  autour  du  fer.  Mais  fi  Tat- 
trafliion  n'étoit  qu'une  loi ,  ou  la  fuite 
ide  la  volonté  de  Dieu  qui  ordonne  à  l'aï- 
mant  d'avancer  vers  le  fer  qu'on  luipre- 
fente,  comment  un  coup  de  marteau  d*- 
rangeroît-il  la  loi  d^  Tout-puiflànt  ?     - 
.   On  attribue-  avec  auffî  peu  de  fonde» 
ment  à  une  puiffance  immatérielle  l'éle^ 
étricité  qui  eflr  fenûblement  l'eflFet  d'un , 
cours  de  corpufcules  agités.  Si  elle  n'é<- 
toit  qu'une  vertu  agiiFante  a  la  ronde:ea 
raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diftance  , 
on  ne  la  verroit  pas  aller  au  bout  d'une 
corde  de  douze  cent  pieds  de  long  fouler 
jver  les  paillettes  d'ordedeflusuneaflîetf 
te ,  au  moment  qu'on  prefente  le  tube 
ileftri^pie  à  l'autre  bout  de  la  corde. 

On  ne  fçauroit  même  raifonnablement 
douter  que  cette  éleftricité  ne  foit  une 

O  3    _  atmof- 
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Ia  Cos-  acmofpilére  de  petits  corps  raréfiés^  atf- 
Mooojiii  tour  du  corps  éleftrique  après  le  frotte- 
ment. Car  quand  on  lâche  en  Pair  une 
paillette  d'or  ou^  auti^  auprès  du  tube  » 
fes  parcelles  agitées  à  rentourchaflentâc 
précipitent'  fur  le  tube  la  paillette  dont 
Jes  parties  font  eh  repos  les  unes  auprès 
4jles  autres.  Mais  un  moment  après  fair 
5&  rhumidité  répandus  fur  la  paillette  fe 
xlétachent  pat  Taâivité  du  fluide  échauf- 
£é  autour  du  tube  à  force  de  frottemens , 
&  forment  autour  de  cette  paillette  une 
birile  dont  Téaû  occupe  les  bords.  Cette 
tulle  s'élargit  »  &  devient  plus  légère  ou 
plus  raréfiée  que  Tair  où  elle  nage.  Auffi 
Voit-on  alors  la  paillette  s'élancer  loin 
du  tube,  &  nager  apareitiment  à  la  fur» 
fece  de  Tatmofpbére  éleôrique.  Voilà 
ce  qirè  lej  Newtoniens  apcltent  d*une 
manière  vague  la  répulfion.  La  paillette 
jettée  loin  dû  tube  tombe  par  fimput 
fion  de  la  péfanteur ,  fi  on  retire  le  tuba 
Mais  au  contraire  fi  on  opofe  le  tube  à 
fa  chute ,  alors  l'atmofphére  ^i  envi- 
tonne  le  tube  rencontrant  lâ  petite  at- 
mofphére  qui  s'efl:  formée  autour  de  h 
paillette  /une  atmoiphére  roule  fur  Tau* 
tre.  Vous  voyez  en  efiet  cette  paillette 
fe  foûtenir  au  milieu  de  l'air  affez  loin 
du  tube.  Si  l'on  hauifele  bras  ^^  la  pai7« 
"       .     '  lette 
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tette  monte,  Si  on  l'abaifle  ,  «Hé  de^  Le  Moir: 
<tend.  Elle  imite  tous  les  mouvemens  du  ©  «  »  » 
ttbe ,  parce  qu'iJ  eft  envimnné  d'une  N^wtok 
atmofphére  qui  (bûpent  celle  de  lapaiK 
lette  :  &  c'eft  tellement  qne  bulle  de  ma- 
tière très-rare  amaffée  autour  de  la  pail-^ 
tette  qui  o^re  tout  ce  que  nous  venons 
<le  voir  ;  que  (1  vous  touchez  la  paillette; 
avec  vos  doigts  ou  autrement ,  alors  voué 
«rêvez  la  croûte  de  la  bulie.  La  paillette 
eft  rendue  à  îk  pefanteur  ,  &  aulfi  -  tôt 
f atmofphére  qui  agitautour  dacubeprén 
eipite  de  nouveau  la  paillette  fiir  le  verre. 
^  On  explique  encore  par  des  attraéUons 
qui  chemin  faifant  fb  convertiflènt  en 
répulGons  ,  rnie  autre  expérieace  à  peu 
près  de  mêine  caraébâ^e.  Api;ès  avoiit 
fufpendu ,  &  laifleâotter  librement  ckns 
Fair  trois  ou  quatre  rubans  de  dd^éremea 
couleurs ,  fi  on  y  pref(?me  le  tube  ^eftri* 
^ue  nouvellement  frotté  ,  pn  s'apeiçoit 
que  le  ruban  âoir  efl:  toujours  te  premier 
qui  s*aproche  ,  &,  les  autres  fucceiBvet 
ment  félon  leur  pefanteur  fpécifîque,  & 
dans  un  ordre  confiant.  Aparemment 
que  les  parties  ferruginepfes  qui  font  la 
teinture  noire ,  étant  métalliques  >  don^ 
nent  à  cette  mafle  aflbz  fegére  pour  être 
emportée  ,  un  poid,  fuffifant  pour  être 
précipitée  la  premiéré^yn  inftant  après 
:    ..  O4        ii 
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lj[Cos«ii  fe  détache  de  ces  rubans  quelques  ^sr^ 
aiMOHxi  ^ji^  d'g^Q  ^  j»^  qj^  s'étendent  &  fe, 

dilatent  tellement  par  Tinfertion  du  fea 
éleârique  y  que  ce  qu'elles  contiennent 
devient  plus  léger  que  la  maH^d'air  dcmt 
elles  occupent  la  place  :  &  aufli-tôt  on  les 
▼oit  s'éloigner  du  tube,  c'eftgà-dire  pro- 
prement y  furnager  vers  la  furface  de  la 
grande  atmofphére  éledrique.  Retirez 
fe  tube  :  les  rubans  reviennent  à  vpus^ 
Reprefentez-leur  le  tube  :  ils  fuient.  Si 
enfin  vous  gliifez  les  doigts  le  long  des 
rubans ,  vous  crevez  oudiffipez  ce  petit; 
volume  d'air  très^rarefié  par  les  corps 
éleftriques  qui  s'y  trouvent.  En  ce  mo- 
m^it  le  ruban  d^omllé  de  cç  qui  le  fai^ 
Ibit  fuir.,  eft  ramené,  de  nouveau  par  Fé» 
leûricité  vers  le  tube. 

Quelqu'éloignement  que  nous  ayon^f 
pour  fes  fyitêmes  précoces ,  &  fur  -  tou^ 
pour  ceux  que  leur  génér^té  expofe  le^ 
plus  à  fe  trouver  en  cpntrâdiélion  avec 
l'expérience;  no«s  croyons  qu'il  eft  très-, 
raifonnable  de  raporter ,  conjedlurale- 
ment ,  chaque  phénomène  à  une  certaine 
caufe ,  autant  que  les  indices  le  permet^ 
tent ,  ,&  nous  y  conduifent  comme  par  la 
main.  Nous  aimons  mieux  rifquer  ainfi 
d'expliquer  les  détails  par  quelques  mé- 
chauûnes  lntelligiblësj  6(LComme  atteftés 
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^ar  la  cîrconftance ,  que  de  rendre  raifon  L%  Môh^ 
de  tout  par  une  parole  vague  accompa-  ?.*  ^* 
•gnée  de  lignes  géométriques  ou  d'algèbre.  NfiWTOH 

Newton ,  parce  qu'il  a  réuni  avec  foin 
des  effets  conftans  ,  a  cru  ne  point  faire 
:d'hypothèfe.  U^ttraftion  réciproque  des 
parties  de  la  matière  employée  pour  aflS» 
gner  une  càufe  à  ces  efiets ,  a  cependant 
.  tout  -  à  -  fait  l'air  d'une  fupofîtion ,  puif- 
qu'elle  n'eft  mife  en  œuvre  que  pour  te- 
nir la  place  de  ce  qu'on  ne  conçoit  pas. 
PafTons-la  au  maître  en  confîdération  de 
la  facilité  qa'elle  donne  à  arranger  les- 
mouvemens  refpeébifs  de  planètes.  Mais 
de  quel  droit  fes  difciples  veulent-ils  faire 
ufage  de  cette  attraction  dans  les  mou- 
vemens des  corps  terreftres  ?  C'efl:  alors 
une  hypothèfe  toute  pure  qui  fe  trouve 
malheureufe  en  mille  rencontres  ;  &  qm 
dans  d'autres  cas  où  ils  la  croient  apll- 
cable  j  leur  fournit  tout  au  plus  le  plai- 
fir  de  mettre  en  œuvre  quelques  régies 
de  proportion  ,  ou  de  mefurer  certains 
raports  ;  mais  fans  fçawoir  pour  cela  ce 
qu'efl;  la  chofe  dont  il  s'agitv  Tout  ce 
qu'on  gagne  à  cette  affeftation  d'apli^ 
fluer  à  tout  propos  la  toifei,  la  balance  > 
orle  calcul ,  (oit  au^riel  ^foii  àlaJuraiére:,. 
fbit  à  l'aftion  de  certains  liquides  ;  eft 
de  fe  donngr  un  grand  air  de  fçavoir  ^ 

O*  5.     tan4i& 
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La  Cof.  tandis  qu*on  eft  réellement  dans  les  pîof^ 
uoGOMiM  profondes  ténèbres. 

N'efpérez  point, nous difent les Nenr- 
ioniens  ,  qu*on  nous  voye  jamais  reve- 
nir à  vos  atmofphéres  ,  &  à  vos  tour* 
billons.  Pour  nous  obliger  à  admettre 
on  tourbillon  il  favtt  nous  montrer  géo- 
métriquement comme  il  agit ,  &  apli- 
-quer  le  tout  aux  effets.  Qr  c'eft  ce  qui 
-eft  impoffible^ 

JOue  cela  foit  împoflîbîe  ^  c*efl:  une 
uellion  ,  avons-nous  à  leur  répondre, 
fous  abandonnons  au  refte  la  plupart 
des  idées  de  Defcartes  ,  &  ne  fommes 
entêtés  ni  d'aucun  homme  ^  ni  d'aucuns 
fentimens  :  mais  les  tourbillons  qu'il  a 
conçâs  autour  de  chaque  planète  font 
tks  êtres  prefepie  palpables.  Nous  les 
prouvons  par  les  e&ts  qui  les  fupo* 
fênt  :  &  quoique  nous  ne  defefpérions. 
pas  d'en  démomrer  ou  d'en  expliquer 
géométriquement  la  ftrufture  (a) ,  nous. 
»e  nous  y  croyons  pas  obligés.  Avons- 
«TOUS  beioin  de  concevoir  géométrî- 
t^uement  comment  les  fluides  agiflent 
pour  afluref  qu'il  y  a  des  fluides  ?  Pou- 
vons-nous douter  que  du  fel  crifliallifé 
qui  fe  délaye  à  l'air  ,,  ôc  qui  y  ac- 
quiert 

f  4)  K^  Privât  de  Molière»  Ta  tfUii  4aûs  iu  ieçpns 
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geiert  le  double  ou  le  triple  de  fonLEMoir- 
poid  ,  n'ait  reçu  cette  eau  dilRlvante^^  ^^ 
du  fluide  de  l'air  où  eUe  étoit  fufpen-  N^wtok 
due  âf  raréfiée.  Cependant  noi»  pour*» 
rions  être  fort  en  peine  de  démontrer 
géométriquement  ce  méchanifme.  Nous 
fommes  donc  fuffifamment  autorifës  par  ^  - 
les  effets  à  affirmer  la  prefence  &  ]•  aâion 
d'un  fluide  inviflble.  Noos  expliquont 
h  pefantear  des  pierres  &  de  la  hme 
far  la^  terre  ,  non  par  des  lignes  géo- 
métriques apliquées  ^  une  fupofltioa 
inconcevable  ;  mais  par  la  force  cen* 
trifuge  d'un  fluide  tr^-aftif  qui  pénétre 
^  pi:!écipite  les  corps  épais  ,  yers  lé 
centre,  t,  ainfi  que  nous  le  venons  de 
voir  dans  l'élearicité  :  &  fi  la  paillette 
ie  foûtient  à  quelque  diftance  du  tube  , 
ou  la  lune  à  une  certaine  diftance  de 
1^  t  terre  ,  au  lieu  d'y  être  précipitées  ;, 
c'eft  parce  ^'ùn  tourbillon  rond  ou 
ovale  diftribué  autour  de  la  terre  arrête 
en  laifle  rouler  fur  les  dehors  le  tour^ 
billon  de  la  lune  ^  comme  l'atmofphére 
^leéfarique  laifle  rouler  fur  elle  la:bulle 
&  la  paillette  ,  fans  hm  permettre  de 
tbmb^,.     ^ 

Ci'  nous  voyons  fur  hi  ter?^  >  je  ne 
£s  pas^  ceni  maflès  ,^  mais  cent  milte 
iM£Ees.i  fe  remuer  à  part  ^  fans  ap^cevoir 

0(S       aucun 
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La  Cos-  aucun  corps  n^uî  agiflent  fur  elleis ,  nùoê, 
uoQomE  difons  auffi  -  tôt  :  ces  maffes  ne  fe\/e- 
muënt  pas  elles-mêmes  :  il  y  a  un  fluide 
environnant   qui  les  agite  ou  qui   les 
fait  avancer  ,  &  ce  raifonnement  que 
nous  faifons  par- tout  ,  fe  trouvé  uni- 
*        -verfellement.vrai.  Il  eft  inutile  d'accu- 
muler ici  les  exemplei^  dline  chofe  û 
daire.  Au  lieu  donc  de. faire  aplica- 
lion  aux  corps  terreftres  d'une  attra- 
ftîon  qui  eft  plus  qu'àjuivoque  dans 
le  ciel  j  il  faudroit  plutôt  raifonner  deS: 
corps  qui  roulent  dans  le  eiel ,  comme 
BOUS  raifonnons  de  cent  mtUe  maflè^ 
que  nous  voyons  s'agiter  fiir  la  terre, 
fans  voir  la  caofe  de  Timpulfiop.  C'efl 
l'impulfion  d'un  fluide  quipouflè^dilbns-. 
nous  ^  &  le  boulet  qui  fifle  ànos  oreiQes , 
&  l'eau  qui  monte  dans  une  pompe  ,  ôc 
]a.  plume  qui  vole  dans, une  chambre  , 
&  les.  nuages  qui  roulent  âu-deflus  de 
nous  9  &  toutes  lès  feuilles  d'une  forêt. 
C'eft  donc  l'impulfion  id'un  fluide  qui 
promène  la  lune  autour  de  la  terre  : 
&  la   difficulté  d'expliquer  l'aâion,^ 
ce  fluide  n'eil  pas  une  raifon  qui  nous 
le  doive  faire  rejetter.   Ces  flui^s  & 
ces  a^n^ofpbéres  fe  crour  ent/aueftés  par 
le  rapojt  de  l'ouie  ,  de.  l'tiidorat ,  du. 
«ottcfaer  j^ ou  suitremeot^Ce  qui  nous  iuffic 

fitt: 
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iur  la  terre  ,  nous  peut  aider  à  juger  Li  Kfôir- 
de  la  réalité  des  fli^ides  que  nous  ne^*    ^* 
.  pouvons  ni  voir  ,  ni  fentîr  dans  le  ciel.  N^wto» 
Les  Newtonîens  avouent  par  -  tout 
qu'ib  ne  conrtoiflerit-  ni  la  nature  ,  ni 
la  plupart   des  caufes   dont  ils  exa- 
ininent  les  effets/  Nous  leur  fçavons' 
gré  decettemodeftie  fi  bien  fondée, 
&  nous  admèttonsla  plupart  des  effets' 
qu'ils  admettent  ,  parce  qu*ila  le^  ont 
exaélement  ôbfervés.  Mais  ils  nous'de* 
mandent  des  explications  du  jeu  &  de 
h  ftruÊlure  intime  des  atmofphéres  & 
des  tourbillons  ,  comme  fî  nous  pré^ 
teindions  avoir  droit  à  ces  connoiffances. 
Nous  tious  contentons  de  recueillir  le 
plus  d'expériences  qu'il  nous  eft  pol*» 
fible  :  nous  eflkyom  de  raprocher  ce^ 
ehofes ,  &  de  les  lier  i  nous  employons 
k  géométrie  quand  elle  nous  peut  ai- 
der :  nous  nou^  bornons  k  plus  fouvenr 
aux  atteftations  qui  démontrent  Kexi- 
ftence  àe  certaines  catiffes  ;  comme  d'une 
âtmôrphëre ,  d'un  tourbillon  i  d'unema< 
.f iére  qui  foule  en  évitant  le  centre ,  & 
âe  telles  autres  ;  mais  fans  prétenck^e  ea 
concevoir  encore  parfaitement  le  tné- 
ehSnifme  :  &  nous  ne  voyons  rien  de 
moins   néceffeire  fur-toût,  que- de  ra- 
pelôr  ea  grand  •&.  en  petit  tous  les 

mouve- 
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La  Co»-  inou7emens  de  la  nature  à  une  pe&rteup 
^ioooKiE  idéale  ,  à  de»  poids  ou  à  des  malTe» 
qui  gravrtent  les  unes  Au:  les  autres  fans 
être  apliguées  ^  fans  avoir  aucun  liea 
intermédiaire  ,  &  lors  mêmes  qu'elles 
font  féparées  par  des  vuides  immenfes. 
Cette  nouvelle  méthode  de  philofopher 
établit  une  a6kion  que  nous  n'aperce» 
vons  nuUe-paFt  dan$  la  nature ,  & (]fnn\ 
point  du  tout  le  cara6lére  de  la  con-^ 
duite  que  Dieu  tient  conftamment  dans 
tout  ce  qui  nous  environne.  Si^  nous 
voyons  quelque  mouvement  fe  com* 
muniquer ,  c'eft  par  impulfion ,  par  con- 
taft ,  par  tenfion  ,  par  tiraillemeqt ,  par 
eôgrénage  ,  &  fur-tout  par.  des  poids 
prefens  &  apliqués  ,  mais  non  par  des 
poids  qui  fe  fêncen£  avant  que  de  s'être 
touchés.  Pourquoi  Dieu  auroit-il  mis 
par-tout  tant  de  leviers  r  tant  de  cordes^ 
tant  d'attaches ,  tant  de  reports ,  &  tant 
de  proportions  de  figures  faillantes.  & 
{entrantes  ,  s'il  avoit  d'ailleurs  établi  la 
loi  qui  tes  fait  pefer  les  uns  fur  leif 
autrjas  avant  le  contaâ:>  ^  même  d^f 
un  vuide  parfait?  L'efprit  ni  le  cœur  w^ 
gagnent,  rien  k  cette  phijofopbie  nou- 
yéllc  :.  &  il  nous .  parofet  q^-il  eft  pm 
prudent  de  sjeofbncerdans  te  labyrinthe 
de  la  plus  difficile  gjéométfïe:^  pftjar.i^- 

venir 
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Irenîr  à  établir  une  prétendue  caufidité  LtMoi^i 
oniverfelle  ^  dont  il  fè  trouve  que  nous  i>b  d  t 
ne  pouvons  faire  T^lication  à  rien^*^^^* 
de  ce  qui  eft  autour  de  nous  fur  la  terre.  . 
Tirez  Newton  de  foit  ciel  ^  qù;  peui 
de  gens  le  veulent  fuivre  ,  ôc  mettezr 
le  avec  fon  attraftion  univerfelle  au* 
près  du  bâtiment  le  plus  maflîf ,,  ou  en 
prefence  d'un  tube  éleéèrique  ,  ou  der 
vant  un  aimant,  ou  vis-à-Vis  de  lui-même 
&  des  organes  de  fon  œil  ou  de  fo» 
cftomac  r  alors  fon  attraêlion  demeure 
oifive  y  ou  bien  elle  agit  au  rebours  de 
fes  régies.  Ainfi  avec  beaucoup  de  géo- 
métrie nous  ne  fommes  pas  encore  de- 
venus plus  phyficiens. 
-  En  partant  de  Texiftence ,  ou  démon- 
trée ,  ou  fupofée ,  des  forces  attraftive» 
&  des  forces  centrifuges  ,  il  eft  aifé  de 
ies  combiner  par  tiers  ou  par  quarts,  pair 
cuarrés,  ou  par  cubes  ,  &  de  chercher 
dans  tous  les  cas  l'excès  de  Tune  fur  l'au- 
tre 9  fuivant  leurs  proportions.  Barème 
auroit  réufli  autant ,  ou  plus  qu'on  autre»^ 
adans  cette  efpéce  de  phyfique ,  &  n'au- 
roic  toujours  été  qu'un  arithméticien. 

Mais  quoii^e  les  généralités  où  Ton  par- 
vient par  de  tels  calculs ,  nous  foient  d'un 
trè^p€tit  fecours  pour  éclaircir  ce  qui  eft 
fur  la  terre  ^rinutile  n'eft  pas  k  feul  mal 

donc    ^ 
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£aCos-   dont  on  ait  ici  à  fe  défendre.  Le  gfanct 
iioGONiB  abus  du  Newtonifme  feroit  dèpenfer  que 
Grand    Tatti^ion  &  h  force  centrifuge  onc 
abat  da   conftruit  la  mtture  ,  arrangé  le  monde 
^^^'   planétaire ,  donné  à  la  terre  une  lune , 
quatre  fatdlites  à  Jupiter,  cinq-lunules  & 
un  anneau  à  Saturne.  Il  efl  vrai  que  jamais 
Newton  n'a  rien  enfeignéde  tel  ^aucon-^ 
traire  il  dit  pofîtivement  qu'il  ne  faut 
chercher  Torcfre  du  momie  que,  dans  la 
volonté  de  Dieu  ;  &  que  ce  ne  fe» 
toit  pas  agir  en  phibfophe  de  préten- 
dre que  les  loix  de  la-  nature  >  qui  peu*- 
vent  conferver le  monde,  ont  pu  le  tirer 
-du  chaos  ou  le  mettra  en  ordre.  Mai;s 
Whifton  &  d'autres  Newtoniens ,  quoi^ 
■qu-'avec  quelque  diverfité  entr'eux  ,  ont 
ttu  que  la  force  attraétive ,  dont  ils  n'a*- 
voient  pas  la  moindre  preuve  démonftra^ 
tive  dans  ce  qu'ils  connoiflbient  autour 
tfeux ,  éceit  inhérente  à  chaque  parcelle 
de  la  matière  ;  &  que  cette  force  a  voit 
fuffi  pour  former  toutes  fortes  d'élémens  , 
puis  de  ces  élément  notre  monde ,  &  tous 
Jes  autres*   Plufieurs  parcelles  s'étant 
unies  fans- pores  ,  d'autres  avec  pores  , 
'Celles-ci  avec  des  pores  étroite,  celles*là 
avec  des  pores  plus  larges  ;  il  réfultoic 
de  ces  pelottons ,  différemment  combi- 
nés i  une  v^été  infiûied'élémeiis.&  de  * 

mixtes^ 
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Ciîxtes.  Lés  plus  greffiers  s*étant  attrou-  LiMorf-; 
pez  &  conjoints  par  le  gluten  de  l'attra-  ^^  ^  * 
«ion ,  avoient  formé  (te  grands-  globes  ^^^^^^ 
inaffifs ,  que  lia  force  akraélive  de  quel- 
ques plus  gros  raménoît  vers  un  centre 
commun,  tandis  que  par  leur  force  cen-' 
Irîfuge  ils  tendbient  à  s*en  éloigner.  ( 
De  ces  corps  maffiFs  fes  uns  ont  cori- 
fervé  toute  leur  ^ertu^  centrifuge,  &  ils 
s'éfoignent  du  Soleil  "dans  une  eltij^e 
d*une  foneueur  immenfe ,  de  l'extrémité 
de  laquelle  ils  ne  reviennent  qu'après 
une  longue  fuite  d^années ,  &  voità  les* 
comètes.  D'autres  en  s'aprochant  trop^ 
du  Soleil  en  ont  été  fi  rudement  attirez  ^ 
^ae  perdant  toute  leur  force  centrifuge , 
ces  corps  y  ont  été  àbforbez  ,  en  Ibrte 
^'on  peut  regarder  le  Soleil  comme  urt 
globe  de  feu  central  où  vont  fe  rendre 
des  comètes  trop  peu  fubftantielles  pour 
tenir  contre  fon  àttraftion  ;  mais  cepen- 
dant  affez  maflSves  pour  le  ravitailler ,  &' 
pour  lut  rendre  par  l'admirable  conver- 
nondeleurfublïanceen  lafienne,  ou  de 
leurs  parties  terreftres  en  1  umiére ,  ce  que 
la  continuelle  projeftion  de  ce  feu  an  de- 
hors doit  lui  faire  perdre  de  momens  en' 
ftîomens  i  enfin  d'autres  corps  maflîfs  ^ 
étant  comme  balancez  entre  Tatcraftion: 
fol^ire&teur  propre  vertircentrifuge  ,né 
^    -  peuvent 
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XàCof-  peuvent  ni  tomber  au  centre,  nîs?ea  étm^ 
M09Q»iM  gner  beaucoup  ,  &  fefont  mis  en  pofleA 
iion  de  tourner  autour  du  Soleil  dans  des 
lignes  qui  aprochent  de  la  circulaire  :& 
voilà  les  planètes  du  premier  ordre ,  lef- 

3uelles  s'attirant  aufli  entr 'elles  en  raifon 
e  leurs  mafles  ou  de  leur  denfîté ,  tien* 
nent  bon  contre  la  violence  de  l'attra* 
ôion  foJaire,  &  fe  confervent  ré^ulié^ 
jrement  dans  leurs  diflmces  re(pe£iives« 
Quelques  comptes  plus  petites ,  &écbaf> 
péesàia  fuccion  dufoleil,  ayant  rencon* 
%ré  les  grofles  planètes  fur  leur  route,  la 
fiipériofitéderattraâion  du  grand  corps 
^  forcé  le  petit  à  luifèrvir  de  cortège^ 
Telle  eft  Torigine  de  notre  Lune  >  des 
iatellites  de  Jupiter,  âc  des  cinq  lunules 
de  Saturne.  Queiques-unes  de  ces  corné* 
tes  ont  donné  lieu  à  d'au  très. événemens. 
Faute  d'un^  fuffifante  vertu  centrifuge  ^ 
elles  ont  quelquefois  été  entraînées  & 
dévorées ,  ou  mifes  en  pièces  par  les  grofr 
icsr  planètes.  Quelquefois  elles  n'ont 
perdu  dans  ces  dangereufes  aprocbes 

3u^  leur  atmofphère,  dont  elles  ont  été 
époiîillèes  au  paifage,  puis  ont  conti* 
»ué  leur  route.  Ces  atmofphéres  char- 
gées ou  dç  beaucoup  d'eau ,  ou  de  beau-» 
coup  de  feu  ^  ont  caufé  dans  une  planète , 
par  exemple  for  notre  terre  ^  un  déluge  j; 

dans 
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iSsnis  une  autre  ,  un  incendie  ;  ailleurs  LrMoir^ 
5quelqu*autre  accident  :  &  comme  dans  ^*  ^^ 
4es  cops  folides  dont  les  parties  rou*  ^^^'^^^ 
Jent  enfemble ,  la  force  centrifuge  eft 
çrefque  nulle  auprès  des  pôles ,  &  trè&* 
grande  au  contraire  vers  Téquateur  où 
•Je  mouvement  eft  en  tems  éga{  beaur 
coup  plus  grand  que  par-tout  ailleurs.^ 
les  débris  des  comètes  attirées  par  1^ 
planètes  les  plus  maffives  ^  ont  dâ  s'a- 
ïnonceler  vers  l'équateur  de  cell»-ci^ 
^  telle  eft  Torigine  tant  de  l'aplatillfe- 
-tnent  de  la  terre  vers  fes  pôles ,  que  de 
l'élargiflement  du  même  corps  version 
ëquateur,  &  de  la  grande  boucle  qui 
^environne  réquateiir  de  Saturne* 
'  Ceft-à-dire  que  nous  voilà  retomber 
dans  des  fabriques  aufTi  imaginaires  que 
Oîlles  de  Démocrhe  &  de  Defcartes. 
Encore  VDefcartes  fondbit-il  fon  liypo*- 
thèk  fur  une  impulfion  connue*  de  feit 
&  même  <fe  droit*  Qu'elle  foit  un  fait  ^ 
perfonne  n'en  doute  :  an  corps  en  pouffe 
tous  les  jours  un  antre.  On  peut  même 
dire  que  l'impûlfion  eft  de  droit  dans 
la  nature,  qu  elle  y  eft  néceOaire ,  & 
auffi  bien  connue  que  l'impénétrabilité 
des  corps.  Car  ft  le  corps  eft  impéné- 
trable ,  c'eft  une  néceflîté  que  celui  qui 
i'a  créée  régie  ce  qui  doit  arriver  çiand 

ce 
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'  La  Cos-  ce  corps  fera  rencontré  par  un  autrtfî 
itoooHWil  faut  que  le  Créateur  détermine  fi  cet 
^-  corps  s'arrêteront  toujours  ^  ce  qui  ett- 

gourdiroit  la  nature^  ou  ^and  ,  â& 
comment  ils  continueront  leur  mouve- 
ment. La  loi  du^choc  &  de  la  communia 
nation  de  quelque  mouvement  vient  donc 
k  la  fuite  de  la  création  &  de  rimpéqé-. 
trabilité.  Mais  de  ce  qv^  Dieu  crée  deii. 
•corps  impénétrables  y  il  ne  s'en  fuit  point 
que  ces  corps  doivent  s'attirer  lorfqu'ilji 
-font  en  prefence ,  moins  encore  lorl^ 
.qu'ils  font  éloignez.  £t  cette  attraâioa 
que  noui  n'avons  aucun  droit  de  regar-- 
^  .der  comme  néceflaire ,  nous  ne  pou  vom 

prouver  que  Dieu  en  ait  fait  choix,  ni 
atteder  le  £ait  par  aucune  expérience 
îdéciiîve.  .^ 

.  Nous  en  avons  une,  difent  les  New^ 
totîiens  :  c'eft  le  rallehtiffement  du  pen- 
Jale  dune  horloge  à  fécondes  tranf? 
portée  fous  t'équateur.  Ce  fait  prouve 
la  diminution  de  la  pefanteur  en  ce? 
lieux^  La  diminution  de  la  gràvicé  qua? 
dre  admicablemeru  avec  lapIatiiTemenj 
de  la  terre  vers  les  pôles  ,  &  avec  foa 
élargiflfement  vers  l'équateur.  Cette  fir 

Îjure  aujourd'hui  recMnuë,  &  le  ral-y 
entiflement  de  la  pefanteur  découvert 
par  les  obfervaûons  de  Bicher  vers  1$ 
:--     '  .  lign^ 
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Kgne  équinoxiale  font  extrêmement  fa  I-bMoIt. 
vorable  aa  fiftême  de  fatcraètion.  Car  ^^  ^* 
cette  caufe  diminué'  comme  la  diftance  ^^^^^^ 
augmente.  Or  nous  trouvons  vers  l'é- 

3uateur   la   pefanteur  diminuée   &   la 
iflance  du  centre  augmentée.  Si  après 
cela  nous  examinons  qu'elle  figure- doit 
prendre  en  conféquence  des  loix  de  Tat- 
tra6lion  &  de  la  force  centrifuge  ,  une 
tnatiére  telle  que  celle  de  la  terre  dans 
lin  état  de  fluidité  ,  on  une  matière  telle 
que  celle  d!une  comète  ,  qui  viendroit 
a  être  emportée  en  tout  ou  en  partie 
par  une  planète  majeure ,  nous  trouve- 
•ïons  par  ce  moyen  beaucoup  de  fac}Uté 
à  rendre  raifon  de  la  ligure  de  la  terre , 
à  expliquer  l'origine   de   l'anneau  de 
Saturne ,  &  à  montrer  d'où  peut  provenir 
4'atmofphére  aplatie  qu'on  a  obfervée 
.  autour  du  Soleil. 

Mais  vouloir  èclaircîr  Fattraftion  par 
rélargifleroent  de  l'èquateur  &  par  l'o- 
rigine de  l'anneau  de  Saturne,  c'efl  re- 
courir à  un  fait  contefté  ,  ou  qui  ne 
prouve  rien  de  ce  qu'on  cherche,  &  à 
une  arcbitefture  hors  de  notre  portée. 
'  L'.èlargiiTement  de  la  terre  fous  l'é- 
nauateur  ne  prouve  rien  ici.  En  vôicî 
ihiftoiré  en  deux  mota. 
.  Meflieiirs  Newton  &  Hugheps  ayant 
;   .      *  apris 
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lACos^apris    par   les  relations    de    qaelqael 
HQGoïïii voyageurs  attentifs,  que  les  pendulef 
portées  d'Europe  à  la  Cayenne,  &  dans 
a  autres  parties  voifincs  de  Téquateur, 
fe  rallentiflbient  ou  battoient  les  fecon* 
des  plus  lentement ,  de  forte  que  ce  n'é* 
toit  plus  des  fécondes  ,  en  conclurent 
que  la  pefanteur  étoit  moindre  fous  Té* 
quateur.  La  raifbn  dece  phénomène  ne 
pouvoit  provenir ,  félon  M,  Newton  j 
que  d'une  diminution  d*attraâ:ion.  Oi 
Fattra£lion  ne,  diminue  qu'à  proportion 
ide  fon  éloignement  du  centre.  D'où  il 
coaduoit  que .  la  terre  étoit  plus  Uprge  k 
féquateur,  puifque  l'attraflion  ou  la  pe- 
fanteur commençoit  à  y  être  moindre. 
Ce  phénomène  ,  félon  M.  Hughens, 
•ne  pouvoit  provenir  que  d'une  diminua 
tion  de  la. force  centrifuge  d'une  matié- 
re  tourbillonnante  ^  qui  eh  évitant  le  cen- 
tre y  précipite  les  matières  lourdes  ou 
iàns  a^ion.  Or  cette  force  ne  pouvok 
être  phis  fpible  à  Téquateur  qu'à  caufe 
d'tm  plus  gcand  éloignen^nt  du  centre; 
D'où  il  conclùoit  que  la  terre  étoit  php 
épaifle  à   l'équateur  que  dans  tout  le 
«fie,  &,  s'aplatiflbit  *in  peu  vers- les 
pôles.   D'une  autre  part  l'aimofphéie 
roulant    avec  la  terre  d'Occident  ea 
Orient  y  V^^QfÂfx  axMuv^meat  jouma* 

lier 
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5er  eft  plus  grande  vers  Tequateiur  que  L^Mxat* 
dans  les  plus  petits  cercles.  Cet  excès  de  ^*  ^* 
mouvement  vers  la  ligne  devoit  encore  ^^^^'^^ 
fdon  M.  Hughens  rëfifter  à  Taftivité 
du  tourbiUon  qui  fait  graviter  les  corps 
terréftres ,  &  Taccétération  de  leur  chute 
en  devoit  être  retardée  vers  le  milieu'de  la 
Zone-Torride,  Ces  deuxfçavans  tîroienc 
idu  rallentiflement  du  pendule  fous  Té- 
ijuateur  une  conféquence  toute  femWa- 
^le,  malgré  la  diverfité  de  leurs  fupo- 
iîtions  fur  la  caufede  Ja  pefanteur. 

Comme  la  connoiflance  de  la  figure 
de  la  terre  incerrefle  la  navigation ,  ât 
peut  contribuera  la  perfedion  des  cartes 
Géographiques ,  le  Roi  deFrance  a  bieli 
voulu  envoyer  dans  lé  Nord,  &  vers 
FEquateur ,  des  fçavans  d'un  mérite  re- 
connu pour  ^  s^aïTurer  iî  ^  la  rondeur  de 
Jâ  terre' étoit  par- tout  )a  rafême  par  te 
raport  des  degrez  d'an  climat  avec  les 
degrez  d'«n  autre.  Car  s'il  falloit  mar- 
cher pluslong-tems  dans  le  Nord  que 
dans  notre  climat  pour  avoir  un  nou- 
Veaii  degré  ou  une  plus  grande  éléva- 
tion de  poie  ,  i^étoit  la  marque  d'-un 
aplatîflement  de  ce  côté-:  c'étoit  la 
preuve  d'une  plus  grande  égalité  de 
terrain  :&-s'il  falloit  y  marcher  moins 
deccms  pour  aroir  .4m  changement 
-     '  d'élévation  I 
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LâCos^  d'élératîoa  ,  :C'éGQit  que  preuve  d'uç 
MOooNiEplus  grand  arrondiflèment  vers  ce  clir 
mat ,  &  d'une  fiirfaçe  plu5  égale  ou  plus 
platte  dans  le  nôtre.  Une  quantité  de 
terrain  parfaitement  la  même  par-tout 
pour  répondre  à  chaque  degré  du  ciel , 
emporteroit  enfin  une  parfaite  unifor- 
mité de  rondeur. 

Ceux  de  nos  içavans  qui  ont  expofé 
leur  vie  fous  le  froid  aigu  du  cercle  po- 
Jaire  font  revenus  heureirtement,apréi 
y  avoir  planté  aux  extrémitez  de  leur» 
iignés  des    colonnes  qui   annpncent  à 
ces  nations  reculées  non  un  héros  det 
truâeur  ^  mais  un  Prince  ami  du  bien 
•public  ,  &  qui  fait  xronfifler  fa  gran- 
deur à  fervir  le  genre  humain.  Le  ré- 
Xultat  de  ieur  travail  &  des  relations  de 
ceux  qui  ont  travaillé  au,  Pérou  tend  à 
prouver  que  la  terre  va  en  s'aplatit 
iant  quelque  peu  depuis  l'équateur  vers 
Jes  pôles ,  ou  que  fous  le$  pôles  la  fur- 
ftce  de  la  terr;e  eft  quelque  peu  moins 
jéloignée  du  centre  que  fous  l'équateur* 
.    Le  fçavoir  de  M.  Newton  faifant  plus 
:d^  bruit  dans  le  monde  que  les  opi- 
^ions  de  M.  Hughens,  quantité  de  per- 
fonnes  o;it  conclu  du  rapori:  de  upi 
;illuftres  voyageurs  que  cette  forme  de 
Jaterredoimoit^ain4f  cajifeà  M.  New; 
-,      ..,,  -  .i  *   ^      ton. 
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ten.  D'autres  en  ont  conclu  noh-feule-  L»Môk* 
ment  que  Tattraftion  étoit  ;  mais  que  ^^   ^" 
c^toit  cette  puiflante  attraftion  qui ,  Newtoîi 
conjointement  avec  la  force  centrifuge, 
avoit  aplati  ies  pôles  de  la  terre  &  élancé 
fen  équateur ,  xângé  les  fatelUtes  autour 
de  Jupiter ,  &  donné  un  grand  anneau  à 
Saturne.  Mais  voyons  fi  ces  confëquen- 
<:es  font  juftes  &  fans  danger. 

D'abord  elles  ne  font  point  jufles.  Car 
Taplatiflement  de  la  terre  vers  le  pôle 
n^établit  pas  davantage  rattraâion  de 
M.  Newton ,  que  la  force  centrifuge  du 
tourbillon  de  M.  Hughens,  ou  de  M.  de 
Moliéres.  Ce  qui  caufe  la  pefanteur  va 
toujours  en  diminuant  loin  du  centre. 
La  pefanteur  efl  moindre  vers  Téquateur  : 
on  y  dl  donc  {dus  éloigné  du  centre 
qn*en  aucun  lieu  de  la  terre.  Mais  cette 
pefanteur  vient-elle  d'une  attradlion  ? 
Vient-elle  de  la  force  centrifuge  d'un 
tourbillon  ,  ou  d'une  autre  caule  ?  Ceft 
ce  qui  reâe  toujours  à:fçavoir;&que 
peut-êcreTbomme  ne  f^aura  jamais  dans 
fon  état  prefent. 

{  Ces  conféquenees  fi  defUtuées  de  cer« 
t^ude,  ont  encore  un  plus  grand  incon* 
vénient.  Elles  ne  font  point  d'accord 
avec  la  révélation  ni  avec  l'expérience  , 
dont  il.n'eft  fos  xaifbnnable  d'aban-  . 
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t&Cos- donner  les  lumières  pour  déféra:  S  unes 
liOGONix  opcrîttion  de  Géométrie  purement  hypo*  • 
tétique.  Si  la  teitre  a  été  rendue  plus  lar*  ^ 
ge  vers  l'cquateur  cjàe  vers  lesr  pôles  ^ce 
n'apas  été  uneicame  naturelle ^n!^  une: 
intention  déterminée  qui  a.  fait  cee  ou*  : 
vrage.  La  pelwteur  pao.cft  mi^en  s'y 
trouve  moiiïdre;.Ley  vapwrss*y  doivent 
^  précipiter  moips  vîi» ,.  &  demeurer  plus 
fong'teni5iui|iendctes  fiir  la  tête  des  hta- 
bitans  qu'ime  ch^itf  exceffiv^  y  brâr^ 
leroit.  Lea  tep*es  y  ont  été  ïsnflées  ow' 
plus  élargis»  que  dam  ]es  auti^  cercleis  - 
da<  gtûbe  ,  parce  que  l'eau  ayant  plus  • 
d!élancemetir&  de  force  cemrifage&us 
le  grand  cercle  de  féquateur  ^  i^  aialla 
la  conteniti  par  Une  bai^rséte  pmpor- 
tionnée.  C'en  raie  vMpreiites  ootellr 
autre  qœ  lïous  ne  comioiifi>ins  pâsy  qui'sK» 
donné  àlai  terre  y  auK  planâes  v  &à  totites 
ces  maehin&s  admnrablês ,  dont  l'univ^s' 
eft^plein ,  feor  forme,,  feiir  ufoge ,  &  leur  - 
correfpondance  :  ou  s'il  eftt  perniisr  de- 
chi3rcher  comment  Iss^&yrces  ixnvnâ&s 
Qu  les  gravitations  récifXroquee  tmtfà^ 
élargir  l'cquateur    ou  fonwï  l'aimeau 
de  Saturne;  <mî  empêchera^ dig^  demaai- 
der  fr  ce  n'eft  pas  l'attradtion  qui  av 
mis  ea  faillie:  le  devant  du  dobe  dâ  - 
ïmïf  ou  quiia^  âancéaa  nâlieu  m  riîkgs^ 
j         *  .  de 
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r>  V    Ciel*  '         g^j^ 
et  l'homme  ce  morceau  de  cattîîage  &  Le  Mon* 
dfe  chair  que  nous  apelons  le  nez  ?        de  m 

Mais  convient-il ,  dira-t'on ,  de  faire  Newto» 
lïfage  de  la  caufe  finale  en  Phy  fique  ?  Et 
puifqae  félon  la  fàge  remarque  de  Def- 
cartçs ,  Dieu  ne  nous  a  point  fait  part 
de  fes  defleins,  tfeft-ce  pas  une  arro- 
gance extrême  d'ofer  dire  :  Dieu  s'efl: 
propofé  ceci  ou  cela  ?  Servons-nous  plu- 
tôt de  nos  connoiflances  mathématiques 
&  expérimentales  pour  remonter  aux. 
caufes  efficientes. 

Il  n*y  a  rien  de  fi  fpécfeux  ni  de 
plus  équivoque  que  cette  régie  ;  elle 
a  féduit  beaucoup  de  beaux  efprits. 
C'eft  l>ien<  fait  aflurément  d'employer 
.  ce  qui  eft  clair  ou  éprouvé,  pour  parvenir 
à  ce  ^'oii  ne  connoiflbit  pas ,  pour  ar-. 
lîver  même  à  la  caufe  efficiente  de  hkw 
des  chofes  qui  nous  environnent:  &  1» 
raifon  de  cette  conduite  eft  fondée  fur  ce 
^e  ces  caufes  font  fouvent  fous  nos  yeux^ 
&  (bas  nos  mains;  Dieu  les  amifês'à  notre 
^erté^  ;  &  zymt  établi  les  loix.  d'une 
méchanique  connue  pour  opérer  certaine 
«ffet^  il  nous  invite  à  en  chercher  la  caufe 
immédiate.  .Souvent  nous  en  profitons . 
^as  à  mefure  que  nous  en  connoiObns^ 
xmeux  la  caulê:  &  ce  ne  f^oit  pas  agit  (^ 
tn  phyficien  que  dé  vouloir  recourir  à 
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1a  Cos.  la  volonté  générale  de  fervir  l'homme 
MOGdKii  pour  expliquer ,  pî^r  exemple ,  l'élévation 
de  Teau  dans  les  pompes,  quand Texpé- 
rience  nous  indique  une  caufe  prochaine 
&  immédiate,  qui  eft  la*preflion  de  l'air. 
Mais  quand  nous  voulons  aflîgner  juf- 
qu'à  la  première  caufe  de  l'eau  ;  ou  dé- 
montrer dans  la  nature  un  principe  gé- 
nérateur de  l'air  &  de  fon  méchanifme , 
nous  ne  fçavons  plus  alors  ce  que  nous 
difons.  D'ailleurs  renoncer  en  ce  cas 
aux  caufes  finales,  c'efl  renoncer  peut- 
être  à  tout  ce  qu*il  nous  eft  poffible  de  fga- 
voir  de  cette  première  caufe.  Nous  fom* 
mes  bien  éloignez  de  penfer  que  Dieu 
nous  ait  ailbciés  à  fès  confeils  :  mais  il  eft 
clair  qu'il  nous  a  montré  en  beaucoup 
de  chofes  quelle  eft  foa  inteotîon.  Et 
pourquoi  éviterions  -  nous  de.  voir  ce 
^u'U  nous  montre  ?  Mettons ,  je  le  veux , 
toutes  nos  mathématiques  en  œuvre  : 
cherchons-y  la  caufe  formatrice  de  notre 
c&ili  de  notre  odorat,  ou  de; nos  dents. 
Nous  ne  pourrons  aflSgner  que  des  caufes 
frivoles.  Par  quels  méchanifmes  déter- 
minerons-nous les  moyles de  ces  pièces, 
&  le  jufte  tempérament  des  matières  qui 
les  conftituent?  Mais  nous  pourrons  dire 
des  chofes  bien  fenféesà  même  inter- 
neflazuesi  en  enyilaeeaat  4  ftruélurede 
;  :    .  ^     '      •  rœil 
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rœil  relativement  à  l'ufage  que  Dieu  feL«Moif- 
propofoit  d'en  feife.  Deshonore- t-on  Ja??  ^®^ 
rhyfîqueen  confidérant  l'odorat  comme  ^^^^^^ 
un  fehs  mis  à  portée  de  juger  prompte- 
ment  de  ce  que  la  bouche  doit  ou  ne  doit 
pas  admettre?  Dieu  nousa-t-il  caché  fou 
intention  dans  la  taille  de  nos  dents  ? 
Pourquoi  font-elles  tranchantes  par  de- 
vant, fi  ce  n*eft  pour  couper  ce  que  te 
bouche  peut  recevoir  ?  Pourquoi  les  fui- 
vantes  font-elles  plus  aiguës  &  un  peu 
arrondies ,  fi  ce  n'eft  pfour  concafler  & 
dégroffir  les  viandes  ?  Pourquoi  celles 
du  fond  font -elles  plattes  comme  des 
meules,  fi  ce  n'en  pour  moudre  &  tri- 
turer ce  qui  n'efl;  encore  qu'écartelé  ? 
Il  n'y  a  donc  ni  témérité  ni  arrogance 
à  montrer  ce  qui  ie  voit ,  à  indiquer  ce 
qui  nous  iùterrefle ,  à  recueillir  ce  qui 
noua  inftruit.  Mais  quand  nous  dédai- 
gnons de  voir  ces  intentions  fi  mar» 
quées  &  fi  touchantes,  ou  que  nous  quit- 
tons les  caufes  prochaines  &  de  détail 
pour  remonter  aux  caufes  primordiales, 
&  aux  loix  génératrices  de  tous  les  corps  » 
nous  fupofons  que  Dieu  nous  apellé  à 
ces  connoiflances ,  tandis  qu'il  nous  en 
tient  toutes  les  avenues  fermées  :  &  nous 
nous  imaginons  ridiculement  que  la 
méchaoique  dont  Dieu  nous  permet  de 

P  3  faire 
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I-A  Cos.  £g{|.g  ufage  pour  conflruire  un  vafe  cTaf* 
^•oçoiriEgjj^^  lui  a  fervi  pour  diriger  la  fabrique 
jdes  dehors  &  d^s  dedans  de  la  terre. 

Pour  rendre  raifon  -de  la  flruélaie 

d'une  planète^  ilne  fuigt  pas  de  pouvoir, 

fuiyant  certaines  loix  d'hydroflatique  ou 

.autres ,  faire  prendre  à  un  torrent  de  ma- 

tiéte  la  forme  d'une  fphére,  ou  d'une 

.  meule ,  ou  d'un  fufeau.  Une  telle  Phyfi- 

ique  ne  nous  mène  à  rien.  Car  quand  un 

pottier  de  tetre  met  un  morceau  d'argile 

lur  fon  tour,  ce  n'eft pas  afiez  qu'il  l'ar- 

rondiffe:  il  a  Un  deffein  :  il  en  veut  faire 

line  jatte  ou  une  cuvette.  De  même  quand 

-le  Créateur  a  nûs  notre  terre  fur  le  tour, 

4bn  defleîn  n'étoit  pas  feulement  d'en  fai- 

jce une mafle ronde,  ou  aplatie,  ou  allon* 

fée.  Son  defleîn  étoit  d'en  faire  un  féjour 
abitahle,  &  il  en  a  proportionné  la  figure 
&  l'arrangement  tant  intérieur  qu'exté- 
rieur aux  diffërens  efFetis  qu'il  y  jugeoit 
âéçeflaires  à  l'habitant.  Il  ne  faut  donc 
point  féparer  la  caufe  intentionnelle  qwî 
a  régjlé  l'aftîon  de  Dieu  d'avec  Touvrage 
qu'elle  a  produit.  Eft  -  il  fuportable  d'eç- 
tendre  dire  que  Dieu  a  donné  à  certai- 
nes loix  d'attraéfcion  &  de  mouvemegt 
la  commijEon  de  lui  arrondir  une  terre, 
&  d'y  attacher  un  latellite  ou  une  lune , 
û  ces  mêmes  loix  ne  pouvoiênt  y  mettre 
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tlî  ùœ  armofphére  ,  ni  ie  fel,  ni  lesLéMôw- 
fept  métaux  ?  On  fait  ufage  de  tignes ,  de  j>i. 
&  de  mefiires  tpiami  il  s'agit  de  la  fi-  Newto» 
«gare  de  la  planète  ,  parqs  que  des  me-  \ 

(ures  &  des  ligQ6^  peuveat  aider  la 
-gén^atiofi  d'une  figpofre.  Mais  h  Géo- 
toétrie  ne  fça^oit  engendrer  Tair ,  ni  le 
'fel ,  ni  les  métaux.  La  Phy  fiqtie  moderne 
4}ui  a  cm  fjuelquefois  mous  e3q>Iiquer 
i'ordre :de  la  nature. paf  des  csdeuls  & 
^r^dds  |Hropor(do{i&  »  «e  repi:^rente.donc: 
^en  rien  raâion  de  Dieu  »  Se  eUe  eo 
manque  iur-itout  te  i^eaia&riinterreflant^  . 
•parce  qu'elle  met  d'ain  câté  la  fabrique 
-de  la  planète,  &  de  l'autre  ks  defleins 
-de  Pouvrier*  C'eft  à-peu-près  c^nme  û 
-OU'  9mpioy€k  beaucoup  de  Gà^enétrît^ 
-&  d'algâbf  e  poiBT  déjmota^retr  que  le  corps, 
liumain  a^  dû  s'arrondir  fdoa  une  li^ié 
prefqa'eUiptique  ;  fa^  fe  mettre  en  peine 
^e  la  deftmation  de  cette  figure,  ni  de 
4a,dirpolition  du  ocmir^.  de  la  rate,  & 
-des  autres  parties  intérieures» 

On  eft  rev^^m  dea  générations  qui 
fe  font  par  jdcs  qiialitez  occultes  ,  oit 
•par  la  corruption.  Mais  gagne -t-on 
^auCQup  à  former  «me  planète  par  des^ 
i^éfidences,  oa  par  des  attraétions?  Le 
tout  allât-il  félon  des  lignes  géométri-^ 
•qjLies  ?  Formons  9  par  exemple ,  géomé* 

■    j  '  P  4     triquement 
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LaCo«  triquement  &  par  des  attxafldons  fiic^ 
lioGOHiE  ^fljyes  le  ventre  d'ua  navet  ou  d*un 
oignon,  Qu'eft-ce  qu*ua  oignon  ou  utt 
navet?  Rien  de  fi.  facile,  femble-t-il, 
que  d'en  arranger  les  dimenfions  &.  la 
figure.  Mais  fi  Paittraftion  peut  ordon- 
ner le  chevelu,  les  caneaux  nutritifs, & 
le  germe  réproduttif  d'un  navet ,  elle 
nous  donnera  un  gland,  un  chêne,  & 
toutes  les  plantes.  Si  elle  donne  les  plaa- 
te«  ,  pourquoi  pas  les  animaux  ,  & 
l'homme  lui-même  ?  On  fçait  à  prefent 
quelle  eft  l'origine  d'un  navet  &  d'un 
infefte.  On  fjait  donc,  à  plus  forte rai- 
fon ,  que  nulle  caufe  naturelle  n'apuforr 
mer  le  magnifique  globe  de  la  terre.  Que 
le  géomètre  toife  fon  jardin  :  qu'il  calr 
cale  la  quantité  de  pierres  qui. en  for- 
mera r^ceinte.  Rien  de  fi  utile  alors 
ni  de  plus  efl:imable  que  fes  opérations. 
Mais  c'eft  abufer  étrangement  de  la 
Géométrie ,  que  de  l'employer  à  conftrui- 
re  des  planètes.  Ce  n'eft  point  notre  mé- 
tier :  &  il  y  a  là  un  ridicule  plusréjoûif- 
fant  que  celui  du  favetier  qui  voulut 
donner  au  public  l'art  de  régner.  Autre- 
fois on  étudioit  la  Géométrie,.  &  les 
calculs  pour  aider  l'étude  des  révolu- 
tions annuelles  &  autres ,  oupour  régler 
des  opérations  néQefT^res  à  Ja  fqciété» 

comme 
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comme  le  plan  d'une  Ville  ,  la  direftion  Lb  Mon- 
d'une  chauffée,  la  fabrique  d'un  pont.  »»i** 
Cette  méthode  aujourd'hui  eft  trop  vul-  Nfiwioa 
gaîre.  On  '  aplique  la  Géométrie  par 
ftipK)fîtk>n  aux  corps  céleftes  les  plus^ 
Joignez.  On  les  pelotonne  :  on  eni  fuf- 
pend  trois  ou  <iuatre  enfemble  :  &par 
la  recherche  exafite,  tant  de  la  matière 
qui  les  compofe  \  que  du  point  précis 
■  ©ù  fè  trouve  leur  centre  commun ,  cm 
ks  met  en  balance  avec  tf«itres,  pour 
décider  de  leurs  puiffances  attraéUvet^ 
par  rexcè»  de  denfité  ijes  uns^  fiir  la 
€l«(îté  des  aïKrcs  :  c*eft-à-dire  ,  qu'on 
étudie  la  nature  po»  avoir  lieu  c^  cal- 
culer. On  faitxle  la  Géométrie  Tufage 
que  faifoit  de  fes  dents  celui  qui ,  pour 
montirer  à  fes  amis  qu'il  les  avoit  ex-  ^ 
cétentes  ,  s^xerçoit  aaboid  de  la  mer 
à  mordre&  à  caffer  du  gallet.  Il  eft  vrai 
que  quelque  eltimables  que  ibient  de 
bonnes  dents,  la  mod&n'eft  pas  encore 
venue  d'en  faire  parade  en  caffànt  dik 
gallet  r  on  les  employé  plus  raifonriable-^ 
ment.  S^is  il  efl:  tout  commun  aojoas-^ 
tf hui  de  pefbr  Jupiter^  ou  de  calculer 
la  denfité  de  Saturne  ,  la  porofité  de 
Mars  ,.  &  la  quantité  de  pieàs  cube^ 
que  contient  le  SoleU  ;  ou^  d'évsduer  c& 
qu'aae  ms^  peiaot  une  livre  fur  \m. 

?  $  tOîft 
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La  Cos-  terre  péfera  jufte ,  étant  portée  à  la  fui^ 

ifo<K)iu8  face  du  Soleils  L'objet  4e  ces  rechercher 

jî'ett  ni  de  régter  le  calendrier  qui  ne^ 

demande  pasjaçi  4'aprêts  ;  pi  de  (èrvîr 

en  ^oi  rqae  ce  foit  la  fociété  x[ui  ne 

.plient  mcm  intérêt  à  de  pareils  dénom- 

•  teemena  ;  Hyds  de  prouver  qu'on  eft  cal- 

oïlateur  &  §éoniétrei 

Tieb  font  tes  jqgçmens  dé  bien  des 

ph^ojEbphes  fv^  le  fond  ^  far  Tabus  dit 

'  .New:tonifmc.  Nous  gvow  dû  les  r*- 

pcMer  f»s  aff!oibJiflenîew ,  p^M^ce  que 

cette  matière  e&  trè$4mpoi^t$ite  ;  mais 

£ins  nous  rendre  garants  de  ce  qui  peut? 

•a*y  trouver  de  tropforj^  Loin  de  cliej- 

jçner  à  ojSFbotfer  pierfonne^  nows  ^vpas  ^ 

îayé  de  feire  apercevoir  au  l^d^iêut  les 

-ktérêts  qu'il  |>èut  avoir  i<f étudier  cette 

Philofophie^  &  les  dangers  qu'Ëd^it  ijr 

^lÉviter. 

Ce  que  itous  pouvons  avancer  hardi*- 
ment,  feloh  Fexaâe  vérjté  y  &  confpr- 
^«ément  au  but  principal  de  eette  his- 
toire ,  c'èft  que  malgré  Ariftotf  ^  à  ta^ 
honte  des  promefles  œ  Defcaitçsj  felpfi 
tous  les  modernes  les  plus  fenfe?  ^4^^^ 
Je  l'aveu  de  Newton  même,  no»s  np 
^nnoiffom,  point  du  tout  le  fbijd  de  la 
j^aturé  ;  &  que  la  ilruëture  de  cbaqup 
gartie  ^coinmederuyaivers  enûer,  nous 
:  "  *  demeure 


Digitized  by  LnOOQ IC 


fr  tr   C^i  fi  L.  547 

dèiœure  abfohiment  cachée  :  d'oà  il  fuit  Le  Mon- 
qu'il  y  a  bien  du  mécompte  dans  Teftime  ^^    " 
jqu'on  fait  des  fiftemes  de  la  PhyfiqueN^^^» 
.générale  ^  quels  qu'iU  puiflènt  être. 

Cette  concluflon  fi  propre  à  nous 
•fervir  de  guide  ,  &  à  nous  cendre  très- 
.circoiifpeâs  ckns  Tufage  d'une  raifon 
fiue  Dieu  a  rel&rrée  dans  des-  bomds 
û  étroites,  femble  trombâttuè'  par  une 
difficidté  qui  fe  prefente  aflez  naturel- 
Jement.  ISi-'û  croyable  que  Dieu  aie 
fncmtré  fur  ki  terre  un  efprit  auffi  pé- 
nétrant que  Pafeal,  un  efprit  auffi  pa- 
tient que  Newton ,  &  qu'il  ait  cepen- 
dant voulu  leur  interdire  la  connoi& 
&nce  du  fond  de  la  nature  ? 
.    U  eft  indubitable;  qu'il   l'a  fait   Hi    ^ 
eft  le  difpenfateur  de  la  lumière  & 
fbes   ténèbres.  Il  fiou»  met   en    étac 
àt  connoîrre  Tufage  de  fes  œuvres  r 
&  c'effc  pour  nous  :aidér  dans  ce  travail 
i^'il  fufcite  de  tems  à  autre  des  es- 
prits ou  des  talens  peu  communs.  Mai»' 
.tqu'elle  que:  foit  la  foefle  du  difcerne^ 
pient  dont  il  les  >a  pqurvûs  >  il  les  ^ 
tx)m  renfermez^  dans  les  bornes  de  fofti 
premier  plam  Quel  efbil  donc  ce  plan  >, 
nous  dira-t-qn,  &  qui  nourfera  voir 
ces  bornes  que  nousxleirons  refpeâer 
dans  nos  recherches?  ces  bornes  font. 

E  fi        pofées;     . 
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La  Co8-  pofées  où  une  expérience  de  iîx  miltc 
MoooNii  ans  nous  les  montre.  EUes  font  placées 
précifément  entre  le  fond  des  êtres  âc 
kurs.  dehors.  L'impuiflance  univerfelle 
où  font  les  hommes  d'aller  au-delà  da 
fenfible  &  de  rufiiel,  leur  enfeîgne  na^ 
turellementà  quoi  Ms  doivent  s'en  tenir* 
Geft  dans^  ce  qui  échape  à^^leurs  fens, 

2 n'eu  le  fecret  de  Ja  ftruaure  &  le  my- 
:ére  de  l'opération.  Leur  raifo»  peut 
&  doit  s'exercer  fur  l'efiet  &  fur  l'in*- 
tention  que  I^ieu  nous  montre  ;  mais 
non  fur  ce^  qu'il  nou»  cache.  Il  veuc 
bien  que  nous  aprenion^pardes  régies 
certaines  à  mefurer  nos  terres ,  àjauger 
nos  vafes,  à  pefer  nos  liqueurs,  àcom^ 
pter  nos  jours,  à  obferver  la  marche, 
des  altres  même;  parce  qu'il  a  mis  tou^^ 
tes  ces  diofes  à  notre  fervice.  Mais  it  ne 
nous  a  pas  apris  qu'elle  étoit  la  nature 
m  du  ciel ,  ni  de  la  terre ,  ni  des  mé^ 
taux ,  ni  des  liqueurs  ;  parce  qu'il  nous 
a  déchargez  du  fbin^  dé  les  produire  : 
&  il  ne  nous  a  pas  apris  ce  que  c'étoit 
qu'un  criftallin,  un  eftomac,jm^cœur, 
«ne  planète ,  ou  un  tourbillon  ;  parce 
que  ces  chofes  font  faites,  &  qu'il  ne 
BOUS  deilinoit  pas  à  en  régler  l'aâion  ni 
le  gou^eraemenc 

,\     -   ^  HISTOIRE 
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H  I  S  T  O  I  R  È^ 

DU   CIEL, 

eONSIDÉRÉ  SELON  LES  IDÉES 

D    E   S      P  O  Ë  T  E  S    ^ 
DÉS  PHILOSOPHES^ 

ET     DE     MOÏSE. 


LITRE    TROISIÈME. 


L  A   P  H  Y  S  1  Q:  U  E. 

DE    M  O  Y  S  E. 

'  Ubi  r  n'eft-H  doncpoînt  dephy^ 
I  fique  générale  qui  puifle  raprc>- 
•  cher  tant  lès  découvertes  de  nos 
pQtes ,  que  Tes  nôtres ,  &  les  af- 
iembler  eii  un  corps  de  fcfencea?  Oui  fans 
éoute,  il  en  eft  une.  Nous  connoiflbns  une 
I^byjQiaueiimfléj^modeftes  d'un  ufage  fÛr». 
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LkVnv  également  propre  à  contrer  te  cœur 

si^uEDg  d^  l'honrâe  y  comme  à  omer  fon  intd- 

'^oTSÊ.  lîgence ,  &  à  fou^ger  fes  befoins  :  c'èft 

;  la  phyèqtie  de  rej^rîence  :  c>fl:  h 

'  phyfiqi^  de  M(Jïfe  :  &  Tune  4î'eft  point 

^  lîifférente  de  rautre*  Commençons  par 

voit  ce  que  nous  aprènd  !a  première^ 


Cônftw-     Une  expérience  univerfeUè  &  unifor' 
rcxpéden-  tne  dont  nous  avo^s  donné  ailleurs  (d^ 
ce  avec  ia*^n  détail  fuffifant ,  nous  convaincra  d*a- 
Se^ktoïfc.  boïd  que  tout  eft  en  correlpondance 
dans  la  nature  ;<  que  toutes  lesp^es  ça 
font  dépendantes  les  unes-  des  autres 
ghoor  r€aBSDçkcw;dfrje^  ,  & 

j^ur  rac(;omp]if^mçnt'deJeur  dell;m?- 
tiori  ;  que  là  perte  ou  làTouftraàion 
d'une  feule  ruineront  le  fçrvice  de  toutes 
ks  autres  ;  &  qu'enfin  le  terme  final  y 
où  viennent.fe  réimirles  dîverfes  utili- 
tés des  pièces  qui*  çompofent  notre 
jnonde  ,  eft  vifiMemenc  i'hontmc  r  je 
4iis  des  pièces  qpi  coippofent  notre  mcn^* 
.^e  f  car  nous  devons  borner  nos  re- 
jeherches  à  celui-ci  En  Vain  demandiSK 
.Epnsraous  s'il  y  en  a  eu.  d'autres  avant 

*   ik  )  Lertrt  qui  ûdu  It'ttoi&îme.toms  tlu  Saeâttle^ 
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ceTaî  ^ae  nous  voyons  ;  ou  $*îl  y  en- a  LàPflt^^ 
d'autres  à  côté  ;  &  à  quoi  Dieu  les  çle-  si^^»»  dc 
ftine.  Parlons  de  ce  que  nous  pouvons ^^^** 
içavoir  r  laiflbns  le  refte  à  la  connoilTan- 
ce  de  celui  qui  s'en  efl:  réfervé  le  fecret. 

8i  tout  eft  lié  dans  la  nature  :  t<5ut  effc 
'^ouvrage  d'une  même  intdHgém:e.  Voilà 
?origine  de  tout.  Si  tout  concourt  fur  la. 
•terre  à  aider ,  &  à  exercer  l'homme  ;.lî 
?homme  eft  le  centre^  de  tous  les  fer.vi* 
ces  ,  de  tous  les  avis ,  &  de  tous  lesi  ra- 
^orts  ;  rintention  vifible  du  Créateur 
dans  tout  ce  qu'il  nous  mpntre»  efl  que 
nous  apprenions  à  nous  en  fervir.  Voilai 
la  fin  de  tout  y&  l'honurie  eft  bieaho- 
iioré  d'être  l'objet  d!une  pareille  defti- 
'nation. 

Le  principe  &  la  fin  de  la  phyfiqpe  ^ 
^u  de  Pétudé  de: la  nature^  doivent-ils^ 
être  différens  de  ceux  de  la  nature,  mê* 
me  ?  Non  fans  doute,  La,phyfiquetend 
donc  toute  entière  à  conno£tre  Dleu:  ^ 
dans  fes  œuvres  ,  &  à  faire  un  excélent 
^fage  de  fës  dons.  Si  cett^  fcienœ  avec 
des  vues  (1  faines  &  ù  nobles  ^.demeure 
invariablement  attachée  à  l'expérience  ^. 
on  ne  peqt  alors  lui  reprocher  ni  l'im- 
prudence ni  le  fafte  qui  ont  quelquefois 
déshonoré  les  fçavans.  Elle  n'efl  pas  im- 
prudente ,  pui%i'cfle  ne  marche  ,que  \p 
Z  Ibûde, 
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I^Phf.  fonde  à  la  main  ,  &  n'avance  qtfaàtàttt 

N^s  ^*  ^"'^"^  *  '^  P^^^  afermi  fur  un  terrai» 
*•  bien  éprouvé.  Elle  n'efl  point  faftueufe,. 
puifque  fentant  Timpuiflance  où  éft  Tet 
prit  humain  cTafligner  les  caufes  &  les 
gépératîons^  de  tout  ce  qu'il  voit ,  elle 
le  borne  à  réunir  fur  chaque  chofe  ce 

Îju'il  eft  poffibled'en  fçavoir ,  &  met  en- 
uite  fa  géométrie  &  tous  fes  inftrumenr 
en  œuvre  pour  pai&r  du  connu  à  l'in- 
connu. Par-làelle  fe  diftingue du  fçavoir 
de  Tartifan  qui  s'aHerviroit  à  une  routine 
machinale  fans  porter  fa>  raifon  &  fes 
tentatives,  plus  loin.  Elle  évite  le  repro^ 
ehe  de  marcher  ians  principes  ou  fans 
guide ,  puifque  les  effets  dont  elle  s'efl 
affurée  lui  tiennent  Heu  de  principes 
pour  parvenir  o»  à  de  nouvelles  prati- 
ques ,  ou  à.  de  plus  grandes  connoi/Fanf 
ces  :  &-  fi  elle  demeure  imparfaite  faute 
•  de  pouvoir  iaire  fervir  les  loix  fîmples 
d'une  mëchanique  connuie  à  l'explica?» 
tion  de  tous.lés  effets  ^  c'efl  moins  le 
défaut  de  la  phyfîque  ,  que  la  condition 
à  laquelle  Dieu  a  fbiknis.  l'intelligence 
hutnaine. 

Mais  peut-être  cettephyfîque  expéri- 
mentale den»nde-t-eÔe  de  grands  efr 
forts ,  ou/même  une  grande  étendue  de 
^éiût.  Affurément  le  j;énie&  les  talens 
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t'y  nuifeût  pas  r  mais  le  grand  génie  ,  La^Pht- 
les  tafens  les  plus  brillans  s'y  peuvent  "^"*  ^* 
méprendre  ,  &  les  génies  médiocres  y  ^^^** 
aHer  fort  loin.  Les  méditations  profon- 
des ,  les  longs  calculs  ,  &  \st  fublime 
géométrie ,  peuvent  conduire  à  des.apa- 
rences  de  principes  généraux  ;  mais 
principes  dont  on  n-'a  prefque  jamais 
fait  une  keureufe  aplieation  dans  les 
études  de  détail  j  &  dont  il  ne  revient 
rien  à  la  fociété  ;  enforte  qae  tous  ceux 
qui  courent  après -tes  opinions  fingu- 
Kéres ,  ou  qui  fiâtent  leurs  difciptes  de  tes 
conduire  à  des  connoifTances  fort  fubli- 
mres ,  voyent  d'âge  en  âge  tous  teurs  mer- 
veilleux fyftémes  généraux  punis  par  une 
longue  inutifité,  &  enfin  par  un  mépris 
univerfel.  II  n'en  eft  pas  de  même  (te 
la  phyfique  qui  fe  propofe  de  connoître 
Dieu  ,  &  de  mettre  fes  dons  à  profit,  ^ 
Elte  ne  demande  qu'un  bon  cœur  ,  des 
yeux ,  &  une  main  agiflante.  Eprouver  , 
mettre  en  œuvre  ,  chercher  à  faire  va* 
loir  en  faveur  de*  nos  frères  ce  que  nous 
avons  reçu  de  notre  père  commun  ;  voilà 
h  vraïe -phyfique  ,  &  elte  eft  fi  aifée 

2uejout  homme-peut  devenir  phyficten 
ans  le  degré  qui  doit  fuffire  à  tous  ,  & 
que  chacun  eafuite ,  à  proportion^  de  foa 
tfavail  &  de  fes  talens^peat  aUer  de  tei> 

tadva 
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ÎjtPttT.tative  en  tentative  ,  oa  même  parvenir 

•iQOE  Dc  à  la  gloire  des  découvertes, 

MoYss.  L'unique  moyen  fur  pour  réîiflîr  dans 
.cette  étiole  ,  c'eft  d'éviter  1^  idées  dé- 
tournées ;  c'eft  de  fair^  plus  de  fond  for 
4'expérience  que  fur  les  fpéçulatipns  les 
plus  accréditées,  Oi  regarde  cpngununé- 
anent  ces  fpéculations  comme  des  cleâ. 
Voulez- vous  faife  ufkge  de  la  clef  pour 
jentrer  quelque  par t  f  elle  vou^  coûte 
rixef  ,  &  ne  vpus  ouvre  rien. 
Il  n'y  a..  Nousavous  vû  pat  desei^périenc^  ùn$ 

^^^  oonxbre ,  que  les  êtres  créés  font  .liés  lot 
•&ns ,  aux  autres  ^  &  ont  été  mis  dans  la  dé- 
çenjlance  les  uns  des  autres  pour  l'exer* 
cice  de  leurs  fonâdons  ,  &  pour  ieqr 
propre  conlèflTacion.  Mais  nous  avoi^ 
irû  par  autant  d'expériences  >,qu'auçuft 
^  être  créé  ne  devoit  à  un  autre  fa  nature  ou 
£>n  ôrganifation.  Ueau  peut  charier  un 
grain  d'or  où  il  n'étoit  pas  :  &  le  feu  ea 
peut  mettre  ei^emble  émx  grains  qui 
étoient  dofunis.  Mais  ni  l'eau  >^  ni  le  ^a 
n'ont  donné  à  l'or  fa;  nature.  Dieu  lè^^ 
la  connoît.  Qui  fera  aflez  peu  réfervé 
pour  aflîgner  une  caufe  natureUe  de  ce 
qu'il  ne  connoît  pas  ? 

Qui  de  même  connoît  afleï  le  Ibleil 
&  le  feu  pour  ofer  dire  qiie  la  lumière 
&  les  coukura  qu'il  çosmïtsaMp^^ 

font 
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Ibnt  un  ëcoulement  de  cet  aftre  ;  que  h  lu-  La  Pbt- 
miére  en  efl:  continuellement  engendrée  ?  "^ue  w 
Une  pareille  aflêrtion  efl  encore  plus  ob-  Moy«. 
fcure  que  celle  de  la  génération  du  ma-  ^ 

gnétifme  par  une  qualité  occulteXefoleil  • 
&1efeud'un  flambeau  pouffent  vers  nous 
la  lumière  qui  xemi^t  l'univers  :  k  lu- 
mière nous  montre  le  flambeau  &  le 
foleil  qui  la  foulent.  Mais  comme  Je 
foleil  n-efl  point  Touvrage  de  la  lumière , 
la  lumière  corporelle  n'eft  point  l'eflFet 
ou  la  produflion  du  foleil  La  lumière 
toujours  prête  à  nous  éclairer  y  dès  que 
le  moindre  feu  la  troublera  ,  n'attend 
pas  le  foleil  pour  ifobfifler  autour  de 
nous.  Elle  y  efl  avant  qu'il  vienne ,  com- 
me l*air  .eft  autour  de  nous  indépendam- 
ment de  la  cloche  qui  pouffe  cet  air 
-fur  nos  oreilles  :  &  il  efl  infiniment  plus 
ridicule  de  prétendra  que  le  foleil  en- 
fante k  ichaque  infiant  la  liuniére  ,  &    ftc»**^ 
en  rempliflfe  de  n^oment  en  moment  ^"0^/"^]* 
Tefpaçe  immenfe  de   la  fphére   qu'il  «ux^ qui 
éclaire ,  que  de  prétendre  que  la  doche  élrang^i» 
produit  l'air  qui  frape  mon  o^^J'e^co"]^^^^ 
parce  qu'elle  1  agite  jufqu'à  moi.  On  "lamUte 
ne  concJura  pas  de  la  tranfmiffion  fuc-  ço*p/^J^® 
ceffive  du  fon  ,  depuis  le  clocher  jaf-  fouii , 
•qu'à  mon  oreille  ,  que  l'air  à  quitté  î^nXire 
le  clocher  pour  venir  jufqu'à  moi  j  mais  de  Moifo 
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LiPtf7-que  Taîr  battu  dans  le  clocher,  à  choqua 
«qui  oE^u  foulé  l'air  voiûn  ,  celui-ci  un  autre, 
Mo¥si«  ^  q^g  ç^^^  ç^  déplacer  beaucoup  ,  le 
choc  en  éfl  parvenu  fort  loin^de-là.  On 
ne  concluf a  ps»  non  plus  de  ce  que  Iz 
communication  de  la  lumière  fe  fait  en 
fept  minutes ,  du  foleil  jufcju'à  nous  ; 
que  la  lumière  a  quitté  le  foleil  pour 
s'écouler  jurqu'à  nous.  U  n'y  a  là  ni 
écoulement  ^  ni  projeâion  }  mais  un 
choc  ,  une  ondulation  fucceflive  «  une 
preffion  qui  ,  fans  tranfporter  loin  da 
foleil  ou  de  la  cloche  ce  qui  les  envi- 
ronne ,  fe  communique  du  foleil  ou  de 
la  cloche  au  corps  environnant  ^  puisa 
d'autres  ,.  &  enfin  jufqu'à  nûus.  Mais 
l'aûr  &  la  lumière  ne  font  point  des 
émanations  de  la  cloche  ou  du  ibleil  qd 
les  frapent.  Ils  en  font  indépendant  : 
ils  peuvent  fubûfter  avant  qu'il  y  ait  une 
trompette  qui  batte  l'air  &  le  fafleré- 
fonner  ,  ou  qu'il  y  ait  une  bougie  qui 
trouble  l'équilibre  de  la  lumière  &  la 
faflfe  briller. 

.  Même  indépencfance  d'origine  dans 
tous  les  êtres  créés.  Un  ciron ,  une  puce 
ne  fortira  point  de  fon  oauf ,  qia'un  jufte 
degré  de  chaleur  n'ait  renaué  les  petiu 
membres  dont  fon  corps  eftcompofé* 
Cela  eft  vrai  Mais  ce  n'cft  poiatla  cha- 

.  leur 
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fcw  qui  a  organifé  le  germe  ,  &  pré-  LAPat» 
paré  les  nourritures  qui  font  enfermées  "^"*  ^* 
dans  Tœuf  auprès  du  germe.  Moysb. 

Le  moavement  poufle ,,  arrête ,  com- 
pofe ,  &  defunit-:  mais  il  ne  produit  ni 
les  natures  élémentaires  quientrent  dans 
la  compofîtion  de  toutes  les  maffes  ,  ni 
les  vaîfleaux  des  efpéjces  organisées.  De- 
là vient  que  la  plupart  des  traités  de  phy- 
fique  nous  égarent.  Ils  nous  promettent 
de  nous  expliquer  la  natuce  :  &.ils  ne 
nous  inftruifent  que  de  quelques  lotfc  du» 
mouvement.  Mais  quand  nous  fleurions 
aufli  nettement  qiie  nous  le  fçavonscpeu  ^ 
de  ^quelle  forte  te  mouvement  dévelo- 
ppe lestorgmes d'un  germe., nous neljau- 
rions.pas  poi^r  cela  quel(e e^  la  çaufefor- 
snatrice  du  ;gern}e  ,  ni  quelle  ^n  efl:  la 
jQ:ruâure.  On  ne  jconnoitr^it  donc  pas  la 
nature  même  ^  après  ^oîr  fait  de  grands 
progrés  dgns  Tétudje  du  mouvement. 
L'aUceur  de  la  natui^e  a  vifiblement  établi 
des  loix  çQnft»ites  pour  régler  les  aflm- 
blages ,  les  cho^s,  &  les  retours  des  cprps» 
La  fcène.  de  la  nature  change  &  f^  renou- 
velle perpétuellement.  Mais  pourquoi 
dans  fes  viciilitudes  eft-elle  toujours  la 
même  ?  C  eft  parce  que  le  mouvement 
<afremble  ou  mélange  des  chofes  faites  , 
&aourm  dej^efpéce?  4*UW,ftriiaure  dé- 

îierminée* 
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LâPnX*  terminée.  Mais  le  mouvement  né  formtf 
stquE  DE  aucune  efpéfce,  II  ne  produit  pas  même 
Mb«£.  jgs  natures  fîmples  qui  fourniflënt  Tac- 
cfoiflbnïeiic  des  efpéces.  Les  loix  du 
xnoHveitâe&&dont  des  miniflreâ ,  &  po^ 
ainO  dire ,  des  domeftiques  mis  en  œa« 
vre  pour  entretenir  le  fer  vice  de  la  terre ,. 
&  pour  en  varier  les  décorions,  Mas- 
les  ferviteuTs  qui  placent  &  déplacent 
les  meubles  du  logis  ,  n'ont  £sdc  ni  le 
boi^  des  kmbiâs  ,  ni  la  laine  ou  la  foye 
des  tetitc^es.  Si  les  loîic du  choc j, filet 
lDrceieeni«^0ga3  y  fi  les  attrapions ,  fi 
les  fotces  vives  ,  fi  les  forces  repooft 
ÙLUtëà  y  fi-  les  pniffances  centrales  ,  & 
autres  dont  on  fait  tant  de  bruit  &  de 
parade  dâtis  la^phyfique ,  peut-être  fans 
beaucoup  les  entendre  ,  étoieni;  cap^>lei 
eu  de  former  le  moindre  organe  vivant^ 
*u  diè  produire  uM  nouvelle  nittureëlérf 
mentaîre  f  Turtivers  qu*on  regarde  com^ 
me  reffet  de  ces  puiflartces  ,  périrbît 
très-réellement.  Car  il  ne  fiibfiftfc  quo 
par  Tordre  :  &  quel  ^)rdre  y  aurait- iï 
encore  fi  les  mouvemens  &  les  attra* 
élions  pouvoient  produire  quelque  cho« 
fe  ?Les  anciennes  natures  fè  difliperoienB 
&  feroient  place  à  de  noûveUes* 

La  chofe  eft  indubitable  dans  lefentii^ 
ment  de  ceujt  quî  attribuent  aux  mou^ 

vemens 
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Vemens  &  au  concours  de  certdns  chocs,  Lj  Rwî 
là,  forme  &  la  détermination  de  chaque  "^"*  ®* 
pièce  dans  la  nature ,  comme  d'un  Toleil ,  ^^^^^^ 
ou  d'une  planète ,  d'un  grain  d'or  ou  de- 
litnon;  EffeflFet  de  nouveaux  chocs,  ou  do 
nouvelles  éombinaîfons  dévroient  for- 
iher  de  nouvelles  pièces.  Rien  de  fi  dt-^ 
verfifiè  que  les  rencontres  des  chocs  & 
des  prétendues  attrapions.  Il  doit  donc 
à  jamais  fe  former  de  nouveau^, êtres  & 
dfe  nouvelles  natures.  Mais  depuis  qu'âf 
y  a  des  hommes  ,  quel  changement  eft^ 
y  arrivé  ài'or  ?  qud  nouveau  métal  eft 
forti  du  creufet  de  tant  de  milliers  de 
chymiftes  ?  Le  nombre'&  la  nature  de* 
matières  qu'ils  mettent  eà  œuvre  aujour-^* 
cThui,  ne  fônt-ih  pas  toujours- les  mê^ 
xnes?  Ltfsefpècfes^animéeschangent-ellè* 
davantage  î  ïï  n'y  a  donc  précifèment:^ 
qu'unecaufe-,  qu'une  intelligence  infinie^ 

3ui  ait  fait  des  efpèces  &  des  èlèmenaf 
^ua  nombre  déterminé  ;  qui  ait  réglé' 
cnfuite  les  mouvemens  qui  dévoient  fer* 
vir  à  les  unir  ou  à  les  diffoudre.  Ainfî 
te  mouvement  varie  ce  qui  eft  fait  :  maîrf^ 
il  n'a  ri^n  produit  ni  dèterminément  fi-' 
^ré  :  ât  c'efli  parce  que  les  natures  élé-»' 
mencaites  comme  les  efpèces  vivantes  > 
font  fbrties  des  mains  de  Dieu  dans  un^ 
iïdfflbre  fixe  &•  précis  j  que  le  tout  eft 

immutbliai 
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Là  Par-  immuable  TDaigre  les  variations  da  moa*^ 
siqoE  Di  vement  qui  fervent  à  les  nifélaneer.  Ûa 
^^'^^*'*'  ou  deux  exemples  achèveront  d'eclaircir 
cette  remarque  ,  qui  eft  la  confé^uence 
la  plus  importante  qu'on  puifle  arer  de 
la  phyfîque  expérimentale  ;  puifqu*il  en 
réfulte  un  axxord  parfait  entre  Tinlpec* 
ûon  de  la  nature  y  &  les  lumières  de  la 
révélation. 

Un  chymifte  aflemble  adroitement 
quelque  matières  d'un  prix  modique  , 
&  forme  une  efpéce  de  métal  qui ,  fans 
avoir  la  defa£réable  odeur  dn  léton ,  aura 
la  beauté  dePor.  Il  cherche  un  beau  nom 
à  ce  mélange.  Il  Tapellera  tombac  ,  mé- 
tal de  prince  ,  ou  tranfmétal.  Tranfmé- 
tal  efl  un^  mot  capable  de  faire  la  fortune 
de  ik  nouvelle  invention.  On  y  éourt. 
Cet  homme .  je  vous  prie ,  a-t-il  augmen- 
té le  nombre  des  métaux  ?  a-t-il  montré 
vne  nature  neuve  ?  demandez-le  au  moin- 
dre de  les  confréres.-Gelui-cien  hauffant 
les  épaules  ^  vous  accufera  toutes  lés  piè- 
ces métalliques  &  autres  qui  entrent  dans 
la  compofition.  Telle  matière  en  ^ft  la 
bafe  :  telle  autre  en  corrige  la  moleffe  : 
telle  antre  achève  la  dofe  ^  &  fait  le 
l^eri  du  tout.  Notre  chymifte  n'a  donc 
rien  produit ,  ni  tranfmué.  U  a  feule- 
ment raproché  avec  efprit  deç  natures 
préexillantes*:^  four 
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'  Pour  prévenir  certaines  difettes,  Dieu  LaPhiv 
•  permis  que  de  deux  genres  d'animaux ,  sique  db 
il  pût  quelquefois  provenir  un  animal  ^j^^^^* 
monftrueux.  Tel  eft  le  mullet.  Je  fupofe  oue^S^^ii 
pour  un  moment ,  contre  lar  vérité  de  aia^!"*** 
^expérience ,  que  toute  efpéce  mélangée 
puifîè  avoir  poftérité ,  &  qu*une  mule 
puiffe  devenir  mère  ,  foit  dans  les  haras , 
foit  dans  les  grands  troupeaux,  foit  par- 
mi les  bétes  fauves  ,  ou  dans  telle  efpé- 
ce qu'il  lui  plaira  de  choifir.  Son  petit 
jouira  de  la  même  liberté.  11  en  provien- 
dra une  efpéce  encore  pluij  fînguliére  & 
plus  abâtardie  ,  où  Ton  ne  reconnoîtra 
phis  les  traits  de  ks  deux  premiers  ayeux* 
La  multiplication  de  cette  troifiéme  ef- 
péce donnera  ,  fi  on  veut ,  naiflance  à 
une  quatrième ,  &  par  de  nouveaux  mé« 
langes  à  une  vingtième  bigarrure.  Qu'ea 
arrivera-c-il  ?  (^ue  l'âne  &  le  cheval , 
première  origine  de  ces  familles  ,  feront 
oubliées  y  &  négligez  dans  tout  un  grand 
pais  ,  où  Tefpéce  bâtarde  aura  prévalu , 
&  enfuite  varié  en  contraftant  de  nou- 
velles alliances.  Avec  le  tems  &  eh  aflez 
peu  de  tems ,  il  pourra  devenir  dijfficile , 
ou  même  impoffible  de  trouver  un  cheval 
4l*ttne  efpéce  franche.  En  un  mot  ,  les 
«fpéces  primitives  pourtont  manquer  & 

s'anéantir  totalement. 

^  Tm^IL  ^^   -     „      ^'  -      lit 
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La  Phy»  La  fécondité  refufée  au  premier  môtif^ 
MQUE  DE  tre  ,  arrête  tout-d'nn-coup  ces  mélan- 
MoYSE.  ggg^  ^  prévient  ce  fâcheux  inconvénient. 
Par-là  Tordre  établi  fe  foûtient.  Le  nom- 
bre &  Torigine  des  efpéces  organifées , 
comme  des  natures  élémentaires  ,  n'ont 
4onc  pas  été  livrées  ni  au  mouvement , 
iji  à  aucune  puiflance  aveugle.  Une  pru- 
dence infinie  les  a  fixées  ,  &  elles  font 
immuables  comme  le  Tout-puiffantjqui 
les  a  faites. . 

Que  de  tems  d'épargné  !  combien  de 
charlatanneries ,  &  de  vaines  recherches 
fuprimées  ,  dès  que  nous  fçavons  qu'ii 
n'y  a  qu'une  caufe  ;  que  tout  eft  fait  ;  que 
le  mouvement  qui  fert  à  l'entretien  du 
inonde  ,  n'y. produira  plus  rien  de  nou- 
veau i  &  qu'on  peut  bien  en  étudier  les 
Ipix  pour  rapj^ocher ,  félon  nos  bénins,. 
4^uelques  natures  toutes  formées  ;  mais 
Bon  pour  les  conftruife.  Hé  !  comment 
Us  loix  du  mouvement  nous  aideroient- 
clles  à  connoître  ce  gu'ellés  n'ont  pas 
produit  ?  On  peut  voir,  par -là  l'illulion^ 
de  ceux,  qui  >  après  avoir,  calculé  les  efr 
fets  de  quelques  mouvement  ou  de  quel- 
ques prétendues  attrapions  ,  donnent  k 
leur  travail  le  nom  faflueux  de  vraïc^ 
phyfique  ,  bu  de  principes  ppyficomaîhéma^ 
tiques  de  la  ftruéture  du, monde.  S'ils  dî^ 
&iCQ(  gue  ^(eltti  qui  a  £ûc  là&  élànéns 
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i&  les  efpéces  vivantes  ,  ne  nous  en  a  LaPh* 
montré  que  les  mouvcmens  &  Tufage  y  si^ue  o^ 
leur  Phyfique  feroit  plus  folide ,  plus  ino-  Moysb». 
defte  y  &  plus  à  notre  portée.  Elle  nous  . 
exercerbit  agréablement  fur  ce" qui  eft 
fait  pour  nous  occuper  ;  au  lieu  que  les 
Philo fophes  à  fyllêmes  femblent  tous 
prendre  à  tâche  de  nous  conduire  pat 
des  routes  très-diiEciles  à  des  concIuOons 
d'une  parfaite  inutilité. 

Ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  de  nous  être    ii  n'y  ^ 
tien  convaincus  que  Tètude  du  mouve-  ?"*""5  ^* 

*j    .       .  .      ,    ,  a  quoi  tout 

ment  ne  nous  conduira  jamais  a  la  con^ft  raportc 
iioiflknce  de  la  nature  même ,  foit  des  élé-  f  *"^^***^ 
mens  ,  foit  des  efpéces  organiféps  ;  puif- 
qu^il  n'a  produit  ni  les  uns  ni  les  autres. 
Nous  ne  ferons  que  mieux  difpofez  à 
tïous  tenir  fagement  dans  notre  fphére  , 
&  à  réduire  la  phyfique  à  la  connoiflance 
des  ufages  que  nous  pouvons  tirer  des 
êtres  qui  nous  environnent,  s'il  fe  trou- 
ve que  le  fervice  de  l'homme  eft:  le  but 
des  œuvres  de  Dieu  :  or  la  même  expé- 
rience qui  nous  rapelle  en  tout  à  une  feu- 
le caufe  y  ramène  toute  la  nature  à  cette 
unique  fia. 

Nous  avons  fufSfamment  prouvé  ail- 
leurs (a)  par  la  fimple  infpeélion  de  la 

terre , 

•  idj  Première  leccre  qui  finit  le  premier  tome  du  Spe« 
lUçle'  de  U  Na(iue« 

a* 
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XaPhy-  terre ,  que  fi  [on  en  retiroit  Flfomme  i 
«QUE  DE  tout  y  feroit  fans  beauté  ,  fans  harmo- 
MoYSE.  j^Iq  ^  ^  f^jjg  deflein  ;  mais  que  l'homme 
ramené  fur  la  terre  faifoit  le  lien  de  tout 
ce  qui  s*y  trouve  ;  parce  que  tout  y  a  été 
livré  à  fon  pouvoir ,  à  fa  prudence  ,  à 
fon  gouvernement ,  &  à  fa  reconnoif- 
fance-  Ainfi  la  Phyfique  expérimentale 
nous  fournit  enfemble  les  leçons  d'une 
morale  faine  ,  &  les  moyens  de  nous 
exercer  ou  par  des  opérations  déjà  éprou- 
vées ,  ou  par  des  recherches  capables  dé 
produire  quelque  nouveau  bien.  Voilà 
donc  un  fçavoir  vraiment  folide>  &  une 
phyfique  de  fer  vice. 

Mais  efl:-il  certain  que  nous  puiflîons 
diftin Élément  fçavoir  en  quel  ordre  &  à 
quelle  intention  ce  qui  nous  environne 
a  été  fait  &  placé  ?  Rien  de  fi  inconce^ 
vablefi  nous  confultons  les  Phyficiens, 
Rien  de  fi  fimple ,  fi  nous  écoutons  l'ex- 
périence ou  la  voix  de  la  nature.  Bien 
loin  que  nous  rifquions  à  juger  de  l'in- 
tention du  Créateur  par  la  fage  propor- 
tion: que  nous  voyons  entre  yne  mécha- 
nique  &  une  certaine  fin  ;  c'eft  dans  bien 
•  des  chofes  naturelles  tout  ce  que  Dieu 
nouis  eh  aprend.  Demandons  aux  Philo^ 
fophes  comment  &  pourquoi  toutes  cho- 
ies ont  été  faites.  Anciens  &  modernes 

tou» 
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tous  m 'égarent  dans  un  labyrinthe  de  di(^  La  Phi* 
putes ,  parce  qu'au  lieu  de  confûlter  Tex-  "^"^  ^* 
périence,  ils  confultent  leurs  penfées.  ^o^^^*' 
Les  unâ  avec  Defcartes*  vous  diront  qu'il    ♦  princî- 
ne  faut  jamais  recourir  à  r intention  fl«^P"P*8c8% 
Dieu  ou  la  nature  s'eji  propofée  dans  la  for* 
tnation  des  chofes  naturelles  ;  quoique  s'il 
y  a  en  nous  quelque  préfomption  ,  c'efl: 
de  précendre  expliquer  les  caufes  que 
pieu  nous  cache ,  mais  non  de  voir  les 
intentions  qu'il  manifefte.    Les  autres 
trouvent  Thômme  bien  hardi  &  bien 
entreprenant ,  de  fe  regarder  comme  le 
centre  de  ce  que  Dieu  a  mis  autour  de  lui  : 
&  quoiqu'ils  ne  voyent  que  l'homme 
qui  en  puifle  faire  ufage  ;  quoiqu'il  foit 
bien  naturel  que  l'homme ,  s'il  veut  avoir 
tlans  fa  cour  y  ou  une  oye ,  ou  un  paon , 
prenne  foin  de  nourrir  fon  domeftique; 
leur  modefte  philofophie  juge  à  propos 
de  demander  fi  l'oifon  eft  pour  l'homme^ 
ou  l'homme  pour  l'oifon.  Que  ne  par- 
lent-ils  ?   Après  une  pareille  queftion 
ils  peuvent  mettre  l'homme  a  câtté  du 
pourceau  fans  diftinftion  de  rang  ,  ni 
de   devoirs.    D'autres   pour  expliquer 
^'œuvre  de  Dieu  ,  cfoyent  devoir  né- 
gliger fes  intentions  ,    &   aflîgner   la 
prétendue  caufe  formatrice  de  chaque 
corps  en  particulier.  Ils  fe  figurent  par- 

Q  3  ce 
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Là  ?HT-  ce  qu'il  y  a  de  la  jufteffe  dans  tes  fignef 
^JE  M  qu'ils  tracent ,  qu'ils  ont  deviné  le  plaii 
^***  du  Créateur.  €tes  grands  architeftes  ^ 
difons  mieux  ,  ces  fourmis  rampantes  , 
qui  fçavent  croifer  deux  fétus ,  &  ranger 
quelques  blrins  de  bois  pour  fe  loger  ^ 
entreprennent  ^  chacun  à  fa  façon  ,  de 
conftruire  le  fdeil  &  de  nous  donner  le 
plan ,  les  coupes,  &  l'élévation  de  l'uni- 
yers.  L'un  regarde  en  pitié  l'ouvrage  de 
l'autre.  Difpenfons-nous  d'entendre  plui 
long-tems  leurs  querelles  :.  écoutons  lea 
leçons  de  l'expérience. 
L'Etre  fuprême,qui  a^  voulu  faire  l'hom- 
xne ,  hii  a  préparé  une  demeure.  Il  a  donc 
d'abord  fait  la  terre  où  il  le  vouloit  met- 
tre. Il  a  placé  cette  terre  d'ane  feçon  S 
^vantageufe  qu'elle  pût  avoir  part  au 
fpeftacle  de  l'univers  ;  &  que  comme  elle 
devoit  être  le  palais  de  l'homme ,  le  Ciel 
ou  tout  le  refle  du  monde  >  lui  fervît  de 
parure  &  de  couverture.  N'entrepre- 
nons point  de  parler  de  ce  que  Dieu  a 
fait  ailleurs  ,  puifque  nous  n'en  avons 
point  de  connoiifance.  C'efl:  aflez  pour 
nous  de  fçavoir  ce  qui  nous  regarde.  Par 
une  fuite  néceflaire  des  deflèins  de  Dieu 
fur  rhomme ,  il  a  introduit  dans  le  mon- 
de la  lumière  qui  devoit  y  rendre  tout 
viûble  :  il  a  fabriqué  Fair  que  l'homme 

devoir 
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iSe voit  refpirer ,  &  le  feu  qui  le  dévôit  fai-  U  Pat^ 
re  vivre.  Du  même  projet  partent  les  mé-  "*"^  m 
taux ,  le  fel ,  &  tous  les  élémens  terreftres  ^^^^^ 
qui  dévoient  dans  tous  les  âges  renouvel- 
1er  &  entretenir  ce  <jtti  feroit  néceflKire 
aux  habitans  de  la  terre.  On  voit  que 
c'efl:  pour  en  rendre  le  fervice  imman-» 
quable  qui  les  a  fait  indeftruélibles. 

Mais  la  terre  quoique  garnie  de  ces  rî^ 
thés  élémens  n'efl  pas  encore  propre  à 
recevoir  A  l'habitant  qui  la  doit  poiTéder. 
Que  le  Soleil  foit  encore  à  faire  ,  oa 
qu'il  luife  déjà  ,  la  terre  jufqu'ici  n*2ft 
qu'un  defert  &  une  fblitude.  C'eft  un  de- 
fert ,  puifqu'elle  n'efl  encore  vétuë  d'au-? 
cune  plante,  CTeft  une  foKtude ,  puifqUe 
nous  n'y  voyons  encore  rien  d'animé.  La 
chaleur  &  Ja  pluye  poùrroient  y  faire 
éclore  quelques  germes ,  û  elles  les  trou- 
voient  formez.  Mais  Dieu  feul  peut  pro-» 
duire  un  germe.  C'eft  un  ouvrage  auffi 
difficile  &  auffi  réfervé  à  fa  puiflance  im« 
médiate  que  le  monde  même. 

Maiscette  v<^nté  qui  ùit ,  â;  qui  ré» 
gle  tout  avec  précaution  ,  fe  déclare  en 
quelque  endroit  que  nous  portions  nos 
yeux.  Ceft  die  qui  pour  faire  place  aux 
habitans  a  tenu  les  terrés  plus  élevées  que 
là  mer  ^  &  qui  a  jiugé  ^  capacité  du  rêr 
fervoir  pour  le  proportionner  à  la  liqueur 
Qu'elle  y  a  raffemblée. 

Q.4        C'eft 
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tA?HT-  c'éfl  la  même  volonté  qui  a  fufpendif 
J^^ï>«  dans  l'étendue  du  OeJ  une  .féconde  mer 
^*^^"-  d'eaux  atténuées  àinvifibles.  Elles  rem- 
pliffent  ratmofphëre  fans  en  troubler  la 
tranfpareaice  :  &  ^jooiqu'on  ne  les  voye 
pas ,  î'exiftence  de  ces  eaux  difperfées  au- 
tour de  nous ,  &  loin  de  nous ,  eft  attef- 
tée  par  l'amas  qui  s'en  fait  fur  les  de- 
hors d'une  bouteille  qu'on  aporte  de  la 
cave  à  l'air  extérieur  ;  &  dans  laquelle  le 
feu  de  l'air  ne  peut  entrer  pour  s'y  éten- 
dre en  équilibre  ,  fans  abandonner  l'eau 
qu'il  tenoit  raréfiée ,  &  qui  devient  fen- 
fible  en  s'épaiffiflant.  L'exiftence  de  ces 
eaux  difperfées  autour  de  nous  y  eft  attef- 
tée  dans  la  machine  du  vuide  ,  torfque  le 
peu  d'air  qui  y  refte  s'élargit  ,  perd  fon 
reflbrt ,  &  n'a  plus -aflez  d'aftion  pour 
foûtenir  les  parcelles  d'eau  qu'il  portoit , 
&  qui  retombent  alors  les  unes  fur  les 
autres  en  flottant  comme  de  petits  nuages 
dans  le  récipient.  Ucxiftence  &  la  difper* 
iîon  de  ces  eaux  invifibles  dans  l'air  eft 
àttéftée  par  ce  qui  {à)  arrive  aune  once 
de  tartre  fort  fecv  expofé  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  à  un  air  parfaitemem  fec. 
Ce  fel  fe  diffoud  par  l'infinuation  d'une 
eau  qui  s'y  arrête  en  fe  détachant  del'air, 
•&  qui  avec  le  fel  péfe*  bien-tôt  k  doublé 
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&  le  triple  de  ce  que  ce  fel  péfoît  d'abord.  La  Phy- 
L'exiftence  de  ces  eaux  fupérieures  eft  sique  de 
atteftée  par  l'évaporation  de  la  mer ,  qui  Mois*, 
n'efl  jamais  plus  grande  que  fous  le  grand 
foleil,  &  dans  les  jours  les  plus  férai'ns. 
Elle  n'efl:  pas  moins  atteftée  par  les 
^ents  qui  en  rendent  la  réalité  lenfible 
Jorfqu'ils  en  ébranlent  les  couches  infé- 
rieures ,  &  qu'ils  les  précipent  en  pluye 
ou  en  rpfée.  Tels  font  les  admirables  pré- 
paratifs d'un  arrofement  durable  &  uni*- 
verfel.  • 

C'efl:  la  même  volonté ,  qui  pour  em- 
pêcher les  vents  de  deffécher  la  terre 
quand  la  pluye  feroit  place  à  la  férénité  , 
à  difpofé  de  diftance  en  difl:ance  des 
éminences  &  des  montagnes  qui  reçoi- 
vent &  retiennent  l'eau  dans  leurs  en- 
trailles ,  pour  la  diftribuer  avec  (Écono- 
mie aux  habitans  des  plaines ,  &  pour  lui 
donner  une  impulfton  capable  de  lui 
faire  furmonter  l'inégalité  des  terrains  , 
&  de  l'envoyer  jufqu'aux  habitations  Jea 
plus  éloignées.  C'efl:  la  même  volonté 
qui  a  étendu  fous  les  plaines  de  grands 
lits  d'argile, ou  des  terres  compaftespour 
y  arrêter  les  eaux  ,  qui  après  une  gran- 
de pluye ,  s'échapentpar  des  rigoles  fans 
nombre  &  difparoiflent  en  un  inft:ant  de 
la  furface  des  camj)agnés  fans  les  avo>r 
Ç^S         unbibées 
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LaPhy-  imbibées  de  plus  d'«ne  ligne  ou  deux. 
•«QUE  0E  Ces  napes  d'eaux  fe  foutiennent  fouvent 
MoTsx.  J^^  niveau  des  rivières  voifines  &  regor- 
gent dans  nos  puits  ,  ou.  les  abandon* 
ne'nt  en  s'écoulant  dans  les  rivières  à  me» 
fure  que  celles-ci  baiflent. 

C'eft  la  même  volonté  qui  a  propor- 
tionné la  variété  des  plantes  aux  befoins 
des  habitans ,  &  qui  a  réglé  la  diverûté 
•des  terres  félon  le  befoin  des  plantes. 

C'eft  la  même  volonté  qui  a  donné  des 
inclinations  douces  à  un  grand  nombre 
d'animaux  pour  en  faire  les  domeftiques 
de  l'homme  ;  &  ^li  pour  peupler  toute 
h  nature.,  fans  charger  l'homme  de  trop 
de  foins ,  a  apris  aux  autres  animaux  à 
ie  conduire  eux-mêmes  faas  fouffirir  l^ 
<lépendance  &  les  liens. 

Mille  &  mille  autres  précautions ,  tant 
demefures ,  tant  de  compenfations,  tant 
jde  libéralitez  font-elles  ou  non  l'ouvrage 
«d'une  intelligence  bienfaifante  qui  veut 
loger  &  exercer  une  fociété  d'hommes  t* 
Ne  feroient- elles  pas  plutôt  l'ouvrage 
d'une  attraâion  inhérente  à  la  matière, 
DU  d'une  matière  homogène  mûê  en 
tourbiJlon  ? 
Mais  fi  le  fens  commun  &  l'expèrieneu 
BOUS  ont  enfin  parfaitement  convaincus 
qu'un  champignon  avoit  fa  graine  ^  & 

qu'il 
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Sali  eflrl'ouvrage  d'une  volonté  exprefle  La  Phy- 
u  Créateur  ;  il  eft  bien  plus  du  fens  com-  "*ï"^  ^^ 
xnun  de  penfer  que  celui  qui  a  voulu  ^^^^** 
créer  l'homme  a  voulu  auffi  qu'il  fût  lo- 
gé ,  meublé  ,  fervi ,  éclairé ,  nourri ,  & 
pourvu  de  tout  ce  qu'il  lui  a  jugé  con^ 
venable.  Toutes  les  pièces  ^e  ce  monde, 

3ui  travaillent  pour  l'homme  avec  tant 
e  concert,  font  trop  dépendantes  l'une 
de  l'autre  &  ont  trop  de  correfpondance^ 
pour:<iputer  un  înftanç  que  qui  a  voiila^ 
Ipéci^lement  une  d'elles,  ne  les  aitfpév 
cialement  voulu  ordonner  chacune  en 
détail ,  &  n'ait  déterminémem  voulu  eife 
faire  un  tout. 

Nous  trouvons  donc  dans  îa  fïrufhire  ^  .  ^ 
M  toutes  les  pièces  qui  compofent  l'uni- 
pçrs  ,  ^  dans  l'univerfalité  de  leurs  rar 
ports  au  fervice  de  l'homme  ,  les  carac- 
tères les  plus  démonftratifs  d'une  Sa^ 
geilè  qui  a  réglé  la;)ature  &  la  fon£lion' 
/de  chaque  chofe  par  autant  de  volonteç: 
&  de  commandemens  exf^rès.  Le  mouj  . 
yement  que  cette  fagelle  employé  pour 
mettre  tout  en  afilion^  perpétue  &  en- 
tretient fous  fes  fages  loix  la  fcène  du 
Blonde;  Mais  ce  mouvement  n'a  jamaisf 
yien:  produit ,  ni  ne  produira  jamais  rient 
^  il  eft  lui-même  \in.  pur  effet  de  I9 
«onftante  ^  mais  très-fibr-e  volonté  dy 
(^6       Créa^ur;. 
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LaPhy-  Créateur.  Voilà  ce  que  le  bon  fens  ,  ISl 

siquEDE^oix  de  h  nature  r«  l'expérience  con* 

Mqyse.  courent  à  nous  aprcndre  de  l'origine^  de 

k  deftinatîon  ^  &  de  la  confcrvation  de 

cous  lès  êtres  dont  nous  pouvons  jtJgen 

Or  ce  que  rexj^érience  nous  aj>rend  fi 

nettemenï  à  cet  égard  ,  eft  précifément 

ce  que  nous  trouvons  dans  le  récit  de 

Moïfç. 

IL 
Suivant  ce  recît.  Dieu  commence  pat 
faire  leCiel  &  la  Terre.  Mais  pour  préve* 
nir  à  jamais  les  fauffes  opinions  qui  dé- 
voient attribuer  à  la  terre  une  fécondité, 
&  au  ciel  une  puiffance  qui  ne  réfident 
1.  joor.  qu'^în  Dieu ,  il  daigne  nous  révéler  qu'il 
a  laiiTé  quelque  tems  cette  terre  dans  un 
état  d'imperfeéiîon  ;  qu'elle  n'étoît  ni 
^    parée  ,  ni  peuplée  ;  mais  qu'elle  étoit  en- 
im.  Dcftrivelopée  d'un  abîme  d'eau  ;  &  que  les 
èc  ibiittt.^aux  étoîent  couvertes  de  ténèbres,  ou 
environnées  d'un  cîeL  fans  lumière.  Si 
cette  maffe  le  dégage  ;  fi  la  terre  fe  dé- 
couvre &  acquiert  quelque  beauté,  c'èft 
à  mefure  qu'il  plaira  au  fuprême  Ouvrier 
de  l'embellir.  Il  pouvoit  fans  doute  pro- 
duire tout,  &  tout  arranger  en  un  inftant. 
IMaîs  cette  création  fucceffive ,  qui  n'eft 
en  rien  néceffaire  à  la  perfection  du  tout 
ou  des  parties^  étoitune  grande  inilrud-^ 

Uott 
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tïoîi  pour  rhomme  ,  qui  n'avoit  pas  LApErr- 
moins  befoin  d'être  inftruit ,  que  d'être  ^^^^^  "^^ 
logé.  Le  fouvenir  de  cette  enfance  de  la  ^^^^ 
terre  encoreinforme ,  s*efl:  confervé  chez 
tous  tes  peuples.  Rien  même  ne  nous  cm-: 
pêche  de  donner  avec  les  anciens  lé  nom 
de  Chaos  à  cet  état  d'imperfeôion.  Mais  l^  chatrt 
gardons-nous  bien  d'en  altérer  Tidée  ou 
la  tradition  comme  ont  fait  les  Poètes  ; 
ou  de  la  pervertir  encorç  plus  en  imagi- 
nant avec  les  Philofophes  une  matière  va- 
gue &  indéterminée ,  dont  le  mouvement 
auroit  peu-à-peu  fait?  éclore  par  des  fer- 
mentations ,  par  des  afFaiflemens  ,  ou 
par  des  attraôions  un  foleil ,  une  terre, 
'&  toute  la  décoration  du  monde.  Ce 
chaos  ridicule,  dont  Texpérience  nous  a 
;apris  qu'il  ne  pouvoit  fortir  par  le  mou- 
vement le  plus  fort  qu'un  autre  chaos , 
n'eft  point  du  tout  celui  de  Moïfe.  Tout 
ce  qui  fut  fait  dés  le  commencement , 
étoit  bon  en  foi-même.  Mais  tout  n'étoit 
point  fait  :  &  rimperfeftion  ne  confiftoit 
'que  dans  le  défaut  de  correfpondance 
ou  de  liaifon.  La  terre  deftituée  du  fer- 
vice  des  plantes  &  des  animaux  n'étoit 
•pas  habitable.  Mais  ce  qu'elle  contenort 
'  etoit  fini.  C'étoit  un  aflbrtîmént  de  na- 
tures déterminées  ,  &  que  nul  mouve- 
ment n'a  pu  depuis  ni  produire ,  ni  chan- 
ger- 
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lA  Phy.  ger.  L'eau  étoit  faite ,  quoi  qu'elle  ait  en^ 
siqy  E  DE  fuite  été  logée  autrement.  Le  limon  étoic 
*^^^'  fait ,  puifque  Dieu  bien-tôt  après  en  prit 
une  malle  pour  en  conftruire  le  corps  hu- 
main. Les  natures  élémentaires  étoient 
donc  diftinguées  dès  le  premier  moment 
de  la  création  r  &  la  même  puifTance  qui 
ajouta  à  fon  œuvre  en  mettant  dans  le? 
dehofS  ce  qui  y  manquoit  y  avoit  tout 
d'abord  fourni  les  dedans  de  tout  ce  qui 
avoit  raport  à  fon  intention. 

Il  en  eft  des  fphéres  céleftes  comme  de 
notre  globe  :  elles  étoient  faites  ,puifquç 
le  Ciel  qu'elfes  compofent  étoit  créé. 
Mais  comme  notre  globe  n'étoit  point 
habitable  y.  ces  fphères  n'étoient  point  en^ 
^  core  des  Aftres-  Ce  n'étoit  encore  que  des^ 
maflès  brutes  &  ténébreufes»  La  lumiérer 
n'étoit  point  faite,  &  ils  ne  la  produifbient 
point.  Le  corps  même  de  la  lumière  feroie 
créé ,  qu'il  n'y  auroit  encore  ni  Soleil ,  ni 
Lune ,  fi  les  matériaux  dont  Dieu  veut 
conftruire  ces  vaftes  globes  font  encore 
comme  la  terre  de  grands  amas  d'élémens 
parfaits  en  eux-mêmes  ,  &  proportion- 
nez a  une  fin  ;  mais  non  encore  arrangea 
&  mi^  en  œuvre.  Ces  globes  pou  voient 
être  dès-lors  foutenus  dans  le  cœur  de 
kurs  atmofphéres  ^  &  leurs  atmofphérei^ 
j'emr'apuyeç  mutuellement.    JMais  juf- 

qu'ici 
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qu*îcî  tout  demeure  muet ,  llupîde  ,  en-  LaPht^ 
gourdi  :  &  aucune  créature  ne  fe  mon-  siquE  d» 
trera  nulle-part  qu'à  mefure  que  la  voix  Moxsiu 
toute  -Ipuiffante  du  Créateur  Tapellera. 
Toutes  lui  doivent  non  -  feulement  leur 
être  ;  mais  auffi  leurs  fondions. 

Que  la  lumière  foit  ,  dit-il  alors  ^  Se 
la  lumière  fut.  Quoique  ToBil ,  pour  qui 
elle  efl  faite  ^  ne  foit  pas  encore  créé  ^ 
Dieu  voit  dèsJors  tout  ce. qu'elle  peut    9 
faire.  II  aprouve  fon  œuvre  ^  &  il  en 
confidére  avecjoye  Timmenfîté ,  la  fou«p 
pleffe  ,  l^agilité ,  &  l'excélence.  Du  mo- 
ment que  ce  vafte  fluide  qui  pénétre  & 
contient  toutes  les  fphéres  commence  à 
agir ,  tout;£S  les  Iphéres  roulent  :  Tunivers 
marche  t  &  c'eft  de  cet  inftant  qu'ott 
compte  les  révolutions  qui  font  la  mefu- 
re de  la  nuit  &  du  jour.  Mais  le  mouve- 
ment n'eft  ici  ni  l'ouvrier  ,  ni  la  caufe 
d'aucun  être  nouveau  :  la  feule  volonté 
de  Dieu  qui  commande  au  corps  de  la 
lumière  de  circuler  régulièrement,  ou  de 
Élire  circuler  tous  les  globes  ,  produit 
tout  à  la  fois  le  mouvement  ^rharmonie» 
&  le  jeu.  de  la  machine  entière. 

Le  mouvement  n'a  formé  aucune  des 
pièces  de  la  machine  :  mais  la  volonté 
qui  a  formé  toutes  les  pièces  les  a  mîfes, 
en  mouvement ,  &  a  réglé  pour  toujours 
les  loix  de  leurs  progreflions^         Cette 
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IaPhy.     Cette  lumière  immenfe  qui  ne  dfoîc 
siquB  DE  rien  à  un  mouvement  préexiftarit ,  n*eft 
^^^9z.  p^g  p]^g  redevable  de  fon  être  au  SoleiL 
Elle  eft  indépendante  de  lui ,  &  peut- 
être  lui  donne-t-elle  ,  au  lieu  d'en  riem 
recevoir.  Si  le  Soleil  eft  un  feu  toujours^ 
prêt  à  fe  difperfer  ,  la  lumière  qui  rem- 
plit tout ,  eft  propre  à  le  comprimer  ,  i 
le  repoufler  détente  part ,  &  à  le  retenir 
en  place.  Elle  eft  bien  plus  prop^  à  aider 
comme  caufe  féconde  ,  fi  non  la  forma- 
tion ,  au  moins  l'entretien  du  Soleil ,  que 
•  le  Soleil  n*eft  capable  de  la  produire* 
H.  Jour.     La  terre  n'eft  encore  qu'un  amas  de 
matériaux  que  le  défaut  d'arrangement 
rend  jufqu'ici  inutiles  à  tout.  Dieu  prend 
la  moitié  des  eaux  qui  la  couvrent  :  11 
les  vojatijîfe  :  il  les  dîfperfe  à  la  ronde  : 
&  les  atténuant  de  façon  à  les  mettre  en 
balance  avec  l'air  ,  &  à  leur  donner  l'air 
pour  apui ,  il  les  fait  parvenir  jufqu'aux 
dernières  couches  du  tourbillon  ou  de  la 
Iphére  qui  environne  &  maintient  la  ter- 
re en  place.  Il  met  ainfî  une  étendue  im- 
menfe entre  les  dernières  couches  des 
eaux  fupèrieures  &  la  furface  des  eaux  qui 
demeurent  toujours  épaiffies  &  difper- 
fées  fur  les  dehors  du  globe.  Ceft  dans  ce 
corps  d'air  &  d'eau  ,  qui  fert  d'affermif- 
fement  à  là  terre ,  qu'il  prépare  tout  à  la 

fois 
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fois  h  fource  d'un  rafraîchiflement  uni-  LaPht- 
verfel ,  &  les  réverbérations  qui  donne-  "Q"^  ^^ 
neront  au  jour  fon  éclat  &  fa  fplendeur,  M<>^*«* 
La  lumière  e(l  faite.  Les  inftrutnens  qui 
en  doivent  diftribuer  &  régler  l'aftion  , 
félon  les  befoins  de  la  terre  ,  font  tout 
prêts.  Dieu  les  mettra  en  œuvre  au  mo- 
ment qu'il  lui  plaira.  Mais  les  Aftres  n'ont 
encore  reçu  que  leurs  premières  ébau- 
ches.  Difons  Texafte  vérité.  Il  n*y  a  pa$ 
encore  de  Soleil ,  ni  de  Lune. 

La  volonté  de  Dieu  qui  donne  à  toute  ï^'*  J^'*^-* 
chofe  le  degré  de  bonté  où  elles  parvien- 
nent ,  va  dégager  la  terre  de  la  dernière 
ènvelope  qui  la  couvre.  Il  fait  plus  :  il 
donne  à  la  mafle  même  la  forme  qui  en 
fait  un  inftrument  utile  à  fes  deffeins.  A 
fon  ordre  les  colines  s'élancent  i  les  val- 
lées s'enfoncent  :  &  fa  main  pour  raC- 
fembler  les  eaux  inférieures  ,  creufe  un 
réfervoir  profond  qu'un  mouvement  cir- 
culaire ,  ni  aucune  réfidence  d'élémens, 
ni  aucune  force  agilTant  à  la  ronde  ne 
pouvoit  ordonner. 

La  terre  mife  a  découvert  par  la  retrai- 
te des  eaux  fe  pare  d'une  multitude  in- 
nombrable de  plantes  garnies  de  feuilla- 
ges 5  de  fleurs ,  de  graines ,  &  de  fruits. 
Seroit-ce  l'humidité  que  les  eaux  ont 
laiiTées  après  elles  qui  auroit  produit  ce 

bel 
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LàPHT-bel  ouvrage  ?  Mais  quand  à  l'haroidît^ 
sxQUB  DB  on  ajouteroit  la  fermentation  ,  &  qu'on 
MoTii«  entendroit  bien  le  fens  de  ce  grand  mot; 
quand  à  Thumidité  &  à  la  fermentation 
on  joindroit  le  Soleil  qui  ne  paroît  pas  en- 
core ;  quand  à  toutes  ces  caufes  agiflân- 
tes  ,  on  ajouteroit  les  répulfions  &  les 
attrapions  ;  les  forces  centrales  &  les 
gravitations  ;  toutes  ces  puiflances  ne 
produiront  pas  une  plante.  Comment  s'y 
prendront- elles  pour  former  un  œiiJet 
ou  une  rofe ,  un  raifin  ou  une  fraife  , 
avec,  leur  forme  ,  leur  odeur  ,  &  leurs 
qualitez  invariables  5  fur -tout  avec  un 
germe  capable  de  reproduire  le  tout ,  & 
2e  perpétuer  les  efpéces  d'âge  en  âge  » 
fans  qu'il  s'en  perde  aucune  ,  lans  qu'il 
s'en  fabrique  de  nouvelles  ? 

La  Philofpphie  qui  tiroit  autrefois  cej  * 
ouvrages  admirables  d*un  peu  de  boue 
mife  en  mouvement ,  rend  enfin  hom- 
mage à  la  Phyfique  de  Moïfe.  S'il  y  a  fur 
la  terre  vingt  milleefpéces de  plantes,  & 
bien  peu  s'en  faut  qu'on  n'en  connoifle 
Itutant  y  en  attendant  de  nouvelles  dé- 
couvertes ,  l'expérience  enfeigne  enfia 
avec  la  Sainte -Ecriture  ,.  que  ce  font 
vingt  mille  pu  vrages  formez  fur  autant  de 
modèles  ,  &  par  autant  de  commande* 
2Qieas  cs^prè?.  Pourquoi  donc  la  Philofo* 

phie 
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]^liie  la  plus  moderne  enfeigne-t-elle  en-  La  fat-, 
core  quelquefois  qu'on  pourrôit  ne  fu-  «iQ"*  ^^ 
pofer  dans  Tunivers  cjue  de  la  matière  ,  Mot$m 
&  un  mouvement  qui  iediflribuât  dan$ 
ies  parties  par  la  leule  împulfion  ,  puis 
entreprendre  de  déduire  p^  ordre  de 
cette  fîmple  fupolîtion  tous  les  effets 
que  nous  y  admirons  ?  J'honore  ceux  qui 
penfent  de  la  forte  :  mais  je  crains  qu  ils 
n*ayenc  pasaflez  vu  les  conféquences 
d'une  telle  prétention.  Je  fuîs.perfuadé 
qu'ils  n'entendent  point  par  ces  effets  , 
tes  efpéces  organifées  >  comme  font  les 
plantes.  Mais  fî  leur  phy(i(|ue  les  abaoï- 
donne  quand  il  faut  conftruire  le  germe 
<l*un  moufferon  ou  de  l'herbe  qu'ils  fou^ 
ïent  auxpîeds;croyent-iIs  donc  mieux  en- 
tendre ce  que  C'eft  qu'une  terre,  une  ac- 
molphére  ,  un  corps  de  lumière  ,  &  le 
foleil  >  pour  oler  en  déduire  la  fabrique 
des  principes  de  leur  fyflême.  La  philofo- 
phie  qui  eft. enfin  revenuë^àlaphyfîquede 
Moïfe  quand  il^  eft  queftion  d'expliquer 
Torganifation  d'un  grain  de  millet ,  re- 
•    viendra, je l'efpére,  ala  même  phyfique^ 
c*eft  -  à-  dire,  aux  volontés  fpéciales  dur 
Créateur  ,  pour  rendre  raifon  de  la  ftru* 
â:ure  de  la  terre  ,  &  de  fa  correfpon- 
dance  avec  toutes  les  parties  de  l'univers. 
U  eft  étrange  qu'où  délibère  là-deffus ,  ^ 
.    .  q^u'oa 


Digitized  byVnOOQ IC 


jfo        Histoire 
LaPht-  qu'on  fe  fatigue  la  tête  par  de  longs  cati 
«QUE  oc  (•qIs  pour   tirer  de  quelque  fupofîtioa 
llorsf.  de  mouvement  ou  de  méchanique  géné- 
rale la  caufe  qui  a  logé  le  foleil  au  centre 
du  monde  planétaire  ;  qui  a  pourvu  la 
terre  d'un    grand  miroir  propre  à  y 
perpétuer  la  lumière  du  foleil  durant  la 
nuit  ;  &  qui  a  donné  à  Saturne  une  cein- 
ture lumineufe.  Les  raifonnemens ,  les 
calculs ,  &  la  géométrie  nourconduifent 
ici  à  des  caufes  illufoires.  Mais  l'expérien- 
ce &  Moïfe  nous  aprennent ,  fans  fatigue 
&  fans  difputes,  la  vérité  que  nous  cher- 
chons. Si  c'eft  la  main  de  Dieu ,  &  non 
un  peu  de  matière  mifeen  mouvement , 
qui  a  produit  les  beaux*  habits  de  la  tu^ 
lipe  j  les  découpures  des  béquillons  SU 
de  la  fanne  d'une  anémone ,  ia  naturel 
invariable  d'une  graine  de  navet  ;  certes» 
ce  n'eftplus  un  mouvement,  ni  une  prêt 
lion  ,  ni  une  réfidence  des  pouffiéres  ; 
mais  une  intention  très- fpéciale  qui  a  or- 
donné les  dimenfîons  du  globe  terreftre  , 
pour  être  le  fuport  de  ces  plantes  :  &  c'eft 
une  phyfique  infiniment  fenfée  de  dire  « 
avec  le  commun  des  hommes  ,  que  qiri 
a  préparé  &  conftruit  les  fleurs  ,  a  pré* 
•paré  &  conftruit  tant  le  jardin  qui  le* 

Î)orte  ,  que  le  grand  baffin  qui  contient 
a  matière  de  leur  arrofenjeat. 

Toute? 
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Toutes  ces  plantes  nouvellement  créées  LaPhT* 
allongent  leurs  racines  ,  &  vont  cher-  "^"^  ^® 
cher  fous  terre  des  fucs  nourriflans.  Mais  iv.^  joui, 
un  froid  aigu  les  empêche  de  s'expofer 
encore  fi-tôt  à  Pair.  Elles  retiennent  leurs 
fleurs  &  leurs  paquets  de  feuilles  foua 
d'épaifles  envelopes.  Les  unes  font; 
pourvues  pour  cela  de  bourre  &  de  du- 
vet :  d'autres  ont  reçu  des  elpéces  d'é- 
cailles  ;  ou  bien  des  coques  de  bois  ;  ou 
de  groffes  feuilles  qui  les  couvrent  en 
manières  de  tuiles;  ou  un  enduit  de  fucs 
quelquefois  gommeux ,  quelquefois  gras 
&  réfineux.  Toutes  retiennent  leurs  bou- 
tons cachés  fous  cet  abris.  Jufqu'ici  rien 
ne  part ,  &  le  principe  de  vie  qui  les 
anime  y  demeure  dans  une  efpéce  d'en- 
gourdiflement, 

:  Dieu  tire  enfin  la  terre  &  les  aftres  de 
leurs  langes.  Les  eaux ,  les  vapeurs ,  les 
pouffiéres  falines  oju  fa^lonneufes,&  tou- 
tes les  matières  ,  qui  roulées  autour  des 
planètes  ,  leur  fervoient  d  enyelopes  ; 
îe  diffipent ,  &  gagneotla  place  aux  leur 
di  aflignée.  Les  atmofphéres  acnévent 
de  ^'éclaircin  Qu'allons-nous  voir  pa- 
joîtrelde  nouveau  ? 
.  Dieu  commanda  ,  dit  Moïfe  ,  qu'il  y 
eût  des  corps  de  lumière  dans  le  firma- 
ment du  ciel  pour  féparer  le  jour  d'avec 

•    -      la 
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IaPhy-  la  nuit,  &  pour  fervir  defignes  propre* 
nquE  dè  ^  marquer  les  tems  ,  Jes  auemblées  fo» 

..^^"*  lemnelles,  les  jours ,  &  les  années.  De  ce 
moment  le  foleil  commence  à  luire  im- 
médiatement fur  la  terre.  La  lune  &  let 
planètes  fe  préparent  à  leur  tour  avec  les 

'  étoiles  à  répandre  un  refte  de  lumière 

fur  le  côté  de  la  terre  que  le  foleil  aban- 
donnera. C'efl:  de  ce  moment  que  la  terre 
a  fes  luminaires  pour  régler  l'ordre  des 
jours ,  des  travaux ,  &  des  fêtes.  Le  foleU 
avec  fa  lumière  direâement  pouffée  fur 
la  terre ,  y  porte  auffi  une  chaleur  vivi-* 
fiante.  Tous  les  étuis  qui  tenoient  les 
boutons  des  plantes  empaquetés  fe  deG 
ferrent.  Les  feuillages  &  les  fleurs  s'épa- 
iioûifFent.  Toute  la  terre  eft  tapiifée  de 
verdure ,  5f  émaillée'des  plus  vives  cou- 
leurs. Dans  la  phyfique  des  poètes  &  des 
jphilofophes  c'efl  le  foleil  qui  a  l'honneur 
d'avoir  couvert  notre  féjour  de  ces  ri- 
ches produâions.  Dans  la  phyfique  de 
Moïfe  le  foleil  n'eft  point  le  père  des 
fleurs  que  nous  venons  de  voir  éclore.  Il 
les  trouve  faites  dès  la  veille,  &  la  naif- 
iance  des  fleurs  a  précédé  d'un  jour  la 
iiaiflance  de  l'aurore. 

Ne  croyons  pas  avoir  apauvrî  le  fo- 
leil pour  lui  avoir  ôté  un  peu  de  brillant 
philofophique  &  fabuleux.  La  pl^flqué 
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iâfe  Moïfe  ne  nous  fait  rien  perdre  en  ne  LAPÉt- 
àous  parlant  ni  des  raports  de  la  denfité  "^"^  ^« 
du  foleil  avec  celle  de  la  fubftance  de^""^*** 
Féther,  ni  de  la  figure  que  doivent  pren- 
dre les  fluides  en  tournant  elliptique- 
tnent  fur  Taxe  du  foleil  ou  d'une  planète. 
Que  nous  reviendroit-il  d'avoir  fait  les 
élus  beaux  calculs  fur  des  fupofitions 
incertaines  ?  Mais  que  ne  perdons-nous 
pas,  fi,  en  nous  jettant dans  des  recher- 
ches  en  aparence  fort  fçavantes ,  nous 
ignorons  ce  que  Moïfe  nous  aprend  j 
que  Dieu  en  créant  le  foleil-,  a  tellement 
honoré  l'homme  qu'il  a  voulu  que  ce 
inagnifique  flambeau  fervît  à  éclairer  fon 
travail ,  qu'il  ne  l'a  pas  moins  eu  en  vue  , 
en  réfervant  au  tems  du  repos  de  l'hom- 
îne  ,  la  douce  lueur  de  la  lune  ;  qu'il  3 
yarié  les  phafes  de  ce  dernier  luminaire^ 
^  les  fituations  de  tous  les  deux  pour 
difl:inguer  les  travaux  de  l'homme  com- 
me les  parties  de  l'année  ,  &  pour  anî- 
jner  les  témoignages  de  fa  reconnoiflance 

Î>arle  retour  des  fêtes  ,  que  malgré  l'ef- 
royabîe  éloignement  des  étoiles  dont 
)iêu  a  parfemé  le  ciel ,  il  daigne  nous 
é{i  communiquer  la  vue  ,  afin  que  nous 
§,ybns  des  points  fixes  qui  nous  tiennent 
Jieif  cfe  fignes  ou  de  guides  ,  &  que  nous 
Jpuiflioos  fuivre  dans  le  ciel  la  trace  déS 
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XAPHT-deux  luminaires  qui  règlent  notre  yîôi: 
siQUE  DB     Ces  premières  leçons  de  la  phyfique 
l/LoYêE.  de  Moïfe,  font  le  fondement  néceflaire 
fans  lequel  le  plus  grand  fçavoir  n'eft 
qu'incertitude  ou  inutilité.  Mais  après 
avoir  acquis  l'importante  connoiflance, 
tant  de  Torigine  que  de  la  deftination  de 
la  lumière  ,  de  ratmofphére ,  de  la  mer, 
du  defféchement  de  notre  féjour  ,^  des 
plantes  dont  il  efl  paré  ,  &  des  luminai- 
res qui  fixent  la  durée  des  années  &  des 
jours  ;  c'eft  une  fuite  de  lamêmephyû- 
que ,  d'obferver  &  de  recueillir  les  divers 
effets  de   ces  magnifiques  inftrumens 
dont  Dieu  nous  a  pourvus,  Cefl  fe  con- 
former parfaitement  aux  leçons  &  aux 
intentions  de  Moïfe,  que  d'étudier  avec 
les  phyficiens  les  loix  du  mouvement 
qui  confervent  la  nature  &  règlent  noi 
jbpérations  ;  avec  les  Opticiens  les  ufages 
de  la  lumière  ;avec  Toricelli»  Pafcal&i 
Boyle ,  la  preffion  de  l'air  &  des  autres 
liqueurs  ;  avec  Halley  ,  lé  balancement 
du  flux  &  du  reflux  ;  avec  Agricola  ,  & 
Reaumur  ,  les  divers  emplois  de  tant  dç 
minéraux ,  de  fofliles ,  &  de  terres  quî 
ne  demandent  que  Fœil  de  Tobfervateujf 
&  la  main  del'artifan  ;  avec  Tournefort, 
Ray ,  &  Juffieu  ,  les  caraftéres  quî ,  en 
lious  aidant  à  démêler  les  plantes ,  nous 
*  ^    '^     ïonduifént 
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Côndmfent  àen  connoître  les  proprîétez  ;  La  Pht^ 
avec  Hîpparque^  Ptolomée/^  Copernic ,  «^Q^»  ï>^ 
Galilée ,  Grimaldi ,  Flamfteed ,  &  Caffini^  Motse. 
le  nombre  &  la  fituackm  des  étoiles  fen^ 
fibles ,  la  route  des  planètes,  &  les  bor** 
nés  de  leurs  courfes  ;  en  un  mot,  tout  le 
fervice  du  ciel  &  la  régie  des  tems.  <^els 
fecoursces  grands  hommes  ne  nous  ont* 
ils  pas  procurez  en  fe  renfermant  mode- 
ftement  dans  les  limites  de  notre  pou- 
voir ,  &  de  nos  befoins  ?  Mais  ceurqui  ^ 
d'un  point  que  nous  connoiflbns,  ont 
conclu  que  nous  pouvions  tout  con- 
noître ;  &  qui ,  perdant  de  vue  la  de- 
ftination  de  'notre  intelligence  ,  ont 
entrepris  de  nous  mener  çéométrique- 
xttent  de  caufe  en  caufe,  jufqu'à  nous 
faire  comprendre  la  fabrique  intérieure 
de  l'univers  entier ,  que^  nous  ont-ils 
donné  ?  de  grandes  promefles ,  beaucoup 
d*ennui ,  &  quelques  lueurs  plus  pro- 
pres à  ^arer  qu'à  éclairer.  Revenons 
donc  à  notre  maître.  Quelles  leçons 
Moïfe  nous  prépare- 1- il  pour  te  cin- 
quième jour^  . 

Ici  j'inviterois  volontiers  tes  plus 
grands  Philofophes  ,  Ariftote  ,  par 
exemple ,  Defcartes  ,  &  Newton  ,  à 
venir  voir  l'ouvrage  que  le  Seigneur 
a  commencé,^  qu'il  ne  laiflèpas  fuf- 

Tmc  IL  R         pendu 
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Lk  Pht^  penda  (f  un  jour  à  rawre  faM  deSèiA 
siQug^g  Dites-moï  ,  géaics  fubtimes,  <jfn  con- 
Mow«.  noiffez  tes  é\émem  &  tes  feaes  de  teurf 
mélanges  ;>  tes  loix  (te  fnoowmeM  & 
les  effets  de  tous  tes<*ocs  :  V0ye*  où 
en   eft  Twiverg  ^    apree^-BOus    ce 
qui  dok  fiiivre.  Cherchez  dans  vos  rai- 
foûûemefis  ^u  ctens  votte  Géométrte  9 
&  tkezea  par  voye -de coaféquence » 
l'ouvrage  ^ui  dok  parok^e  à  la  fuite  de» 
précéda. 

Ils  fe  taiftmt.  Mais  j'ea&is  peu  éto»- 
né  :  tes  efp^its  céteUôs  ,  ^oiqu'avec 
des  cooooiffances  fort  fopérieures  à 
celtes  deees  pbiloCopfaes  iï  vantez  »  font 
eux-mêfl^es  dans  l'attaofte'de^œqueDtett 
leiu"  prépare  (te  neuveaiw  Us  font  fira* 
pez  des  ^acc^  de  la  tw«»  4c  du  prô- 
teais  ^i  en  fait  un  |»<»»di$  délk^x. 
I^ais  ccmime  jlfe  ft'ont  ^^rouvé  ni  dans  (tes 
loix  <lu  SAouvemeoi  ^rnidons  teuss  coq- 
iK)ii3Mces  toiftes  oéteft^  >  rten  ^i  tes 
(^pnduîsîc  à  Revoir  l^odeur ,.  Yédkt^JsL 
&akheuF<$cJafonne(tesi!efes  avattqu& 
la  main  de  Dieu  en  eût  dépIo(fé  tepœe* 
XBÎer  hoQton ,  leur  ârielKïe  ne  leur  an- 
nonce j)oint  ce  qui  filivlîa^Tow  ce  qu'ils 
voyent  «ift  Ppu;vrage  d'une  fagpfie  par-, 
faitmenc.  Uk)re  dans  ies  vies  &  éuu. 
ifisd^fÛQi.  Hs^admirent  ce  onitft'fùt. 
"  *  Jis 
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Us  en  fentent  la  beauté:  ils  ea  poorront  La  fm^ 
^comprendre  la  correfpondance  avec  k  •*^*«  ** 
fin  des  œuvres  du  Créateur.  Mais  il  n'y  a  ^^^**' 
queJUfî  qui  fçache  ce  qu^ii  va  leur  moa^ 
tper ,  &  comment  il  rexéoutera. 

Quelle  furprife  pour  eux  >  &  quds  Y-  ^  vi. 
aplaudîflfemens  pour  la  Sagefie  éternelle  »  '^*"*' 
lorfqu'après  la  production  de  tant  d'é« 
très  pleins  de  vie ,  mais  arjFête£  à  la.  furfa* 
ce  de  la  terre  ^u:^  fortes  attaches^  ils^ 
virent  paroître  olie  multitude  de  non- 
veaux  êtres  également  pleins  de  vie  »  maie 
le  tranfportant  librement  en  dilFérens 
lieux,  &  capables  par-là  de  peupler  toii'- 
te  la  natiHe^^î  Tous  les  enfans  de  EWeu  fe 
ri^'ofiirent^  &  le^glo^iâérent  dl'avotr 
proportk)i^né  laéginre  ,  la  taâie,Jes^in-^ 
clinations  ,^&  FinduAcie  des  animaux 
aux  différentes  pâmes  d«  globe.  L'air, 
la  mer  &  tes  grandes  eaux  ^  les  moindres- 
xtviéreS:,  les^eaux  éorman<>es ,  les  fotêts^* 
les  valons^tes'i^laiîïes,  les  rochers  mé- 
«fies ,  tout^^s  bàbitws.  'Ce  ùMt  autant 
^'cHivriei^  ^perfez  dom  une  wamifii- 
ékufeimmenie. Les  uns  foot doux  &  traî* 
tables.  Les  autres  font  agr^bes,  tevè- 
ches,  ^  folitairesv  C^  inctinaitions  le« 
retiennent  tous  dans  deurs  déparWmena 
proprei  ^ar-Hi  leurs  fiîrvi*es  font  m^ 
xban^nablfes.  Us  ^véût  j  par<»_qtte©iej» 

K  z  ea 
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Xa  Phy-  en  a  voulu  &  ordonné  la  naiflance.  II«. 
•iQUE  DB  Qjjj.  jQ^g  |.^]jg  QQ  jçiiç  méf hode  de  vivre, 

'^^^'*'  dont  ils  jie  s'éloignent  jamais ,  parce  que 
Dieu  leur  aprefcrit  leurs  fônftions,  & 
leur  a  dbéparti  à  certaines  fins  une  mefure, 
dlnduftrie. 

Ce  feroit  une  occupation  digne  des  an- 
ges^ &.unephiIofophîe  vraiment  fatisfai- 
îante  à  t(%5  égards  de  pou  voir  fentir  les 
întentiohs  &  les  libç'ralieiez  de  la  SageiTe 
éternelle  par  une  étude  fuiyie  des  pard- 
cularitez  de  tous  ^ces  aniniaux  ,  par  la 
counoiffançe  de  leur  naiflaçce  y  de  leurs 
demeures ,  de  leur  police^  de  leuranato- 
mie ,  &  des  divers  feçQUî?  gue  Ton  en 
peut  tiren  Mais  au  lieu[de: louer  le  Créa- 
teur de  ces.  merveilles ,  &jd'en  augnienter 
tous  les  jours  le  profit,  no|) anciens  phi* 
lofophes.s'apliquoîent  de  toute  l'etçn- 
duë  dé  leur  intelligence  affaire  compren- 
<}re  ;eommeni; Ja  pfivatipn  de  forme  ^  &- 
enfuite  l'apHcatîoA  4-<ine  forme  fubftan- 
tielleà  une^aflfe.derbpwë&ile  matière^ 
première ,  lajconvertiffoit  en  ufi  vivant  9. 
&  d'un  animaW»  puiOance  faifoit  un  ani- 
mal &6lu.  Les  modernes  qui  ont  conjmu- 
aément  plus  dé  géon^étrie ,  en  quoi  ils. 
font  très-loftatrle^ , .employent  ïbuvçnt 
cptf e  gépmétrie  pourj  e?tpliquer  par  des^ 
ïgnes  6^  par  dçs  calcujs,^ pomment  Je^ 
i  '    j    .  attractions 
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attrapions  &  lés  rëpullîons,'les  forces  Lkfitr: 
Xrentrifuges  &  les^  précipitations  produi-  ^^^^  ^Ç 
fent  dans  Tanimal  urt  ovaire ,  dans  l'o-  ^^^•** 
Vaire  un  œi^tf ,  &  dans  cet  œuf  un  germe  j 
ou  comment  elles  opèrent  dans  le  cer- 
veau d*un  animal  les  fécrétions  des  efr 
pries ,  &  les  ébranlemens  aafli  jufles  que 
prompts  de  tels  &  tels  mufcles;  en  quoi 
lis  paroiffent  fort  âbufer  de  leur  fciencc 
'^  de  leur  tems.  La  connoillànce  de  ces 
opérations  nous eft  évidemment  reftifëe, 
&  quelque  juftefle  qu'on  mette  dans  les 
''conféquenced  tirées  de  telle  ou  de  telle 
Tupofition  ,  tout  ce  travail  eft  perdu 
pour  l'homme,  &  il  n'en  peut  juftifier 
la  juftefle  par  aucune  utilité:  il  n'en  fçaîc 
pas  davantage  conftruire  un  germe,  ni    ^ 
gouverner  un  cerveau,  ni  le  rétablir  par 
un  effet  de  fa  Phyfique ,  s'il  vient  à  fe 
déranger.  Hé  !  comment  fes  lignes  &fcs 
calculs  l'aideroient-ils  à  fe  démêler  dans 
le  labyrinthe  du  cerveau ,  s'il  ne  connoîc 
pas  même  d^une  façon  fûre  Paftion  d'un 
mufcle  tel  que  l'eftomac ,  dont  les  parties 
font  plus  fénfibles.  Nous  pouvons  fur  les 
avis  d'un  médecin  judicieux ,  on  fuivanc 
'nos  connoiflances  expérimentales  ,  ré- 
gler le  choix  de  nos  nourritures.  Il  efV 
encore  à  notre  liberté  de  les  avaler  pré- 
cipitamment, ou  d'en  £aire  la  p:emiére 
R  3      digeftion 
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**  fw»  ^eHËon  tn  les  délayant  avec  Teau  de# 

2^"*  gjimles  fiyitai«fc  Mais  dès  que  ces  vian- 

^^^^'  d«fi  paflbntdô  ta  bouche  dan»  le  gofier ,. 

ettes^  entreâç  daa»  une  région  où  nous 

n'exerçons  p)w  aucun  fou  voir.  La  di^e« 

ftioG  le  fait  âe»  no4s  :  Tignoram  dïgere 

•nffi  iHMrBiiteineiit  (jae  le  plus  fçavane 

kfmmc  :  &  e'eè  fN)UF  borner  notre  pou- 

Wr  t  cet  égard  lUie  Dieu  a  fi  fort  re^ 

lerré  bos^  6onnoi£&aces  iUr  la  ftruâure 

dc^  «aîâeaim  iel f>kis  importais,  &  Îm 

Stfétémn  de»  cauiês. 

Tet»rB0ii6*noui{  dow  du  côtéc^à  nous. 
tft  ouvert  ^  nmkiplîons  nos  avantages^ 
^eomtf]^  les  obti^rvatiods  de  la  Fhyfîque 
particulière,  poif^'ilen  eil  peu  qui  ne 
{lortem  avec  elles  leur  récompen(e.  Et 
m  dBffariél  de  comioîiËulces»  d'bjpéra- 
&otSf  ôc  dfr  riches  produ&ions  n'eu  pas 
pitft  y  puircp'il  etiribf a&  tonte  la  terre 
Jbabitable.  Que  fi  nous  voukms  remonter 
jusqu'aux  vérit^es  caufès»  dont  il  ne 
nous  efi:  pai  permis  d'ignorer  l'inâuence 
&  l'aâion  ;  aprenoiis«)es  dit  Philofophe  » 
éb  fiige  lëgiilateur  qui ,  ii  y  a  près  de 

Ïuatre  mille  ans  >  enfeignoît  que  la  terre 
ï  fes  élémens ,  le  ciel  &  toute  ia  parure, 
h  lumière  &  ratmoiphére  «  l'excavation 
dn  baffin  de  l'Océan  &  l'exhauftèmenc 
des  terres  habitable ,  le  Solçil  &  tous  les 

aftres. 
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tftre|S  )  les  animaux  coniime  les  phintes  ^  Ia  fm2 
en  un  mot ,  tout  ceqaieô ,  éoit  fon  être  ««^^  w 
&  fa  forme  fpéciaîe  à  uro  feute  ctafe,à  ^^^^^^ 
tine  inteU%ence^temeUe  qui  ^  par  a^tamt 
de  comomaden^ns  exprès.^  a  affigné  à 
chaque  partie  de  kt  nature ,  (a  place  ^  fa 
TercQ,  &  fes  organes,  pour  amener  le 
tout  avec  une  perfevérance  infaiHible^ 
à  la  même  fin  qui  efl  de  rectdre  kt  tsefre 
habitable. 

Mais  pour  qui  font  tous  ces  dspitêts  t 
à  qui  ce  magnifique  f^ur  eil:41  defliné  ? 
p^r  qui  font  tous  ces  domefii^u^  ai 
ce  grand  héritage  ?  Dîea  félon  te  récit 
de  Moïfe  intaroduit  eBÔn  fon  bien-aimé  ^' 

fat  la  terre.  U  y  met  l'boname.  C'eft  pour 
lui  qu'elle  a  été  conftnsiite.  CeQ:  jpma 
lui  qu'eUe  eft  pourvue  de  provifi<iRs  ca- 
pables de  durei!  «utant  qw  tes  fi^les^ 
il  lui  donne  une  compagne  mt'il  tire 
ée  fon  corps  pottr  la  kà  rendre  suffi  oenifi  t  f 
chère  que  h2i<màiie,  &  qu'il  luiailb'»^'* 
eie  au  domame  universel  de  la  ten^  ^ 

rur  la  lui  rendre  vefpeâalife.  Celui 
qui  Dieu  réiërvolt  fufage  de  tt>ut 
ce  qu'il  a  créé  dans  ce  féjcHir^  en  efl 
snis  en  pofleffion,  ât  tout  eft  fait. 

Il  n'y  fera  donc  phis  rien  prodiût  dans 
toute  la  fuite  des  âges.  Tous  les  Philo* 
îbphes  délibèrent  ^  &  fe  partagent  fut 

R  4  ce 
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La  ?hy  ce  point.  Cbnfultons  ce  qa*en  dît  FcX- 
fTQUB  DE  périence.  Des  élémens  toujours  lea  mê-' 
Mqjss.  j^gç^  ^gj  efpéces  qui  ne  varient  point, 
des  graines  &  des  germes  préparez  pour 
tout  perpétuer  y  des  aflemblages  ,  des 
putritions  ^  &  des  diflblutions  qai  va- 
rient tous  les  jours  ,  il  eft  vrai  ;  mais 
de  façon  qu'en  même-tems  on  peut  dire  : 
Rien  de  nouveau  'fous  le  Soleil  :  nulle  gé- 
nération nouvelle  :  nulle  efpece  qui  n*ait 
été  dès  le  commencement.  Or  cette  vé- 
rité qu'une  expérience  de  tant  de  fiédes 
nous  a  fi  conftamment*  aprife ,  le  lé- 
giflateur  des  Hébreux  l'a  connue,  &  l'a 
*^  *•  décidée  en  quatre  parolea.  Le  feptiime 
jour  ,  dit-il ,  le  Seigneur  eû$  achevé  fon 
muvre ,  Êf  il  cejja  d'opérer. 
•  Depuis  ce  tems ,  le  monde  roule  :  tout 
eft  en  mt>uvement  fur  la  terre ,  &  juf- 
ques  dans  fes  entrailles.  Tout  s'y  dé- 
velope  :  tout  s'y  nourrit.  Les  fournitures 
*  des  maffes  brutes  &  des  efpéces  vivantes 
y  font  difperfées ,  defunies ,  raprochées 
&  mélangées  félon  des  loix  fimples  & 
conftatîtes  par  lefquelles  Dieu  a  réglé 
pour  toujours  les  effets  du  mouvement. 
S'il  s'en  écarte ,  c'eû  lorfque  l'exception 
lui  paroîtra  meilleure  que  l'uniformité. 
Mais  il  a  pourvu  à  tout.  Tout  vient  de 
lui  comme  caufe  immédiate  :  &  jamais 


Digitized  byVnOOQ IC 


tf  V    C  i  z  t.  393 

^î  le  mouvement  ^  ni  la  maîade  Thom-  LaPhy- 
'me  ,  ni  aucune  caufe  imaginable  ,  ne'^<i"^  ^ 
pourra  ,  dans  la  longue  durée  des  an-  ^^^^^ 
nées  ,  ajouter  à  l'œuvre  de  Dieu ,  ni  le 
moindre  vermiflèau ,  ni  le  moindre  grain 
de  terre  ou  de  métal  :  parce  qu'un  ver 
&  un  grain  d'élémetit  ,  font  des  natu* 
res  connues  de  lui  feul ,  &  qt^il  eji  en- 
tré dans /on  repos ,  après  avoir  produit  tout 
ce'  qui  étoit  nécejaire  pour  la  durée  du 
monde. 

-  Cette  Philofophie  de  Moïfe  eft  autre- 
ment fatisfaifànte  que  celle  qui  prétend 
nous  expliquer  tout  par  des -lignes ,  ou 
par  des  nombres ,  par  des  tourbillons  » . 
ou  par  des  attrapions.  On  peut  faire 
quelque  étude  de  ces  caufès  ,  fi  Dieu 
les  met  en  œuvre  dans  la  nature.  On 
peut  en  faire  ufage  pour  expliquer. con* 
jefturalement  avec  le  plus  de  vraifen^ 
blance  qu'il  eft  poffible  ,  k  marche  de 
Puni  vers.  Mais  là  fcience  du  mouvement 
n'eft  point  la  fcience  de  la  création. 
Toute  Physique  dans  laquelle  les  caufes- 
préparées  pour  entretenir  le  monde  JbjK 
regardées  comme  les  caufès  mêmes:  des: 
différentes  parties  de  la  nature  y  nou^ 
•éloigne  de  la  vérité  , puifqu'elle  rapelle 
Torigine  &  la  formation  de  tout  à  des 
caufes  qjui  ne  peavenc  rien  engendrer , 

R5  ^ 
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LaPhit-  &  noas  dcfféche  le  cœur  en  fubftîtuant 
"QUB  DE  aux  volontez  &  aux  intentions  adorables 
Uqysr.  jy  Tôut-puiflant ,  une  méchanique  ima- 
ginaire. Au  Iku  que  dans  la  Phyfîque  de 
Moïfe  )  la  vertu  efl  toujours  compagne 
de  Tcxafte  vérité. 

-    Aprèi  qu'il  a  montré  à  l'homme  ce 
•^u'il  dàit  a  Dieu  ^  en  lu^  aprenant  que 
,  lottC  et  qui  eft  dans  le  ciel^  fur  la  terre, 
dans  la  met  5  &  dans  l'air ,  tient  immé- 
diatement de  Dieu  fa  nature ,  fa  place  , 
^  fim  clegré  d$  bonté  ;  après  nous  avoir 
fait  fentir  par  l'ordre  des  ouvrages  du  Sei- 
gneur dont  rhomme  efl  le  dernier,  que 
ce  font  autant  de  préparatifs  deflinez: 
pour  nem  ;  il  nous  inlpire  l'humilité  à 
h  fuite  de  lia  reconnoifîance  ,  en  nous 
aprenant  ht  précatitktfi  que  Dieu  avoit 
prife  pour  empêcher  que  l'homnie,  fi 
favorablement  traité  ^  ne  devint  l'admi- 
rateur de  fa  propre  excéTence.  Dieuprit^ 
dit  Moïfé  ^  du  limon  de  la^etn  ^  &  ilm 
fc^fum  h  c$tps  de  l'homme.  Cette  vérité^ 
comme  toutes  les  précédentes ,  eftenco- 
«  confirmée  par  l'expérience^  Lorique  . 
te  corps  de  l'homnie  fe  diflbut  après  fa 
mort ,  il  n'en  detneurc  que  ce  qi|î  ea  fai- 
Ibit  la  première  bafe  ;  un  peu  de  cendre- 
lie  néaiit  &  la  pouffiére  ;  voilà  notre  ori- 
gine j  &  Je  terme  de  noti«  vieterreftre* 
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On  voudroit  ^  je  Tavouë ,  que  Moïfe ,  La PhIt- 
en  nous  aprenant  ces  vérkez  fi  touchan-  «iQu»  ^^ 
tes  ,  nous  eût  apris  auflî  ce  que  c'eft  que  Mo^*- 
la  lumière  &  te  feu  ;  ce  que  c'eft  que  de 
Tor  &  de  la  terre  ;  ce  que  c'eft  que  notre 
vie ,  notre  amc,  enfin  qu'il  eût  tout  diù. 
Mais  fi  celui  qui  a  fm  tes  natures  ëé^ 
mentaires  &  tes^éfpéces  vivantes ,  a  jugi 
que  te  fervice  &  noà  la  contioiflknce^ 
nous  en  lëroit  utite  dans  notre  état  pre* 
fent  ;  il  eft  évident ,  en  cbnféquence  ^ 
que  Moïfe  nous  a  apris  ce  que  Août 
avons  intérêt  de  fçayoir ,  &  qu'il  n*a 
omis  que  ce  qui  ne  nous  regarde  pas^ 
Au  contraire  ,  la  Philo(bphie  qui ,  est 
perdant  de  vue  les  intentions  de  Dieu  » 
&  le  raport  de  toutes  tes  Créatures  de 
ce  monde  à  une  même  fin  ,  entrepi^end 
de  nous  expliquer  le  fôtld  des  êtres  »  & 
de  les  faire  tous  édore  d'une  même  ar* 
gite  mile  en  mouvement,  veut  ridicute* 
xnent  forcer  une  barrière  que  Dieu  qoub^ 
tient  fermée ,  &  fe  trouve  en  concradic^ 
fcion  avec  toute  la  nature. 

Depuis  Tûbalcatn  qu'on  manie  tes  mé^ 
taux  ,  a-t-on  pu  fçavoir  ce  que  c'étoit 
qu'une  paillette  de  fin  or  ?  &  on  veut  fça*- 
voir  ce  que  c'eft  que  l'ame,  ceque  c'efli: 
que  l'univers.  Mais  la  preuve  comptette 
àt  te  vanité  des  promeffî»  cte  ceux  q^ 
&  &         ptéteur 
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La  Phy- prétendent  par  le  mouvement ,  ou  par 
MQUBDB  quelque  autre  caufe  générale  ,  fabrique* 
lioYii.  runivers  entier  ,  c'eft  que  quand  vous 
leur  demandez  en  conféquence  ce  que 
c*eft  qu'un  graitt  d*or  ;  dans  toutes  les 
écoles ,  ils  vous  répondent  que  c*eft  une 
parcelle  de  la  matière  première  tournée 
d'une  certaine  façon.  Ici  Ariiïote  &  Def- 
cartes  fe  donnent  la  main.  Autant  en  di^ 
sront-ils  d'un  grain  de  fable.  S'ils  ajou- 
tent dans  leur  définition  que  l'or  efl  jau- 
ne &  fufibte  ;  que  le  fsd)le  efl  inflexible 
&  tranfparent  :  mes  yeux  me  l'avoient 
dit  avant  que  }'allai&  à  l'école.  Ils  ne 
m'ont  donc  rien  apris. 

La  différence  fenfible  que  je  trouve  en- 
tre la  Philofopbie  de  Moïfe  &  la  Philo- 
fophie  à  fyftême ,  qu'on  apeUe  avec  em- 
phafe  la  grande  Phyfîque,  c'eflque  Moïfe 
d'accord  avec  l'expérience  ^  me  conduit 
au  vrai  dont  j'aibefoin ,  en  me  montrant 
que  tout  ce  qui  efl:  fur  la  terre  ,  fort  de 
h,  main  de  Dieu ,  &  y  a  été  mis  pour  fer* 
vir  &  pour  exercer  l'homme.  11  me  rend 
reconnoiffant,  agiflant,  &  heureux,  Au 
ïeu  queles  prétendus  grands  Phyficiens , 
en  raportant  tout  à  la  matière  mife  en 
mouvement ,  ufent  le  tems  de  leurs  dif- 
ciples,  &  leur  fatiguent  la  têtfr  d'une  fa^ 
l^ri^  iiÛQteliigible  ^  où  riea  n'efl:  lié 

avec 
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avec  les  defleins  de  Dieu,  où  rien  n^opé-  tâPiÉti. 
re  aucun  fentiment  dans  le  cœur ,  &,où  ^^"*  °* 

^  tout  fe  fait  fans  que  Dieu  s'en  mêle ,  ovt  ^^^*^ 
psroiffe  penfer  à  Thonnne.  Cet  affoiblif- 
lèment  de  la  reconnoiflance  &  de  la  piété 
efl:  déjà  un  grand  malheur  ,  &  quelque* 
fois  il  efl  fuivi  de  plus  grands  maux^ 
Nous  pouvons  nous  fouvenir  tous  tant 
que  nous  fomraes  qu'au  fortir  des  éco- 
les ,  &  après  avoir  pris  connoiflance 
des  meilleurs  traits  de  Phyfiqae  généra- 

-  le  y  nous  étions  fecrettement  bleffez  dit 
peu  d^accord  que  nous  trcfuvions  entre 
l'ouvrage  des  fîx  jours  ,  &  le  monde 
idéal  qu'on  nous  avoit  formé  avec  tant 
d'apareil  par  les  loix  d'un  mouvement 
fimpte  ou  double  apliquées.  à  une  ma^ 
tiére  première  félon  les  idées  de  Def- 
cartes ,  de  Malebranche,  ou  de  Leibnits* 
Diftinguez  bien  ,  nous  difoient  à  la  vé- 
rité les  deux  premiers  ,  difïinguez  bien 
la  poflibilité  d'avec  le  fait.  Notre  mona- 
de n'elî  qu'une  fabrique  poflible  &  une 
fupofition  propre  à  faire  tout  conce- 
voir par  voye  de  conféquence,  Pour  le 
fait  il  faut  s'en  tenir  au  récit  de  Moïfc*. 
Mais  en  continuant  la  leélure  des  plus 

.  habiles*  Métaphyficiens  ,    nous   trou- 
vions par- tout  des  éloges  infinis  de  ht     _ 
méthode  d'agir  par  des  loix  générales^; 
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IrâPHY-il  n'y  avoît  que  celle-là  qui  fût  dîgtie 
«que  Dft  de  la  fagefle  ae  Dieu  &  qui  mît  fa  gloire 
^^^**  à  couvert.  Nous  Tentions  par  l'infpeftioa 
de  la  nature  que  cette  voie  eft  celle  que 
Dieu  Aiit  dans  la  marche  &  dans  l'entre* 
tien  du  monde.  Pourquoi  donc  ^  difions 
nous ,  Dieu  auroit-il  en  aucun  tems  fuivi 
des  deux  méthodes  celle  qui  étoit  la 
moins  digne  de  lui  ?  S'il  eil  fidèle  à 
ies  loix  générales  dans  la  confervation 
des  êtres  y  pourquoi  y  auroit-il  dérogé 
dans  la  création  ?  Cette  penfée  quoique 
uès-louche,  &  même  très-faufle ,  puif- 

Sue  le  mouvement  qui  conferve  le  mpn- 
e  ne  peut  pas  le  former  ^  avoit  un  air 
fpécieux  :  elle  ne  nous  conduifbit  pas  à 
Tathéifine  qui  eft  le  comble  de  Kextra- 
vagance  :  mais  elle  nous  laifToit  à.décou- 
vert  aux  impreffions  du  déïfme.  Elle  étoit 
peu  propre  à  affermir  en  nous  l'eftime 
de  la  révélation.  Nous  quittions  le  folide 
pour  fuivre  une  ombre  de  raifonnement» 
J^os  pieds  commençoient  à  chanceler  i 
nous  avons  été  prêts  de  tomber. 

D'une  autre  part  je  me  fouvîens  dés 
cfibrts  que  j'ai  quelquefois  VU  faire  pour 
difculper  Moïfe ,  dont  la  création  ne 
quadroit  pas  avec  la  ftrufture  qu'on 
avoit  imaginée.  On  youloit  au  moins  ac- 
^ter  certaines  bienféances.  Moï/k ,  di- 

foit-oa» 
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fôît-Oîi,  n'eji  fas  contre  nous.  Il  ne  Joit  LaPht- 
pas  nous  arrêter  parce  qu'il  a  traité^  ctfxsiquEM 
ichofes  y  non  félon  la  grande  Phyfîque ,  mais  Moyss^ 
^ félon  les  idées  populaires.  Voyons  fi  ces 
idées  qu'on  trouve  peu  exaftes  ckuis  foa 
recic,  font  auffi  populaires  qu'on  le  dit^ 
Par  exemple,la  diftindlion  des  eaux  infé- 
rieures d'avec  les  fupériéures  infiniment 
atténuées  &  placées  dans  le  récit  de  Moi- 
fe  jufqu'au  deffiis  de  la  région  des  va- 
peurs fenfibles  ;  l'indépendance  qu'il  éta- 
blit entre  le  corps  de  là  lumière  &  celui 
du  Soleil  ;  le  repos  de  Dieu  y  ou  la  ceflTa- 
tion  de  toute  prodaftion  nouvelle  de- 
puis la  création  de  l'homme  j  ce  ne  fonC 
point -là  des^  idées  qu'oa  puifle  apeler 
populaires.  Morfe  ne  s'y  efl  pas  arrêta 
par  œconomie.  Ce  (ont  au  contraire  des 
véritez  fort  furprenantes&  très*contrai- 
res  à  tous  les  préjugez.  Nous  ne  voyons 
pas ,  &  nous  ne  Ibupçonnons  pas  mêr 
me  raffemblage  de  eos  eaux  raréfiées 
^ue  l'expérience  nous  déhiontre  cepen- 
dant diiperfées  tout  aittour  de  nous,  & 
dans  Tair  le  plus  pur.  Nous  fomme$ 
difpofel:  par  l'habitude  à  regarder  la  lu- 
mière comme  une  émanation  du  Soleil, 
parce  qu'elle  nous   communique  Tim- 

Çreffion  qu'elle  en  reçoit  :  •&  le  grand 
îewton  lui-même  a  cru  trouver  des  rai-     - 

Ms. 
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La  Fbt^  fom  capables  de  Tautorifer  à  pertfer  îâ- 
trquE  DE  defliis  comme  le  peuple.  NatureHement 
Mom.  jjQyg  croyons  voir  tous  les  jours  des  êtres 
nouveaux ,  parce  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui des  dévelopemens  ,  des    ac^^ 
croiffemens  ^  ou  des  dëfuïiions  qiri  ne  pa-» 
roiffbîent  pas  hier.  C'èft  pour  cela  que  le 
pâganifme  a  étéblefTé  d'entendre  dire  aux 
Juift  que  Dieu  ne  produifoit  plus  d'êtres 
nouveaux  ;  &  de^leur  voir  honorer  le  re* 
pos  de  Diea  par  le  repos  de  chaque  fep*' 
tiéme  jour  ;  repos  qui  paffoit  dans  Tef- 
prit  des  Payens  pour  une  honteufi  repre" 
:  JmcHtm  de  la  Ic^tude-  de  ce  Dieu    (a\i 

Ici  Moïfe  ne  craint  point  de  heurter  ae 
frontle^préjugez  des  fçavans  &  des  igno- 
rans.  Il  nous  aprend'  que  le  corps  de  la 
îumiére  étoit  avant  le  Soleil,  &  qu'elle 
ne  lui  doit  point  fk  naiflance.  H  nous 
aprend  r^iftencerfune  mer  fupérieure 
qui  avoit  échapé  aur  Philofophes,  & 
qui, dans  fon^  récit,  les  offénfoit  tous* 
II  nous  aprend  enfin^  par  l'ouvrage  des 
fix  jours ,  &  par  le  repos  du  feptiéme , 
ce  qu'aucun  Philofbpben'a^  daigné  nous 
aprendre  ;  fçavoir  que  tout  eft  lié  dans 
la  nature  j  que  le  même  defïèin  qui  en  a 
.    conftruit  en  détail  touteîs  fes  pièces,  les 

» 

£U^rt^        ^^^  ^'P^^^  qft^Vt^  dies  tarpi  dàmnatâ,  vêtemP 
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a'raportées/aufervice  &  à  rindruftion  LaFht- 
âe  rhomme  ,  &  que  rhomme  ,  à  qui  le  ^^  ^ 
tout  eft  deftiné,  étant  créé  ,  l'œuvre  de  ™^''**  ^ 
Dieu  eft  finie  ;  qu'après  cela ,  il  fera  mar- 
cher la  nature ,  mais  n'y  produira  plus 
rien.  Ce  qu'il  raporte  en  fi  peu  de  pa- 
roles de  la  création  de.  la  femme  ,  pour 
rendre  à  jamais  le  mariage  refpeftable  ; 
l'intention  qu'il  attribue    au  Seigneur 
d'^avoir  mis  l'homme  fiir  la  terre  pour  la. 
cultiver ,  &  pour  la  mettre  d'un  bout 
à  l'autre  en  valeur^  font  des  leçons  fort 
lîmples  r  mais  elles  font  infiniment  fupé- 
rieures  à  la  morale  &  à  la  Phyfique 
des  Phifofophes  ;  puifque  ce  peu  de  pa- 
roles eft  tout  à  la  fois  le  fondement  de^ 
toute  vraïe  i^cîété ,  la.manîfçftation  du 
deflein  de  Dieu  wd^s  fon' œuvre  ,  & 

Î)ar  conféquent  la  rë|;le  des  devoirs  de 
'homme. 

Qui  a  pu  aprendre  au  légiflateur  des 
Hébreux  avec  des  principes  fi  féconds  ' 
&  fi  efficaces  pour  les  bonnes  mœurs  ^^ 
une  Phyfique  fi  finguliéré ,  &  cependant 
«  fi  intelligible  ,  puifque  l'expérience  la 
juftifie  de  point  en  point  ?  Doit -il  la 
connoiflance  de  ces  véritez  à  une  tradi- 
tion perpétuée  parmi  fon  peuple  depuis 
le  premier  homme  jufqu'à  ceux  de  fou 
tems  ?  la  doit -il  à  une  révélation  ex- 

preflè  ? 
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IaPht.  prefle  ?  fa  doit-U  à  la  feule  juftefle  Je  foA 

Mi^uE  oft  efprit  ?  Qu'on  prenne  tel  parti  qu'on 

*Wf«i*  voudra»  Je  commence  à  écouter  Moïfe 

comme  le  plur  refpeâable  de  tou$  les 

MaStres  ^  avant  même  que  d'avob  exa^ 

muté  les  preuves  de  fa  miflion^ 


IIFSS 


DigitizedbyLnOOQlC  . 


LITRE    (QUATRIÈME. 

LES    CONSÊ<^U£NCES 

DE 

L'HISTOIRE  DXJ  CIEL: 

PAr  isi  coQ^râifon  q»e  nous  venonr 
et  faire  de  ce  cpe  les  anciens  ont 
penA^  fur  les  préien<kës  puifiànces  célé^ 
fles  ,  &  de  ce<}iie]eaphilorophesdecous 
les  âg^  ont  imaginé  for  la  pr odih^îon  de 
tous  les  écres  »  avec  ce  que  rEcritare 
iàmte  &  l'eipërience  nous  tprennent 
de  Torigifie  du  monde  ,  &  ds  l'ufage 
que  noos  en  devons  faire;  nous  voyons 
combien  il  y  a  eu  de  travers  dans  les 
opinions  des  hommes  ,  &  combien  d'i- 
nutilités da&s  leurs  recherches.  L'Auteur 
•de  la  nature  les  Conduifoit  comme  par 
h  main  à  leur  véritable  objet  »  tant  par 
le  refus  qu'il  faifbit  de  fadsfaire  leur  in- 
fatiable  cupidité  ,  &  de  répondre  à  leurs 
-demandes  fur  te  fond  de  fes  œuvres  ; 
;^  par  lafttccès  dont  il  iréçompenfoit 

dô 
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Lm  cow-  de  jour  en  jour.lewrç  travaux  manuels^ 
êBQUBN-  ^eurs  rechercfies  expérîmeiitales.Mai^îto 
^  ^*  lieu  de  fe  tenir  tranquilement  dans  Tor- 

iuCau  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^^  '^  ^^^  ^^^  bornes  de 
leur  pouvoir ,  tous  fe  font  flâtez  de  par* 
venir. aux  plus  fublimes  cbnnoiflances  ^ 
oo  à  des  profpérités  finguliéres  j  &  dans 
leur  inquiétude  non'- feulement  ils  n*0Dt 
embraffé  que  des  ombres  ,  maïs  ils  ont 
tous  perdu  la  fatisPaélion  folide  qui  elt 
attachée  a  la  modeftie ,  siu  travail ,  &  àlit 
reconnoiflance  ,  en  quoi  confifle  toute 
înotre  philofophie.  Et  remontant  depuis 
les  derniers  Içavans  jufqu'au  prèmiar 
homme, "dont les  écrits  foieot  parvenus 
-  jufqu'à  nous  ,  nous  avons  mis  générale- 
ment tous  les  philofophes  d'un  côté  ,  & 
Moïfe  de  l'autre.  Il  fe  trouve  que  celai- 
ri  efl:  te  feul  dont  la  philofophie  ne  nous 
égare  point.  L'expérience  les  dément 
tous ,  OL  dépofe  en  faveur  de  Moïfe- 

La  moitié  des  philofophes  furpris  de 
trouver  d'épaiflès  ténèbres  dès  qu'ils 
veulent  pénétrer  plus  Join  que  le  raport 
de  leurs  fens ,  maudiflfent  avec  incfécen- 
ce  la  condition  de  Thomme  ,.&  le  con- 
damnent à  tout  ignorer.  Mais  Moïfe  & 
l'expérience  ,  tout  au  contraire ,  nous 
encouragent  au  travail  &  aux  recher- 
chée,.en  nous  averoiiâat  que  Dieonoos 
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OLfù^mh  tout  ce  qui  efl:  far  la  terre  ;  &  Lbscqv- 
4qu*il  couronne  les   opérations  de  nossEQUEN- 
mains  par  des  récompenfes  certaines,  ^f ^  ^* 
l4'avitre  moitié  des  phHolpphes Tentant  ^j^lî^^ 
iavec  flrop  de  complaifance  les  lumières      .  **" 
&  la  pénétration  xjui  nous  Topt  accôr-: 
dées  ,  flâtent  l'homme  de  pouvoir  tout 
connoîure  ^  mais  Moîfe  &  rexpérîence^ 
lui  aprennpnt  q^'il  eft  fiir  la  terre  non 
pour  CQnnoîtife  Je  fond  des  jœuyres  da 
jDieu  3  m^is  pouf  les  ïaire  vatok  par  fon 
travail  ^  &  par  fon  gouvernement  ;  que 
l'homme  n'eft  pas  né  philofophe  ,  mais 
laboureur  ;  &  que  fa  fagefle  conïîfte  à 
Joindre  la  vertu  au  travail. 
.  Je  ■pon.viens  quç  1^  prédication  de  TE-' 
^^llgï^  ^ ajoûtjé al? premie're révélation' 
un  gçarid  furcroît.de  lumières  ,  &;que* 
3a  grâce  du  Sauveur   à  inultîpHé'  les' 
exemples  d'une  droiture  d'efprit ,  &  d'u-' 
fie  purçté^s  mçpurs  que  laphilofophie* 
la  pilys-fiÀlime  n'a  voit  pas  même  .çon- 
uues/i  J^aîs  l'éclat  &  la  foriçe  de  cette  ' 
prjédicatÎQn  ne ,  tendoieut  qu^  réfçrmer^ 
les  ?Lfêecti6ns  de  l'.homxnè.  Elle  ifa  riea 
changé  dpîns  Tordre  de  nos  copnoîf-  ' 
Êqices  :  ,^  les  fciepces  naturelles^  quoi- 
que  fufceptibles    de'  grands  accroiflfe-i 
lïiens^,  continuent  à  être  reflerrées  dans 
46à4iàiMqïi*^esjiefr.aà^ 
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Xx,t  cou-     Le  Verbe  divin  par  qui  tout  a  étéfaif 
sEqyEif.  dans  la  perfeftion  convenable  à  chaque 
CES  pE    ^jj.g^  ^  venant  vifîter  fon  ouvrage ,  n'a 

l^CttL.  ^^^^^^^  ^"^  ^^  9^  s^étoit  dérangé.  U 
n^z  point  réformé  l'ordre  de  la  nature , 
le  monde  corporel  ,  parce  que  tout  y 
étoit  en  régie  ;  que  tout  y  étoit  fidèle  à 
la  première  loi  du  Créateur.  L'ouvrage 
de  Dieu  étoit  auflS  confiant  que  fa  vo- 
lonté oui  ne  change  point  :  c'eft  ce 
que  le  Pfalmifte  exprime  en  ces  termes 
pleins  de  Ji^ité  &  d''énei:gîe:  *  Votre 
^  parole  »  Seigneur  ^  s'accomplit  à  jamais 
j,  dans  te  ciel.  Votre  vérité  ,f  effet  de  vos 
^  commandemens ,  fubfifle  de  génératkti 
^  en  génération.  Vous  aver  placé  latenre, 
^  &  elle  demeure  dans  fort  état.  La  fuite 
^desJotiEs.perfévére  feten  l'ordre  qne 
^  vous  avez  une  fois  prefcrit.  Tout  obéft 
^  à  vos  lois  dans  la  nature. 

L*homme  feul  a  eu  befoin  <Je  réforme  j. 
parce  qu^il  a  voit  une  libené.  Ceft  à  foir 
indifférence  pour  la  vérité  <&  pour  les^' 
'VraÎ3  ï>îens  ;  c'ell  en  un  mot  au  dfefordre 
de  fa  volonté  ,  que  le  Verbe  a  î^pliqné^ 
fa  grâce  falutaire.  Mais  il  n'a  point  chan- 
gé l'ordre  de  fes  fenfations.  Il  ne  ftt 
;  '  \  .'  "  l    pcSnt' 

fimdA/K  ttrram  &  ftrmsntu  Ordinatitt*  tM4   fir/ivffâi 
«w#  f  «MPMip  MMM  ftrvisM  tièh  FA  uK 
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point  apélé  ici  bas  à  une  plus  ample  Lbscoh* 
connoiffance  de  la  nature.  En  réformant  ^^Q"**" 
rhomme  il  ne  s'eft  pas  éloigné  de  fon  ^f^isr! 
premier  plan.  Cette  divine  fagefle  dont  p^  (jiâ^ 
toutes  les  paroles  font  ajatant  de  régies 
fécondes  -  en  lumières  ,  en  fentîmqns  i 
&  en  bonnes  œuvres,  n'a  jamais  proféré 
dans  les  jours  oiT  elle  a  daigné  conver- 
fer  avec  nous  ,  le  moindre  mot  qui  ac- 
cordât rien  déplus  que^efaîfoit  la  révé- 
htion  primitive  àlacuriofitédeThomme 
fur  la  ftrutlure  de  l'univers.  "Elle  nous 
invite ,  ileft  vrai ,  à  cotffîdérer  la  beauté 
des  oeuvres  de  Dieu ,  &  les  merveilles 
de  fa  providence.  Voyez  ,  dit-elle  ,  ce 
que  devient  un  grain  de  bled  qui  eft  jette 
en  terre.  Voyez  les  oifeaux  du  ciel ,  ôi 
Jeur  façon  de  fubiîfter.  Confîdérez  les 
lys  des  dhamps  & 'h 'magnificence  de 
leur  parure.  Mais  à  quoi  deftine-t-elle 
cttte  étude  ?  Quelle  eft  la  fin  des  recher- 
ches qu'elle  nous  confeille  ?  Eft- ce  de 
nous:  diftinguer  par  un  (ça  voir  profond  ^    , 
ou  d'arriver  à  la  connoiffance  intime  de 
Ja  nature  de  tout  ce  que  nous  voyons  ? 
Une  telle  connoiffance  li^étoit  propre 
qu'à  nous  Jetter  dans  h  diflra^ion  & 
^u'à  nous  égarer  dans  des  fpéculations 
oifîves.  Au  lieu  que  l'intention  de  tous 
Jbs  avis  que  ie  Sauveur  nous  donne  e(( 

de 


Digitized  by  LnOOQ IC 


408  His'toiJiE 

Xss  coN-  de  nous  faire  travaillée  avec  une  confîaû-^ 
siquEN-  ce  parfaite  en  la  providence  du  Père  cé- 
cEs  M  jgftg    ^  de^ious  encourager  au  fervice 

nu  CUL.  ^^  °^^  f^^^^^- 

'^       *     Dès  que  nous  fçavons  parla  tradition 

ancienne  ,  par  la  nouvelle  révélation ,  & 
par  l'expérience  de  tous  Jes  fiécles ,  que 
Dieu  en  mettant  en  nous  i^n  principe  de 
connoiflance &  un  fondde curiofîté , a 
cependant  borné  notre  fçavoir  à  ce  qui 
fumfoît  pour  fournir  la  matière  de 
notre  travail ,  &  pour  aider  la  pratique 
de  toute  vertu  ;  que  tout  ce  qui  efl:  au 
de-Ià  n*eft  cjue  mifere  &  réfiftance  à  l'or- 
dre établi  ;  nouis  pouvons  aifément  après 
cela  connaître  la  jufte  valeur  de  nos  étu- 
des ,  &  prendre  des  fciences  une  idée 
Vraiment  faine  pour  en  retrancher  l'inu- 
tile 9  ou  le  faux  »  &  pour  nous  en  alFu- 
rer  tout  le  folide. 


cho!x       Toutes  nos  études  •  je  parle  de  celles 
foi  pour  objets  ,  fe  peuvent  réduire  aux 


juî  n*ont  pas  fpécialement  les  vérités  oe 


belles  lettres ,  &  à  laphilofophie.  Un  ufa- 
ge  fondé  fur  nos  befoins  veut  que  nous 
entendions  les  anciens  écrivains  »  &  les 
langues  des  peuplés ,  dont  nous  avons 
intérêt  de  connaître  les  penfées ,  les  in- 
ventions ,  la  police  ,  &  Thifloire.  Un 
ufage  aulTi  railonn^le  nous  fait  prendre 

de 
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<fe  bonne  heure  ,  à  Taide  deà  meilleurs  LEscwn 
Maîtres  de  Philofophie,  une  connoiffan-  «^ouen- 
te  fuffifante  des  découvertes  &  des  ob-  ^f*  ^* 
fervations  faites  avant  nous ,  pour  fa-  ^^^^r 
ciliter  notre  travail ,  «n  profitant  d*abord 
de  celui  des  autres.  Mais  il  régne  dans 
ces  études  diverfes  méprifes  qui  en  ruï- 
nent  fouvent  le  principal  fruit ,  &  dont 
BOUS  trouvons  le  correélif  ou  le  remède 
dans  THiftoire  que  nous  venons  de  faire 
de  l'origine  de  la  nature  ,  &  de  fa  det 
tination. 

Si  les  Belles -Lettres  n*ont  de  valeur  ,^u«.a^ 
qu  autant  qq  elles  peuvent  aider  nos  con-  bcUcs  i^ 
Boiflances  &  faire  fruftifier  notre  travail ,  ""• 
c'eft  d'abord  un  defordre  de  s*y  borner  , 
èomme  il  n'arrive  que  trop  à  une  étude 
iuperficielle  des  anciennes  langues.  On 
fe  prive  par  -  là  de  l'unique  moyen  que 
nous  ayons  pour  mettre  à  notre  ufage 
Ifexpérience  de  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédez ,  &  qui  ont  employé  le  fecouré 
des  langues  fçavantes  pour  iious  com- 
muniquer leurs  découvertes  &  leurs  pen^ 
fêes.  Nous  donnons  avec  plaifir  tous 
lies  éloges  qui  font  dûs  au'  travail  de 
ceuK  qui  cherchent  à  fe  former  le  goût 
par  la  leflure  des  anciens.  L'Italie  &  la 
Grèce  ont  produit  des  ouvrages  dont  on 
fie  peut  fentirles  beautez,  fans  en  avoir 
^  Tome  IL  S         refprit 
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LiscoN-  Te/prit  plus  orné ,  &  fans  acquérir  quel* 
sBquEN.  que  délicatefle.  Mais  il  y  a  du  danger  « 
?.«  ^*   ou  plutôt  une  perte  réelle  à  s'en  tenir  à 

BU  Ci£L*  ^^  V^  ^  ^"  ^1^  ^^ &^^r  &  a  ne  soccu* 
per  que  de  l'agrément  ,  ou  de  la  façon 
de  penfen  On  court  rilque  »  en  &  bor- 
nant de  la  forte  ,  de  donnex  dans  le  be^ 
efpric  ,  de  fe  repaître  de  brillans  ^  & 
de  remplir  fa.  Tie  d'amufe mens  frivoles  f 
comme  font  ceuK  ^i  |iailent  la  leur  i 
iè  perfeâipnner  dans  la  pmique  da 
échecs  ou  du  triârac.  L'étude  des  lan* 
gués  doi(  êtfe  |ilus  fiérieuie  &  plus  éten- 
due. £lle  doit  embrafier  prefque  tous  le& 
toturs ,  &  tous  1^  termes  qui  ont  raport 
k  la  religion  des  peuples  »  aux  produc- 
^ons  de  chaque,  païs  «  aux  échanges 
Dçlpeûifâ  ,  aux  inventions  de  chaque 
fiécle:  y  &  aux  faôtximes  des  différens 
âges. 

.  Il  eit  vrai  que  la  multitude  des  termes 
&  des  objets  rend  la  tâche  un  peu  forte«, 
Mais  cette  méthode  porte  avec  elle  fa 
];0compenfe  &  Tadouciilèment  de  la* 
peine  ,  part  des  com^qiiFances  toûjoun 
BouT^Ues»,  Qn  ne  peut.guére&  ëoU^cir 
un  feul:  terme  de  Pliae  par  lequel  on  fe 
trouve  arrêté,  qu'on  n'aprenne  une  vé- 
rité utile  }  foit  que  l'obfervation  de  PU-' 
M  St  tr^ve  cojnfirnié^  p^r  rexpéiiencc: 
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«fles'fiédes  poftérieurs  ;  foit  que  celle- Les  con* 
ci  nous  aide  à  le  redreffer  :  &  un  bon  sequen- 
cfprit  n'eft  pas  moins  flâté  de  s'aflurer  ^f^^^^^^  '• 
Tintelligence  d'un  point  d'hiftoire  natu-  ^^f  ciei» 
turelle  ;  c'eft-à-dire ,  Ja  connoiflanee  d'un 
de  nos  biens  -,  que  d'avoir  fentî  dans  la 
lefture  d'Horace  toute  la  finellè  d'une    . 
^pithéteheureufement  placée.  N'étudiçr 
<iue  la  Phyfique  moderne ,  en  négligeant 
tes  études  de  goût  &  la  lefture  d^  an- 
'Ciens ,  c'eft  fe  refufer  une  provificn  tou- 
te faite  d'expériences  ,  de  modèles  ,  & 
de  cotinoîflances.  C'eft  introdufre  un  fça- 
voir  brut ,  &  remplacer  dans  tes  écoles 
la  barbarie  par  la  rufticité^  Au  contraire 
fe  borner  aux  agrémens  des  langues  >  & 
aux  charmes  des  ouvrages  d'efprit,  fans 
faire  fervir  te  tout  à  connoîtf  e tes  oeuvres 
du  Créateur^  à  étudter  le  cœur  humain  y 
&  à  aider  quelqu'un  des  befôins  de  la  fo- . 
<:iété.î  c'en;  oublier  qu'on  a  une  anie  ôc 
des  entrailles  ;  c'eft  facrifier  fon  tems ,  fes 
frères  ^  &  (es  devoirs  >  à  un  vain  plai- 
fnr  ,«&  à  la  plus  ftërSe  oifiveté;  Qu'impor- 
te au  genre  hunàain  qu'un  homme  foitf 
bel  efprit ,  &  qu'il  faffe  des  teSlures  amu^ 
fautes.  Autant  vaudcoit  qu'il  fût  petit 
maître,  fçachatit  parler  jeux  ou  chaQe,bat 
eu  comédie ,  rubans  ou  coëflFiire.  C'eft  à 
peu  près  mêmes  fervices  &  même  cha- 
rités S  2         Un 
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Les  coN*     Un  autre  defordre  aflez  ordinaire  danl 
sEquEN-  l'étude  des  Belles  Lettres ,  &  qui  n'eftle 
Uhist    P'"^  Souvent  qu*une  fuite  du  premier  V 
pvCiÊ.  ^'^^  d'employer  encore  dans  le  langage 
ordinaire  ,  ou  dans  ce  qu'on  apelle  ou- 
vrage d'elprit,  les  idées  du  Monde  Poê^ 
tiquç  y  &  les  noms  des  Dieux  de  la  Fa» 
ble  :  ce  qui  nous  fait  un  tore  plu9  grand 
qu'on  ne  penfe. 
^j  j,^^     L'abus  de  l'étude  du  Ciel  Poè'tique  efl 
»cuc  ia?fe  que  ,  parmi  des  hommes  qui  fe  piquent 
n^  ^*  ^^"^  ^^  raifon  ,  de  délicatefle  ,  &  de  re- 
<ies  idées  Ugion  9  il  s'en  trouve  un  grand  nom- 
dcUÉibic.^j^g  qui  fe  repaiffent  toute  leur  vie  des 
fatras,  du  paganifme  ,  &  qui  énervent 
îeur  raifon  en  ne  goûtant  d'autre  flyle 
^ue  celui  qu^ils  apellent  le  langage  des. 
•       Pieux-  Ils  connoiffent  toutes  fes  claifes 
des  Diyinitez  y  &  la  longue  fuite  de  leurs 
avantures.  Les  Métamorphofes  font  ï^ 
parure  ordinaire  de  leurs  jardins  &  de. 
teurs  galleries  :  &  ils  ne  veulent  rien  voir 
D^  lire  qui  ne  foit  embelli  de  quelques 
ttaits  de  l'antiquité  payenne.   On  voit 
par  leur  indifférence  pour  tout  le  relie, 
qu'ils  font  perfuadez  qu'en  quittant  Ro- 
me ou  Athènes ,  ou  en  fortant  des  idées 
d'Homère  ou  d'Ovide,,  il  ne  faut  plus 
^  efpérer  ni  agrément  ,  ni  bon  (ens  ,  ni 
lien  qui  fatisfafle.  Mais  f^avent-ils^u'et^ 
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cela  ils  donnent  une  idée  très-defavan-  Les  coi*« 
lâgeufe  de  leiïf  rdigion  ,  de  leur  efprit,  «squE»- 
&  même  de  leur  goût  ?  Jf^^^^J 

On  ne  me  foupçonnera  pas  de  blâ-  j^y  ç^^j^ 
"mer  une  étude  modérée  des  Dieux  de  la 
Fable  &  des  Héros  Poëciqûes ,  puifqu'elle 
efl   indirpenfablement   néceflaire  pout 
faciliter  la  leâure  des  Auteurs  du  fiéde 
d'or  ^^  &  l'intelligence  des  tombeaux  , 
des  médailles  ,  &  de  tous  les  anciens 
monumens.  Je  ne  me  plains' que  de  l'ur- 
Tage  de  ces  figures  payenries  dans  nos 
meubles  ,  &  de  ces  noms  antiques  dans 
potre  ftyle.  D'abord  ceuî^  qui ,  en  toute 
rencontre  ,  font  parade  des  objets  du 
paganifme  ,  ne  donnent-ils  pas  lieu  de 
penfer  que ,  pour  n'avoir  jamais  facfifié 
à  Cupidon  ,  ni  â-Bacchus  ,  ils  n'en  ont 
pas  moins  les  fentimens  du  paganifme 
dans  le  cœur  ?  Le  grand  crime  de  fido* 
latrie  n'efl:  pas  de  fléchir  le  genoiiil  de- 
%*ant  une   idole  ,   mais  d'attacher  Ton 
tjonheur  à  ce  qui  n'efl:  pas  capable  de  le 
lui  procurer.  Hé  1  de  quelle  féHçité  fait- 
on  l'éloge  quand  on  ch^te  les  exploits 
'du  Dieu  du  vin  ,  ou  l'empire  de  Vénus, 
ou  les  déplaifirs  de  Jiinon  ,  ou  la  défaite 
de  rhymen  par  Gupidon  ,  &  les  droits 
de  celui-ci  fur  tous  les  cœurs.  Ce  fy  ftême 
poétique  n'efl  pas  un  amas  de  mots  je^ 
^  S  3  lez 
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Xiscoif.tez  à  Tavanture.  Ceux  qui  le  mettent 
«QuiN.  en  œuvre,  &  cjui  en  choifîffent  les  îma- 
L^i"    S^^  '^^  P'°^  ^^^^*  ^^^  ^^"^  intention.  II 
w  SL  ^^  ^^^  ^*^  "^^^  entend  dire  qu'ils 
honorent  k  vertu  ,  que  la  probité  leur 
eft  cbére ,  &  qu'ils  fèroient  bien  fâcheat 
de  voir  leurs  en^s  s'écarter  des  régies^ 
ou  donner  dai^  la:  débauche.  Mais  que 
ipeut-  on  penfer  de  leur  conduite  ou  de 
ieurs  fecrette$>diipantk)ns>,  quand  leurs 
ison  verfatiou ,  leurs  bibliothèques ,  leurs 
concerts,  &  les  parures  de  leurs  aparte- 
mens  font  des  levons  de  volupté ,  &  les 
éidges  de  toutes  fortes  de  vices  ?  De  peur 
qu'on  ne  fe  méjH'enne  fur  Tobjet  de  leur 
fdigion  «  ils  en  £6ai  une  proteifion  pu^ 
bliqoe  ,  en  faiHmt  peindre  flir  les  Quatre 
faces  de  leur  caroilè  ufle  Vénus  adultère , 
ou  q^e^ue  enlèvement  in^me.  Je  veux 
cependant  croire  que  cette  iddâtrie  n'efl: 
que  de  bienféance  ,  &  que  la  naode  ou 
k  caprice  du  Peintre  y  a  plus  de  part  que 
la  corruption  du  cœur.  J'aime  mieux  ne 
blâmer  ici  que  leur  jugement  :  &  il  faut 
fcien  croire  qu'ils  n'aprouvent  pas  le  cri- 
me dont  ils  placent  par-tout  les  reprefen- 
tations  ;  puifque  quand  leurs  filles  viai- 
nent  à  mettre  en  pratique  les  leçons  qu'ils 
ont  pris  foin  de  réitérer  fans  fin  à  l'aide 
de  la  mufique  ^  de  la  peinture  ,  &  des 

romans». 
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fbtnahâ  ;  ils  en  font  vraiment  affligés  »  Ltstè»^ 
quelquefois  jufqa'à  mourir  de  defefpoir.  sB<jtwK- 
C'eft  affurément  une  étrange  méprife  ,  ^f^  ®* 
^ue  celle  de  mettre  en  «uTPe  tout  ce  ^^^^ 
qui  peut  rendre  le  crime  aimable ,  &  de 
croire  ^nfoite  que ,  pour  l'iempécber  y  il 
fuffira  de  le  défendre.  Mais  a'apebns 
ce  defbrdre  qu'un  travers  ,  ou  un  défaut 
àe  bon  iens  :  nous  trMrverans  «ncort 
aflbz  de  contradi£leufs  4  qui  cette  cen^ 
fure  paroîtra  exceflivie.  Il  n'y  a  cepen^ 
dant  qu'un  jugement  faux  &  qu'un  |oâ| 
éépravé  qui  puiffe  faire  revivre  ces  figur 
tes  &  ces  iK>ms  poétiques.. 
•    Nous  avons  vu  que  les  dteux  &  les 
ééefles  ,  c^iqu'avtcle  tems  on  ai£  cru 
les  démaJquer ,  &  v  apercevoir  tpd^ 
qnes  perfonmages  tnflori^ues  »  origmai*» 
rement  ne  tenoient  en  netr  à  Tlûftoire 
d'aucun  homme  qui  eût  vécu  fur  la  terre  ; 
qu'ils  n'étoient  pas  même  des  ailégoriea 
ou  des  emblèmes  dedinées  à  en(eigner 
ta  phyfique  &  la  morale  ;  mais  que  dans 
leur  inftitution  ils  étoient  uniquemeno 
des  caraftéres  fignificatifs  pour  annon* 
cerau  peuple  le  cours  du  foleil  ^  la  fuktf 
des  fêtes ,  &  l'ordre  des  travaux  de  l'an- 
née. Si  les  avantures  poétiques  ne  font 
Sue  des  hiftoires  plemes  d'infamie  & 
'âbfordité  ^  imaginées  par  des  fa^mme» 
*    ^  S  4        pleins 
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X.IC  coK-  pleins  de  paffion»  pour  avoir  qoelquo^ 
•EquE».  çhofe  à  dire  de  ces^gures  dont  on  n'en^ 
jJmsV  ^^^^^^^  P'^5  J^L  fens  depuis  rinvemion 
mi  CiÎl.  ^^  l'écriture  courante  ,  n'eft-ce  pas  une 
extrême  petitelfe^'efprit,  &  même  une 
imprudence  crinMoelle  de  récbguâFer  éter- 
nellement ce^  hiflofijetteS)  noA-feulement 
inutiles ,  maîa  empoifonnées ,  qui  ne  re& 

Eélent  nulle-part  ni  la  droite  raifon  ni 
bonnes  mœurs ,  &  qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  pervertir  ceux  qui  y  {aenneat 
goût? 

Outre  le  ridicule  qu'il  y  a  ùms  doute  à 
mettre  en  œuvre  des  figures  yuides  de 
ièns  y  &  des  termes  qui  ne  lignifient  rien  , 
9e  blefle^t-  on  pas  toutes  les  régies  du 
bon  gQÛtpar  cette  bigarrure  de  pièces 
antiques  ^  modernes  >  de  perfonnages 
vrais  &  die  perfannages  feints ,  d'idées 
raifonnables  &  d'imaginations  creufes  ^ 
que  réducacion,  ia  nature,  & lareligioa 
defavouënt* 

C  eft ,  dit  on ,  tout  au  contraire  y  parcQ 
qu'on  a  le  goût  délicat  qu'on  fait  ufage 
de  ces  fiftions.  Elles  ne  corrompent  per^ 
fonne  ,  parce  qu'on-  ne  les  donne  que 
pour  des  fables  ;  &  comme  elles  tiennent 
au  langage  &  aux  mœurs  des  auteurs 
Grecs  &  Latins ,  on  montre  un  efpri; 
cultivé^,  ^  on  réjouit  le  le£j:Qur.par  dej% 
i  .  irai* 
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images  brillantes,  en  imitant  le  ftyle  &Lescon- 
fes  idées  de  ces  écrivains  admirables.  Les^^Q^^N- 
'dieux  de  la  faUe  font  prefqu'infépara- ^f ^  ^^ 
blement  unis  aux  belles  lettres,  il  eft  bien  pu  c^ 
permis  fans  doute  d'être  homme  de  bel- 
les lettres  ,  &  de  n'être  rien  de  plus.  Un 
homme  d'efprit  qui  fe  borne  à  cet  état , 
peut  donc  innocemment  faire  revivre  ce 
langage  antique  dont  il  a  contra6Îé  Theu- 
reule  habitude  ,  &  employer  à  propos 
quelques   traits  fabuleux  qui   donnent 
plus  d'effbr  à  l'imagination  que  ne  peut 
faire  la  vérité  toujours  plus  fîmple  & 
plus  retenue.  Nous  enlever  de  pareils 
agrémens ,  c'eft  porter  une  atteinte  mor* 
tdle  au  bon  goût. 

•  Pour  fentir  fixées  penfées  (ont  folides 
ou  fi  elles  portent  à  faux ,  il  fuffit  de  les 
rapeler  toutes  à  une  régie  dont  je  crois 
que  perfonne  ne  conteftera  la  jufteffe  i 
qui  eft  que  le  bon  goût  ne  peut  être  fatis* 
faitf  quand  la  rai/on^  le  fens  commun  font 
effenfés.  .  i 

1°.  Ceft  une  penfée  très-faufle  que 
f  ufage  de  la  fable  foit  fans  conféquence^ 
&  qu'il  ne  nuife  point  à  l'efprit.  Quoique 
îés  anciens  ne  cruflent  pas,  à  beaucoup 
près ,  toutes  les  avantures  qu'on  prétoiç 
à  leurs  dieux  ;  ce  qu'on  en  difoit ,  avoît  ^ 
du  moins  pour  eux  ,  un-  air  de  vraifem-* 
*^  S  5         blance^^ 
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hu  coN-  blance ,  &  fe  trouvoit  d'accord  avec  la 
8E(îUEN-  commune  perfuafion ,  ou  avec  la  religion 
^f  ^  °*   publique.  Au  lieu  que  ces  idées  font  au- 
^Q^^^ourd'hui  reconnues  pour  vaines.  Quelle 
pâture  pour  la  raifon ,  &  fur-  tout  pour 
une  raifon  naiffante  ,  que  de  s'exercer 
perpétuellement  fur  des  objets  qa*eiie 
refait  être  abfurdes  ou  fans  réalité  !  Je  ne 
parle  plus  du  danger  évident  auquel  la 
Tertu  e(t  expofée  parmi  des  images  qui 
rinfultent  &  la  deshonorent.  Je  me  con- 
tente de  dire  oue  l'habitude  de  s'occuper 
d'objets  faux  ce  imaginaires  exténue  TeA 
prit  9  le  rend  vaia»  &  en  altère  la  droiture 
ziaturelle.  Un  efprit  qui  n^eft  occupé  que 
de  fixions  &  de  métamcorphofes  >  s'ac^ 
coutume  tellement  à  ces  idées  trop  fènfi- 
bles ,  que  ce  qui  n'efl  que  raiibnnable  lui 
paroit  froid  ou  lànguiflant.  U  perd  le 
goût  du  vrai.  Ê.a  fimple  nature  lui  de* 
vient  infîpide  y  Se  la  raifon  ne  lui  parle 
Jus  ,  ou  bien  elle  perd  fur  lui  tous  fer 
roits.  On  peut  trouver  la  preuve  de  ce 
ue  je  dis  dans  le  caraâére  peu  folide 
les  perfonnes  qui  fréquentent  afliduê^ 
ment  les  fpeâades ,  &  qui  font  fort  oc» 
cupées ,  de  bals  &  de  comédie*  Traafpor^ 
le^^lés  en  Province  :  la,  tête  leur  tourne. 
Comment  vivre  en  effet  quand  on  ne 
\oit  fiuB  le  fokil  attekr  ion  char  ,  & 

qu'on 
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ù'on  n'^aplus  pour  guide  la  divine  fille  Lwcok» 
e  Jupiter.  Une  Dame  de  Province  oui  «^Qu^n- 
n'eft  que  judicieufe,  obligeante,  &  n  a-  ^^msT* 
turelle ,  les  ennuïe  à  la  mort  :  &  dans  la  i,g  çt«^ 
fupériorité  de  leur  goût  elles  la  trouvent 
bien  à  plaindre  ou  bien  innocente  de  fe 
plaire  en  des  lieux  où  le  foleil  luit ,  &  où. 
Ton  a  du  bon  fens.  Cela  eft  trop  trivial. 
La  nature  fimple,  &  la  raifon  pure ,  ont 
un  jaîr  bourgeois  qui  les  morfond.  Il  leur 
feut  du  romanefque  &  du  merveilleux.* 
U  faut  regagner  Paris  &  le  Théâtre.  Le^ 
mari  a  beau  reprefenter  l'arrangement 
de  fés  aflFaires  &  fon  gotk  pour  les  plaî- 
firs  champêtres  :  on  n'y  peut  plus  tenir  r 
o'eft  une  néceffité  de  quitter  la  Province  : 
la  înere  &  les  filles  trouvent  la  fblitude 
affreufe.  Il  efi:  contraint  de  renoncer  k 
tousfes  projets  :  &  pour  rendre  à  fes  Da* 
mes  le  plaidr  d'un  ipeftaele  frivole ,  il 
abandonne  cette  campagne  fi  délideufe  ; 
cette  campagne  que  la  prefènce  du  mat- 
tre  met  en  vâeur  ;  Gecce  campagne  où  il 
eft  Roi. 

Ledëgoût  qu'on  prend  pour  le  folidet. 
eft  Teffet  nëceflkire  de  l'enchant^nenc 
des  théâtres  Se  de$  fàbhu.  Un  jeune  gen- 
tilhomme dont  ces  fiâions  font  toute 
la  culture,  fera^tiM  un  héros ,  ou  un  pe-^ 
dt  maître  ?  Si  ces  bagatelles  brillantes 
S  (S       occupent 
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Lis  cor.  occupent  le  jeuM  magiftrat  ,  les  lôî^ 
sEqoEN-  Se  le  cabinet  n'ont  phjs  pour  hii  qu'un? 
eu  DE  *  jip  fombre  &  lugubre.  Même  contagion 
*  ^C^t  pour  Taprentiflage  d'un  état  plus  faint*- 
'  Ainfi  Fçnfance  ie  paffe  parmtles  dkux. 
Au  fortir  du  colJége ,  en  les  retrouve 
au  théâtre  où  ils  parlent  un  langage  qu'on 
entend  fans  efforts  &  fans  m^re».  Tous 
les  fpeétacles  retentiflènt  de  feurs  avan- 
-  turés  :  on  les  retrouve  dans  les  cantates,: 
dans  lès  chanfons  de  table,  dans  les  dé« 
coradons  des  apartemens ,  des  jardins  ^ 
&  des  plac&s  publiques.  Gravures  ,  pein» 
tures ,  poëfies  ^^mufique ,  écrits  enjoués^ 
differtations  fçavantes ,  tout  confpire  k 
nous  montrer  fous  des  aparences^hono* 
râbles  &  touchantes,  des  aflions  quekf 
loix'  puniffent ,  &  des  abfiirditei:  quîclio- 
quent  de.  front  le  fens'  commun..  Tant  de 
foins ,  des  dépenfes  fî  férieufes  ne  tendent 
pas  à  nous  perfuader  de  la  réalité  des  ga*^ 
îaânter^  de  Jupiter;  mais-à  pouvoir  fou«- 
des  noms  empruntez  &  6)us  ia  liberté; 
du  mafque  nous  occuper  de  plaifirs^  &L 
flâter  nos  paffions.  On  entretien  donc 
à  grand  frais  notre  cœur  dans  l'irrelî». 
gîon ,  &  nôtre  raifon  dans  un  badinage 
éternel  r  d'où  il  ne  peut  réfulter  qu'une 
puérilité  joiÇvè  qui  affoibJic  notre,  ca- 
xaâéré  ^^  émouâè  tous  Jios  talens^>  .&; 
:..-.;  c  V  qui 
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quî  en  nous  ôtanrlê  goût  de  nos  devoirs ,  Les  coî?-' 
en  ruïne  dans  notre  efprit  toute  Irréalité.  sEquE». 
Il  faut,  dk-on,  faire  une  exception  en  ^f^  ^^  . 
faveur  des  beaux  efprits ,  oùfdés  hommes  ^u  c5i.-L 
de  belles  lettres ,  qui  peuvent  fans  com- 
Itéquence ,  ou  même  avec  fruit ,  s'exercer      \_^ 
dans  le  ftyle  de  la-  belle  antiquité.  Maî^' 
ne  voyent-iis  pas  que  ce  font  eux  qui 
par   cette  réfefve  oceafionnent  tout  le 
mal  dont  nous'  nous  plaignons  f 
•  H  y  a  une  grande  différence  à  faire 
entre  lem-samufemensA  le  travail  d'un 
académicien  ou  d'Un  prbfeffeur  de  ré- 
thbrîque.  Un  homme  peut  même  trèsr 
honnêtement  fe  borner  à  moins  >  par 
exemple  à  la^ grammaire,  ou-  à  la  mu^ 
fîque  ;  parce  qu'nn  grammairien  où  u© 
bon  maître  de  mufî^ue  font  des  homfneç' 
utiles  à  la  fociété  :  mais  fi  Fon  exceptç 
quelques  perfonnes  qui  s'engagent  par 
état  à  nous  donner  des  fècours*  &  de9 
éclairciffemens  ftr  l'antiquité ,  il  n'eft 
point  naturel ,  ce  me  femble  ,.de  fe  mon-  > 
treridans  te  monde  fur  le  piedd'hommr 
de  belles  lettres  .-  &  quand  on  aurait 
tbùte  la  littérature  la  plus  eftiraable  ^ elle- 
ne  donne  à  perfonne  le  droit  de  tehi» 
.  un  langage  infenfé. 
.  Je- dis  en  premier  lieu  que  fe  donner 
4aii5.;le  monde  pour  un  homme  de  bélier 

lettre. 
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Itf  cov«  lettres  &  n'être  rien  de  plus,  c'efl;  faire 
sEquEH-  on  mauvais  perfpnnage.  L'efprit ,  rérudî- 
^"  ^*  don  &  les  belles  lettres  ^  font  des  moyens 
wxCxeim^^"^  pour  parvenir  a  quelque  cho- 
ie de  mieux.  Ils  nous  aident  à  converfer. 
avec  les  hommes  de  tous  les  âges ,  &  de 
toutes  les  nations  }  à  profiter  de  leurs 
connoiflknces ,  &  à  pouvoir  enfuite  corn* 
muniquer  les  mêmes  lumières  à  d'autres. 
Hors  de-là  refprit  &  les  belles  lettres^ 
font  des  inftrumens  dont  il  n'eft  point 
permis  de  faire  montre.  On  ne  s'annonce 
point  dan^  le  monde  pour  être  le  pof* 
fefleur  d'un  excélen^  tourne- broche^ 
Celui  qui  a  une  excélente  pompe  elt 
fort  content  d'en  faire  ufage  pour  arrofer 
ibn  jardin  :  mw  c'ell  tout  l'avantage 
cpi'il  en  tire.  Que  diroit-on  d'un  homme 
qui  employeroit  fon  bien  à  fe  donner 
les  meilleurs  chiens  de  chaflè  »  &  quL 
paderoit  fon  temf  aveic  eux  dans  lé  cbe- . 
nil  fans  en  vendre  aucun ,  &  fans  jamais^ 
ehafler  ?  J'e^  d  connu  un  autre  qui  avoit 
fait  un  amas  confidérable  d'outils  d'hor- 
logerie*. Il  les  vouloit  du  poli  le  plus 
parfait ,  de  la  meilleure  trempe ,  &  d'one^ 
jufteflb  exquifè.  U  les  faifoit  venir  d'An*- 

gteterre  ^ 

*  Il  fie  l'agic  f»  ici  de  ces  câbineci  o)  Ton  séilnie  tr^ 
tltUemcnt  ce  qui  a  capote  aux  acu  avec  lesproduâiona* 
de  la  nature.  Cet  opUe^oÂt  donnent  des  cotuuAÉêncté 
et  touc- 
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gkterre ,  &  les  montroit  avec  complai-  Lescqit- 
fance.  Il  parloit  même  affez  bien  horloge-  sbquen* 
rie  ;  mais  il  ne  faifoit  point  d'horlogfs.  ^f*  ^* 
Il   n'avoit   jamais  démonté  une  feule  dJ^cwuu: 
pendule  en  entier  ;  &  celle  qui  lui  mon- 
troit l'heure  n'étoit  pas  des  mieux  gou^ 
vernées^ 

Cette fingularité  eft  ra^e,  [e  l'avoue, 
&  il  n'arrivera  guéres- qu'un  homme  an* 
nonce  au  Public  qu'il  fera  voir  à  tqut 
venant  un  cabinet  uniquement  tapifTé 
d'inftrumens  de  menuiferie.  Mais  rien 
n'eft  fi  commun  que  le  ridicule  de  vou<^ 
loir  palier  pour  homme  de  lettres ,  & 
d'employer  fa  vie  $  foit  à  parler,  foit  à 
à  écrire  précifément  pour  montrer  de 
Fefprit. 

On  en  convient,  dirait-on:  ce  n'eft 
pas  pour  parler  qu'on  parle  ;  c'eft  pour 
dire  quelque  chofe  d'utile.  La  quaUté 
Qu  le  rang  d'homme  de  lettres  n'eft  pas^ 
un  état  à  quoi  l'on  le  puiffe  borner.  On 
doit  faire  fervir  la  littérature  &  les  gra^ 
^ei  du  langage  à  kchaire  ou  au  barreau  » 
de  même  quTon  employé  un  fufîl  à  tirer, 
&  une  coignée  à  abattre  du  bois.  Mais 
on  pentt  quelquefois  employer  les  belles 
lettres  comme  un  moyen  d'amufement. 
N'eft-il  pas  des  délaflemens  honnêtes  ^  ^ 
qji'oû  fe  peut  permettre  après  Ion  travail?. 

On 
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Les  coh-  On  en  trouvera  fans  doutede  plus- varie^ 
SEÇUEN-  dans  la  belle  littérature,  que  dans  une 
CES  DE  boutique  ornée  de  Guillaumes  ou  de 
J«!?^-    Varlopes.     . 

*^     Il  eft  vrai  ;  mais  lôrfqtre  les  gens  de  Jet: 
très  non  contens  de  chercher  eux-mê: 
mes  à  fe  defennuïer  dans  les  ouvrages 
déjà  faits  ,  veulent  devenir  auteurs  & 
nous  réjouir  par  des  compoiitions  amo- 
faiites  ;  croyent-ils  y  parvenir  par  un 
moyen  fort  fur  en  employant  perpétue^ 
lement  leur  mythologie  Grecque  &  La- 
tine ?Sans  leur  fake  davantage  le  pro; 
ces  fur  les  conféquences  pernicieufes  de 
ce  langage  faux  &  paffionné,  je  me 
phinsdt  ce  qu'ils  veulent  aflfervir  lef: 
prit  des  Lefte^irs  à  ce  jargon  antique  ? 
au-  lieu  dé  conformer  leur  ftile  à  la  droite 
raifon ,  à  nos  befoins  ,  ai  nos  idées  ,  & 
à-  nos  caraftéres.  Croïem-ils  me  mon* 
trer  un  grand  objet ,  ou  me  remuer  bîea 
puiflàmment  le  cœur  en  faifant  délibé,»- 
rer  Jupiter  &  Neptune  fur  les  intérêt? 
-qui  brouillent  Louis  XII  avec  le  Pape  ; 
ou  en  introduifant  Mars  qui  crie  comme 
un  forcené  dans  la^  plaine  d'Almanza  f 
<J[uand  ces  dieux  feroient  trembler  le 
eîel  ,  Tun  parle  feuF mouvement  de fes 
Hoirs  fourcils ,  Tautre  par  fes  divins  hurr 
lemens;  ces  grands  mots  ne  caufent  ni 
^•'"  plaifir. 


Digitized  byCnOOQlC 


philfir ,  ni  épouvente ,  parce  que  Jupiter  Lit  cou-* 
Neptune  ,  &  Mars  ne  font  plus  dans"^"*^' 
notre  efprit  que  des  marionnettes  pro-  ^*®  ^  ' 
près  ,  tout  au  plus ,  a  defcendre  mira-  j^^  ^^^ 
culenfement  fur  une  corde  pour'amufer 
des  enfans  au  théâtre  de  Brioché  &  de 
ITopéra. 

Cea  contes,  bien  loin  d'^re  ,  comm^ 
on  ie  dit ,  une  fource  de  beauté  y  de 
fubJime,  &  de  grandeur;  font  une  vraye 
fource  de  petiteffes  &  d'ennuis  poui 
toute  perfonne   qui  penfe  &  aime  le 
vrai.  On  eft  las  de  monter  fur  le  Pinde , 
&  d'entendre  les  chanfons  de  Clio  ,  ou 
les  leçons  de  la  vieille  Terpfieore.  Oa 
n*e{l  point  touché  d'admiration  ,  mai$ 
de  pitié  &  de  dépit  ^lorfque  dans  u>QC 
iculpture  publique  on  expoie  un  roi  ^  dont    '^•r*^  *• 
h  mémoire  nous  eft  chéra ,  tout  nud  au:  jJl'rnV» 
miHeu  de  fon  peuple ,  maniant  une  lourde 
mafluè* ,  &  portant  une  perruque  quar-^ 
rée.  Qudie  idée  nos  beaux  efprits  pous 
donnent-ils  d'eux ,  en  nous  inondant  de. 
vers  où  l'on  cherche  à  nous  attendrir. 
par  les  allarmes  d'Amymone ,  ou  par  les 
dernières  paroles  des  Phaétufes ,  ou  par 
Jcs  foûpirs  deSirinx  ?  Quelle  part  croient- 
ils  que  je  prendrai  au  changement  des 
cheveux  de  Médufeen  ferpens,  ou  au 
fore  des  filles,  de  Phorcus  ?  S*imagine;nt-. 
A-  *  ^  iU 


Digitized  by  LnOOQ IC 


426        HxtT&ii* 
Lueovils  qa'oif  fe  donne»  la  peine  de  Cùtm 
stQUBN*  mencer  leurs  fçavantes  doléances  ?  A  quoi 
l^m    ^^  ^^^  d'aprêts  pour  dire  très  r  peu 
mCisl.  ^  chofe.,'  &  communément  pour  dire 
ce  quil  faudroit  taire  ?  Que  fi  en  lôr 
garrant  leur  ftyle  de  ces  expreffionsdé^ 
tournées ,  ils  s'ima^nent  convaincre  le 
Public  de  leur  fçavoir  ^  ou  faire  montre 
de  quelque  levure;  c'eft  iuftement  le 
€2(8  oJL  l'érudition  ctt  ricuculc.  Hé  l 
quelle  érudition  ? 

Il  ell  juffe  de  parier  pour  tout  le  monde* 
Que  deviendront  les  peintres  fi  on  leor 
enlève  la  fable  ?  Mais  eft*il  à  propos  pour 
contenter  le  caprice  des  peintres,  d'à*» 
pauvrirle  lèns  comnmn,t&de  repafitre 
nos  yeux  d*illufion^  per^icieufes  ?  1h 
peuvent  peindre  la  nature ,  ^llif^oire^ 
ancienne  &  ht  moderne  :  ib  peuvent 
BOUS  donner  des  fuites  d'hift(»re  na« 
turelle  :  qu'ils  peignent  les  arts^  &  les 
métiers  ,  les  coâtumes  des  peuples  y 
mille  &  mille  uaits  cpâ  caraâériient 
h  cœur  humain.  Qui  pourra  jamais 
trouver  la  fin  de  ces  riches  matées? 
Elles  font  inépuifàbles  :  &  l'on  slmagine 
manquer  de  tout  dés  qu'on  quitte  le» 
vifions  &  les  fonges.  Quels  apIaudiiTe- 
mens  n'a  pas  reçus  M.  Servandoni  pouc 
nous  ayoir  montré  Pintécieui  de  r^li&; 

dUt 
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«b  Vatican  !  Von  peut  juger  par  leçon-  Les  co»: 
jcours  que  nous  y  avons  vu ,  combien  «Q^*»- 
cette  idée  eft  heureufe,  combien  le  Pu-  ^.^j^^ 
Afic  eft  ami  da  vrai ,  &  quels  fervices  ^y  q^.. 
un  beau  génie  pourroit  nous  rendre  en 
:fneitanc  fous  dos  yewi ,  tantôt  ce  que 
:^*antiquité  a  eu  de  grand  ;  tantôt  ce 
qu'on  admire  chez  les  Etrangers. 

La  prîncipaje  raifon  par  laquelle  lés 
cintres  fe  maintiennent  dans  la  pofef- 
£on  où  ils  font  d'employer  la  fable  & 
^allégorie  ,  c'eft  qu'ils  ne  peuvent  tnon- 
:trer  aux  yeux  les  fujets  intelleâuels ,  & 
qn'ils  font  obligés  pour  les  rendre  fenfî;- 
blés  9  de  leur  dcHiner  du  corps  &  un  habit. 
;   Mais  fans  piétÊndrt  kur  interdire 
cette  liberté  à  tous  égards  ,  Ss  peu- 
vent voir  combien  il  a*en  hat  que  ce 
^oin  foit  tel"  qa'ib  Timaginent  par  le 
mauvais  fiiccès  de  leurs  allégories.  Qui 
eft-ce  qui  fe  met  en  peine  de  deviner 
dans  les  tableaux  allégoriques  de  M.  le 
Brun  ,  &de  bien  d'autres ,  ce  qu'ils  ont 
cra  faire  entendre.  Toutes  ces  figures 
énigmatiques  me  font  une  fatigue  de 
ce  qui   dévroit  m'amufer  ,   ou  m'in* 
ftruire.   Puifqu'un  tableau  n*eft  deftî- 
né  qu'à  me  montrer  ce  qu'on  ne  me 
dit   pas  ,    il    eft  ridicule    qu'il    faille 
faire  des  eS^orts  pour  l'entendre  :  & 

pouc 
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ttfcoM-pour  l'ordinaire  quand  je  fuîsparven* 

SEQUEN-  à  deviner   Fintention.  de  ces  perfon- 

^  ^'    nages  myftérieux  ,  je  trouve  que  ce 

#^{^Îl*  5^'^^  m'aprend  ne  valoic.  guéres  les 

frais  de  Penvelope.  C*eft  en  peinture 

encore  plus  qu'dlleurs  qu'on  ne  peut* 

ajouter  à  la  nature  fans  rifque  de  tout 

gâter. 

Jettez  les  yeux  fur  le  Corîolan  du  Pouf- 
fin  :  à  côté  de^  perfonnages  qui  apai- 
fent  ce  Général  irrité  ,  ou  qui  Tenviron- 
•  nent  en  lui  fervant  de  cortège,  vous 
apercevrez  une  femme  couchée  par  terre 
&  accoudée  fur  mie  roue.  Que  fait -là 
cette  femme ,  demande-t-on  ?  On  chei^ 
che  y  &  on  devine  enfin  que  c'eft  la  figure 
fymbolique  de  la  voye  ou  du  grand  che- 
min de  Romec«i  Coriolan  faifoit  avancer 
fon  armée,  dans  le  deilèin  de  faire  le  ûége 
de  fa  patrie. 

Dans  le  tableau  du  jeune  Pyrrhus  tranf- 
porté  à  Mégare,à  côté  de  ceux  qui  le  veu-; 
Jent  fauver  en  cherchant  un  gué  daiis  la 
rivière  qui  leur  barre  le  paffage ,  on  vt)it 
un  gros  homn»e  couchémibordde  Teau, 
&  prefentant  une  de  fes  épaules  au  cou- 
rant qui  roule  par-deflus  à  grands  flots. 
Tous  les  perfonnages  ont  une  aftion  qui 
parle  :  &  Ton  voit  même  plus  de  mou- 
vement dans  cette  peinture  que  dan&les 

autres 
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autres  ouvrages  de  ce  grand  homme  ,  à  Les  coir^ 
^i  l'on  reproche  d*avoir  trop  donné  à"Q"*»- 
fes  figures  l'air  froid  des  ftatuës  antiques  ^f^  ^* 
qu'il  avoit  tant  éuadiées.  La  figure  de  cet  ^^]^* 
nomme  qui  ferable  recevoir  la  xlowge  fur 
fon  bras  &  fur  fon  épaule  ,  eft  la  feule 
ënigmatique  ;  &  il  faut  fonger  pour  fe 
rapeler  que  ce  p^ ut  bien  être  le  dieu  da 
fleuve. 

Le  PoufHn  a  cru  fans  doute  jetter  dans 
ces  deyx  fujets  un  grand  embelliflemenc 
par  cet  air  de  fçavoir.  Mais  quel  befoin 
^i-je  ici  d'un  fçavoir  qui  ne  fait  rien  à 
raffaire,qui  vient  mémerpmprelaliaifoh 
/des  personnages  réels  en  y  mêlant  un  être 
idéal ,  &  qui  m'oblige  à  débrouiller  des 
énigmes  dont  la  folution  ne  m'aprend 
rien  ?  On  a  beau  dire  que  le  dos  de  ce 
die^  eft  admirablement  bien  mufdé  ,  ou 
que  la  coëffure  cîe  la  déefie  panchée  fur 
^  roue  eft  d'un  beau  caraftére.  Quand 
je  vois  l'ea^u  de  la  rivière  ,  pour  m'a- 
prendre  qu*elle  coule  il  n'eft  point  né» 
ceiFaire  qu'nn  dieu  vienne  me  montrer 
fes  mufcies  :  &  qi^and  je  vois  des  gens  en 
marche ,  il  ne  me  faut  ni  déeffe  ,  ni  ma- 
chine pour  m'aprendre  qu'ils  fuivent 
une  route.  Pour  plaire  ce  n'eft  pas  aflez 
qu'une  chofe  foit  bien  faite  :  il  faut  que 
"ce^^oit  le  befoin  ^  k  bon  fens  ^  &  le  jugç« 

ment 
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Lbicoh- uiçnf  qjQÎ  }a  mettent  en  œuvré-  '^ 

cm""'  Mais  fi  ces  ornemens  peuvent  être  faur 
h'auT.  ^  étrangers  dans  la  peinture ,  parce  qu'il 
ab  CiiL«  ^^  fi^ttï  jamais  réjouir  l'œil  en  mécontent 
tant  le  bon  lèns ,  combien  font-ils  encore 
plus  déplacés  dans  ht  poëfie?  On  les  par* 
donne  Inen  moins  à  celle-ci ,  pajce  qu'elle 
peut  peindre  tout  ce  qu'il  lui  plaît;:  & 
pourquoi  auroit-elle  recours  à  des  ima« 
ges  fabuleulês  quand  elle  peut  montrer 
avec  netteté ,  avec  grâce ,  avec  une  éner- 
gie mcrveîlleufe  les  chofes  les  plus  fpi- 
rituelles»  ccHnmefonttios  jugemens^  nos 
fèntimens  ,  la  vérité  ,  les  vertus,  &  les 
vices  ?  Lucrèce  eft  mi  très-mauvais  phi^ 
tofophe^  puisqu'il  bâtit  fur  des  principes 
qui  n'ont  point  <te  ièns  ,  ^  ^ue  le  tout 
aboutit  à  des  concluiîons  inintelligibles. 
Mais  fan;  le  f<^urs  des  dieux  &  d'auoh 
ne  fiftîç^ ,  il  eft  très-bon  pwte  ,  parce 
qu'il  pdnt  vivement  I!aiiature(tf)  :  & 
oui  peut  douter  qu'afvec  l'agrément  da 
itylc  &  des  images ,  un  homme  ne  puiffe, 
fans  Tattirai!  de  ces  divinités  ridicules  ; 
avoir  tout  ce  gui  fait  le  grand  poëte  ;  je 
Veux  dire  ,  l'invention  ,  la  fcicnce  éts 
mœurs,  l'art d'épifoîfier ,  l'art  d'inter-' 

reffer 

'  r  4  3  J«  rçftii  qa*on4t»or4iiiAircaMfte  de  Lucrèce  ^*il 
eft  boA  philofophe  6c  mauvais  poiîce  :  mais  j'apellc  é& 
ce  jugemcm  a»  dircecaeuiMU  4e  «et  Le^im^ 
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teïïer'le  Lefteur  par  des  fituatîons  heu-  Les  coixi 
reufes  ,  enfin  la  bellç  ordonnance  du  sbquew- 
tout.  ^."  "  ' 

Il  y  a  cependant  de«  rencontres  où  il^Q^'-^ 
eft  permis  à  la  poëfie ,  &  à  plus  forte  rai* 
fon  à  la  peinture ,  d'employer  le  fecours 
de  riconologie.  Par  exemple ,  dans  une 
fête  publiqM  «  dans  une  réjoiiiàance  don- 
née au  peuple  à  Toccafion  d'un  ^and 
événement ,  on  fe  garde  bien  de  lui  pre« 
iènterdifférente^déeoration^qui  n'ayenc 
entr'eltes  aucune  liaiibn.  La  néceffité 
d'aflbrtit  les  pièces  du  fpeéfcade  ,  &  de 
les  ramener  à  une  ferte  dsunité,  fans  la- 
quelle rien  ne  peut  pilaire ,  fait  imaginer 
quelque  être  moral,  comme  fi  c'étoit  une 
perfonne  capable  de  ddl^n  &  d'aélion  : 
ce  fera  par  exemple ,  la  paix ,  la  juftice , 
l'Europe ,  le  génie  du^commerce.  On  leur 
attribue  une  intention ,  vm  conége ,  une 
entreprife^ ,  une  vifikoîré  ce  Ton  fait  en- 
trer avec  Vraisemblance  les  objets  les  plus 
propres  à  fraper  agréablement  le  peu^ 
pie. 

Il  y  a  d'autres  occ^ons  où  il  eft  né- 
teffaire  d*emplbyër  non-feulement  des 
perfonnages  allégoriques  ;  mais  même 
des  divinités  fabuleuies.  Si  le  peintre  ou 
le  poëte  reprefente  une  aftion  tirée  de 
fantiqukë  payeane  y  D  ne  peut  fe  difpén- 
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Les  coK-  fer  de  faire  agir  ou  parler  fcs  perfbtfa^ 
sEQUBv*  g^  conformément  à  l'éducation  &  aux 
c(s  DE   cîrconftances  des  tems  &  des  lieux.  Les 

iy  Cttu  fi^^^^^  '  ^^^  °'^^'  ^^^^  ^^  répréhenfi- 
ble  ,  parce  que  c'eft  le  bon  fens  qui  y 
préfide.  Mais  qu'on  me  montre  un  G^ 
néral  François  aux  pieds  de  l'autel  d'Her- 
cule ou  de  Mars  Libérateur  ,  &  qu'on 
attribue  à  un  Chrétien  une  religion  k  h 
Grecque ,  la  choie  eft  dans  l'exafte  vente 
plus  ridicule  qu'il  ne  le  feroit  de  faire 
pointer  le  canon  devant  Troye ,  oud'at 
ièmbler  le  Parlement ,  pour  ajuger  par 
arrêt  les  armes  d'Achille. 

Il  m'étoit  permis  à  la  fuite  du  ciel  poé- 
tique d'en  *  indiquer  l'abus  qui  devient 
^Qorme  de  jour  en  jpur ,  &  de  faire  id 
des  vœux  pour  voir  fijbftituer  par-tout 
4es  beautés  réelles  ^  &  un  fçavoir  folide  k 
|ous  ces  agrémensfauxou  frivoles.  Ma» 
quoique  je  fois  tré^-convaincu  qqel'abuc 

3u'on  fait  des  figures  &  des  noms  des 
ivînités  payennes  corrompt  tout  autant 
notre  efprit  que  nos  mœurs,  je  fens  bien 
que  pour  le  perfuader  de  même  aux  au- 
tres il  faudroit  que  la  queftion  au  lieu 
d'être  traitée  en  paifant ,  &  à  la  légère , 
fût  difcutée  à  fond  ;.&  furtput  fût  ma- 
riée par  des  p^fonnes  d'iin  jugement 
fax,  êc  d'une  rçpi^ta^ion  bien  établie.  ^ 

ttûC 
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leurs  preuves  de  bon  goût ,  comme  d'é-  *»QU£»- 
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audition  ,  entreprenoient  Texaraen  &  la^f^j^^^ 
•décifion  du  procès  >  ite  feroient  fur  Ig^qi^j^ 
JPublic  une  irapreflîon  toute  autre  que  ne 
peut  faire  un  fimple  particulier.  Leur 
exemple  feul  fuffiroit  à  la  fuite  de  leurs 
diflertations  pour  fixer  Tufage.  Par  cette 
t*aifon  c'eft  à  Meflreurs  de  l'Académie  des 
belles  lettres  que  cette  magnifique  que- 
stion eft  dévolue*  de  droit.  C'eft  à  eux 
feuls  qu'il  apartient  de  prononcer  avec 
fuccès  ,  s'il  faut  entièrement  bannir  de 
«os  compofitions  l'ufage  des  noms  fabn- 
•leux  ,  ou  de  nous  aprendre  J4ifqu*où  & 
•avec  quelles  précautions  on  les  peut  en- 
core luporter. 

Un  autre  defordce  auffi  funefte ,  mais  i>^for<ire 
^ui  heureufement  devient  moin^  com-  co^^^^ 
-mun  dejour  en  jour ,  eft  de  croire  comime 
i'ont  fait  les  Auteurs  des  phy figues  gé- 
tiérales  ,  que  notre  raifon  lïOtts  a  été 
ilonnée  pour  coiînoître  évidemment  te 
-fond  des  choies  naturelles  par  leurs  cati- 
fés  propres  ou  par  leurs  principes  géné- 
rateurs ,  au  lieu  de  fenftir  que  tout  notre 
-fçavoir  fe  réduit  à  connoître  de  mieux  en 
jBieux  leis  raports  que  les  çhcfes  natu- 
•irelles  ont  entrkltes  &  aVec  npus,  &  que 
la  raifon  noiis  a  été  donnée  pQur  goa- 
i:  Tm€  IL  T       vernêr 
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•LiBicoif  vero/er  &  mettre  en  œuvre  ce  que  Pexpé» 

siQUEif-  rience  nous  aprend. 

^  M       Tout  ce  qu'il  y  a  eu  denoms  célébreg 

i^CŒL  ^^^^  ce3idgrnier5  tçroçparmi  les  philofo- 
' 4>hes ,  ne  noiis  onp  prêchéqueTévidence» 
i»?^  'recevez  run .,  difeni-ijs,,  jf«^  ce  qui 
jffi  évident  9  i^  nettement  îmeHigiàle  ;  ^ 
'n'admettez  rien  ^  ce  que  veus  concevez 
évidemment  ,  parce  que  tout  ce  qui  eft 
évident  eft  vrai  ;  &  qu'une  vérité  tenant 
à  une  autte>0n  parvient  ainfi  d'évidence 
£n  évidente  à  connoîire  toute  vérité  ;  on 
arrive  aux  vérités  les  plus  iéloignées.  Ib 
f)rennentienfuite  pour  évident  ce  qu'ib 
iint  arnaûgé  &  ordonné  k  pîus  confé- 

ÎjiiemtMnt  queiadre  fe  pi^ut  d'après  des 
upoOtions  très-incertaines.  Mais  cet<e 
rôéthode  j^odôrne  .^  qui  fait  foïm&  fi 
haut  tes  avantages  d'une  évidence  qui 
6!étend  à  tq^t. ,  n'enfante  qi^e  dtf s  %  (t^ 
xties  iUufoires  ,  &;d'étemejJes  difputes. 
Ce  0'efl;  point  idans.  tefpéraace  de  con- 
^voîrévKleminent  le^iiwveu  ,  les  oatQp 
•ces. ,  &  j$is^«^f#s  qMke4)pi2^  de  vQi^.^intre* 
prendre  4  étude  de  la  pWofophie.  Car 
«te  quoi  avons  •  »ous  l'évidence  ?  Pou- 
/vonsHBCMus  jiQUS  flâter  de  connottre  c!aî- 
4remen£:cej(}ue  c'edqueDieu ,  ^e  Tame, 
âin  côrpflj,  tin ,t«l  *orps^ lUne :naaife  de 
plombi  ^  fQUk  ififtrgik  ?  . 
'    ■  ^f       T  wNoos 


Digitized  by  VjOOQIC 


Nous  fentons  très-diftinaement  ,  &  Ustoir^ 
^  n'eft  pas  eiî  notre  pouvoir  de  ne  pas  «^W^n* 
fentir ,  que  ce  qui  penfe  ep  nouç ,  ce  qui  ^^^^^ 
veut  &  ne  veut  pas  ,r ce  gui  fe  réjouit  du  ^  q% 
Vattrifte,  cequi/difçeme|p  bien  dp  mal ,  "  *"  " 
fl'eÛ  pas  la  même  caçfe  qn.e  lecqrps  qui 
p'eft  qu*une  miaife  que  le  fommeiî  &  la 
mort  rendent  incapable  de  tout.  Nous 
ientons  que  nous  ne  nous  fommes  pal 
créés  nous-ipêmes  ;  que  nous  n 'avons  pai 
Eut  une  intelligence  ,  niupe  liberté  ,  ni 
les  ôrgaiies  de  nos  corps.  Nous  fentons 
cu'U  nous  vie^it  de  dehors  des  impref- 
lions  de  beaatjé ,  d'ordre  >  d'utilité  ;  que 
ï'aâiQn  qui  no^^  fait  ^royver  ces  ra- 
ports  ae  i^épe^d  poin^  ^e  nous  »  ^  que 
nous^<Jépendonf 'd'd^^  eft 

|mpoiPlble  d'^quvrir  la,  paupière  fans  être 
frapés  <fe  ia  beHe  pr^^oi^natice  de  It 
liature  ;  que  f:e  ne  font  p^s  ces  objets 
pl^c^  fi',ioi»r/îlle.pous  qyi  agiff^t  fur 
'jf\Q\i&  i  qu'il  -j  z,  dpnc ,  jine,  qaufe  fupé- 
ïipure>  puifl^nt^  3  f^  libienfaifonie , 
^ue  nous  ape}oris  ï>iw.  Nous  éprou- 
vons xie  xpêpie  la  ch^ur  du-foieil  :  nous 
comptons  nps  jours  :  nQjus  mefurons  noi 
ierj"es/:pous  arrangeons;  ^yçc  fucçjès  çç 
4^u8;Pfiw>a;iii}is^a^\pfè>4^^  fei%- 

$ipî^t,4e  l'cxiiftççce  ,  wpt  fJçsi,ffho% 
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tis  coN-  &  i'épreuve  dô  leurs  raports  avec  nous  : 
iEQUEN.  yQjià  notre  vrai  fçavoinNous  diftinguons 
CBS  Di  çg,'  qyj  ^  •  jjôus  raifoimoTis  très-bien  fur 
iwCï£L.  l'emploi  qu'où  en  peut  faire  :  &  il  efl 
fenfibfe  que  c'eft  pour  eek  que  nous 
avons  été  pourvus  d'intelligence  :  c'eft 
pour  cela  que  nous  avons  tous  en  nous 
les  principes  du  raifonnement&  de  tou- 
tes fortes  dé  mefores^.  Mais  rendons- 
nous  juftice.  La'  i'aîfdri  né  nbus.  a  pas  été 
donnée  pour Jconrioître  à  fond  ,  oa  pour 
concevoir  évidemment  la  nature  de  quoi 
que  ce  Toit.  On  peut  dire  que  notre  vraie 
logique  ne  confifte  pas  à  étudier  com- 
ineritTefpriir^dt>ére',  mais  â  nous  bien 
convaincre'^ ïa  deftinàion,  de fà  capa- 
cité V&de  fésborhes.^'èft  tîn  inflrument 
lUe  pieu  â  fait , .  âc  qui  eft  très  -bien 
tait.  Il  eft  fort  inutile  de  dîfcuter  métâ- 
phyfiquement  avec  M,  Locke  ce  que 
c'eft  que  liét^ë (entendement ,  &  de  quel» 
îés  pièces  iidltompërê.  Céft  comniefi 
l'en  Te  nbettoit  à  difleqiier  les  pièces  de 
ia  jambe  humaine' pour  aprendre  à 
marcher.  Notre  raîfon  &  notre  jambe 
font  très-bien  leuris  fonftions  fans  tant 
d'anatomiés  &  de  préartibules.  Il  ne  s'a- 
git <]^ôe{delefsîéxercer  fans  leur  demander 
•plûi  'Qu'elles' né  peuvent.  Éli  partant  de 
fàjiïôà'kpottyôfa^'inultiflier  le  nombre 
'  '  •    ^^  de 


fa 
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dte  nos  connoiflantes,pre(qu'à régal  de;  Lesuor* 
ï\p$  épreuves.  Noas  découvrons  tous  tes  skqubn-h 
jpurs  de  nouveUes  utilités  en  acquérant  ^r  '^" 


CBS  DE 


HIT. 


cîe  nouvelles  lumières.  Nous  en  deve-  pg  q^ 
Hipns  plus  chers  à  la  foçiété  :  nous  y  ga*       '     *- 

{pQPs  au  moins  de  nous  occuper  ayec 
ruit ,  &  d'en  devenir  meilleurs.  Can^ 
puifque   chaque  découveriç»i,î'<^haqûâ. 
I^QUvelle  lumière,  nous  montre  unnou*^ 
veau  prefent  du  Créateur  ;  nous  pouvons;, 
<y:oître  à  proportion  en  piété ,  en  recon- 
noiflance ,  6(,  en  foûn^io;i  à  fa  conduite^, 
ifepripcipe  de  l'eitp^^ence  n'eft  4on<5 
^  propre^  qu'à  fQrmer  des.  phiiofpphes  mo-  ! 
deftes ,  utiles  aux  autres,  &  jottifi'^nceux-^ 
çaêmes  d'une  folide  fatisfaftion.  Au  lieif. 
que  la  perfuafion  d'une  évidence  que 
nous  n'éprouvon?  point ,  &  qui  n'eft  pa9 
dans  rprdfe  des  voyesde  Dieu  fur  nous , 
remplit  notre  efprit  d'efpérances  vaines  * 
enfante  des  fiftêmes  préfomptueux,  & 
nous  conduit  à  des  difficultés  éternelles, 
à  une  inutilité  prefque  univerfelle ,  fou- 
vent  à  la  plus  folle  incrédulité.  ,    imitfflié 
On  a  fouvent  effayé  de  régler  lacon-  *'5j*.*^**'^* 
cqrde  de  la  foi  &  de  la  raifon.  Mais  les  de  lâToi 
efforts  qu'on  a  faits  pour  y  parvenir ,  fj^^J^ 
étoient  peu  néceffaires.  Il  ne  faJloit  point 
d'efforts  pour  cela  ;^  puifque  la  conduite 
4e  Dieu  à  l'égard  de  l'homme ,  eft  toû? 

T  3        jours 
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Ewwir^  jours  la  teème ,  foitdâtts  l'ordre  dëSTé^ 
•ii^utii.  rit^  faîntâire^ ,  fwtdans  Twdre  des  vé^ 
Vum    ^"^^  naroi-elte^.  Les  unes  comme  fes  au* 
ig^Q^  tres^  font  égafémeuc  impensables  à  no- 
tre imdl^âcé  rât  Biéir  fe  Contenta  poi^ 
Aotfe  état  prefènt  de  nôni^  en  âSbr^  ht 
tév^hîkiA  y  ôti^  1k  réalitér  y  de  nous  en^ 
Yàiïtf  entrèv'oiy  la' beauté  ;  &  de  nom 
cnfairé  gôâtéf  Texâéleûce  fans noas  en 
dévoiler  le  fond 

It  e(t  mcotittf^lt^  y  it  pafoSt  en  \m 
KMU  iin|)èffiblé>  que  le  lorèil  ^  de  moment 
éft  niK:riti^!lt  y  pki^ï.  <^  trente  &  cin- 
^tfn«e  million^  y  difbMs  mieux: ,  à  des. 
xâilli^dal  de  mSlionâ  dô  fieoSs  loin  de  lui 
tne  s^ôn  y  toe  chsdeur ,  &  des  couleur» 
léfrjoàrsr  nouvéllèâ.  Oit  comprend  tout 
ittOr  peu  ^  &  è'eft  pour  nous  une  efeéce 
d'abfti#cé  y  qûè  la  l«ïfiiére  pmfië  raflem- 
fcilet  dans  un  #il  d'un  demi  pouce  ,  oa 
ëâns  un  être  îMelfigènÉ  y  daus  un  e/prît,^ 
lé  (entîment ,  la  mefnre  ,  &  la  vû€  dft 
inonde  entier.  Cependant  Dieu  le  peut, 
&  il  le  fait.  H  nous  en  afure  par+'épreo- 
vé  dé  nos  fétis.  Voilà  donc  une  chofc 
ffès-certaînes  &  très-diftfcà:e,  main  ki* 
eompréhénfible.  Nous  trouvons  de  mê- 
me quelque  obffcui^îté  dans  Kncarnadott 
du  Verbe  éternel  par  la  dilproportion 
de  4eux  natures  fi  diiftantes»  Mais  Piea 
^   '■  peut 
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fltlt  fecommuniauer  comme  il» lui  plaîc  Lisoc^M 
fa  créature  ;  &  il  a  raflemblé  ett  notre  *^<l"*»*  * 
faveur  une  foule  innombrabte  de  preu-  ^j^' 
Ves  éclatantes,  tme  nuée  de  témoins ,  pour  j^g,^ 
lîous  faire  voir  qu'if  ai^i(  choîfi  cette 
Voie»  Que  fert-iF  après  cda  d^écouter  de* 
difficultés  ,  &  de  répomire  à  dfes  obje^ 
ôions  fur  la^  toimminicatioB  de  la  lu-' 
miére  du  foleif,  ou  fur  la  mamfeftatioif 
de  la  lumière  de»  efprit^.  L'ei^périence 
des  faits  nous  afibre  Fim&faulre  point  ^ 
duoique  1»  raifon  Ibit  abhiÉéé  dans^  Y\m 
èomme  dans^  Tatrtre- 

Un  homme  tel  que  laiîe  aturoît  prou** 
iré ,  à  qui  Teût  voulu  écouter ,  que  la  vûë 
des  objets  terrefltes  étmt  impoffiblei 
Mais  fes  rfiificultés  n'awoient  p^  éteint 
le  jour ,  &  Fdn  n^'tn  eût  p»  moins  fait 
irfage  cte  la  ^ftfr  de  là  natufe  ,  par^  que 
les  raifûimfenàetï*  éohrent  céder  à  Tex- 
|)érieflce.  Il  en  eft  de  même  de»  miagés 
par  Jefquels  ce  téméraire  raifonneur  a 
pris  paMotit  à  tîche  d'oMcurcir  fexcé- 
îence  de  ht  ràifon  ,  de^  bonnes  moeurs  ^ 
&  de  toute  reUgion.  Vous  ne  pouvez 
S>refenter  à  cet  homme  ni  à  fes  partifans  » 
aucune  vérité^  fbit  naturelle,  foit  rêvé* 
lée  ,  qu'ils  n*ayent  recoirs  à  la  dialeâ»- 
^e  &  à  la  controverfe.  Il  faut  voir  : 
\tonunen50ns  par  examiner.  On  pourra 

T  4        dire 
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tiit^coR-  dire  c^U  Nous  demanderons  pourquoi. 
8K<|uiv-  ceia^  £n  qq  m^t  ^  ys  ne  trouvent  qu'in^ 
i^H  8T*  ^^r"^^d®  ^^  obfcurité  par-tout  :  &  il 
DtfCiJLL.  ^'^^  P^  certain  à  midi  que  lefoleil  luifew 
^  Dites-n)oî  ^  je^vous  prie  y  métaphyfî- 
ciens  profonds,, qui  ne  voulez  rien  ad- 
mettre que  votre  raifoa  ne  vous  Tait  fait 
concevoir  évidenmient ,  &  qui  croyez, 
oue  votre  intelligence  vous  donne  droit 
ae  contrôler  rUnivers,  quelle  eft  en  par-, 
ticulier  la,  deftination  des  jambes  que 
I^eu^  vous  a  données  t  C'efl  aparem-. 
ment  de  porter  votre  corps,  par-tout  oà. 
vous  avez  deilbin  d*allen  De  grâce  ,  ne 
délibérons  point  là-deflus.  On  vous  fait, 
l'honneur  de  penfer  que  vous  ne  conte* 
jflerez  pas  cette  deflination.  Vous  avan^ 
cez  (^oncjt  &  vos  jambes  vous  conduiiènc 
de  votre  apartement  dans  votre  jardin^ 
Mettez- vous  en  campagne.  Gagnez  les 
Alpes ,  &  la  côte  de  Venife.  Allez ,  fi  vous 
voulez,  pafler  le  Don.  Traverfez  TAfie 
iBntiére.  Vous  voilà  parvenus  jufqu'aux 
côtes  de  la  Chine.  Mais  qui  vous  empê* 
che  d'aller  de-là  jufqu'aux  terres.  Auftra* 
les ,  &  même  d'avancer  chemiapour  ar- 
river peu-à- peu  danslaLiine  ou  dans  Ju- 
|)îter  ?  On  ne  pafle  pas.,  dites- vous,  & 
nos  jambes  ne  font  bonnes  que  far  la 
terre.  Mais  vous  qui  êtes  plus  pbilofbf 
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phes  que  voyageurs^  voua fçavez  très-bien  Lis  coir- 
4juel  efl  Tufage  de  v.os;  jambes  ;  &  vous  sequen- 
^norez  quel  efl  Tufage  de  votre  raifon.  ^f  ^  ^* 
Dieu  vous  aprend  des  vérités  de  fait.  Il  ^^fo^i^ 
.vous  affure  &  vous  convainc  de  ces  véri«-  ^'"^ 
tés  par  vos  fens ,  ou  par  des  témoignages 
fuffifans.  A  cette  révélation ,  il  jomt  une 
jaifoft,  une  facilité  de  tout  mefurer ,  &  de 
tout  comparer  qui  vous  met  en  état  de  fai*^ 
re  un  excélentufage  de <:es  vérités.  Mais 
vous  vous  avifez  de  faire  ufage  de  votre 
jraifon  pour  difcuter  ces  vérités ,  pour  les 
pontefter ,  pour  entrer  en  difpute  contre 
Dieu  même ,  &  pour  arranger  fes  oeuvres 
félon  vos  fouhaits.  Oh  que  vous  vous- 
méprenez  1  votre  raifon  comme  vos  jam- 
t)es ,  devoit  s'exercer  fur  la  terre.  Elle  y 
peut  régler  vps  travaux.  Elle  vous  aid^ 
à  bien  ufer.de  tout  :  elle  a  même  la  gloirç 
jde  fçhtir  par-tout  la  fagefle  de  l'Auteur 
ide  rUnivers  &  de  le  pouvoir  louer.  Mais 
ni  vos  jambes  ne  yous  conduiront  dans 
le  ciel ,  ni  votre  raifon  ne  vous  aprendra 
cq  que  Dieu,  a  dû  faire  ou  ne  pas  faire. 
C'étoit  aifezpcHir  mqw  de  fçavoir  ce  qu'ils 
s^Jaîf:,  de  vous  en  contenteri ,  de  l'ado- 
j|er ,  &  de  vous  tenir  paifibles  dans  Texer- 
c;ice  de.laverta,  fans  ambitionner  de 
tout  foûmettre  à  vos  raifonnemens.  Vous 
SfOi^^r  êfies  dQûç  évapore?:  en  des  difçuf- 

T  5  *       fiona 
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Lis  cov- fions  qui  paflbient  vos  poirToir^.  Vos 

stqoEN-  plus  profondes  recherches  font  des  di* 

CES  DE   firaftions  qui  aprochent  de  Textrava- 

^^^  gance  ;  &  la  raifon  de  Thumble  païfaa 

qui  cultive  fon  champ  avec  fimplicité ,  à 

été  incomparablement  mieux  empl(5yée 

que  la  vâtre* 

Mais  au  lieu  de  rapeler  à  U  iîmpli* 

cité  de  l'expérience  des  honunéft  accoû-- 

tumés  à  rintempérance  des  raifonne- 

mens ,  adrefibns-nous  à  ceux  qui  voyent 

de  plus;  près  le  fbnd  &  la  compôfitioa 

des  êtres.  Que  je  demande ,  p&r  exemple  » 

«  Deux  k  Béker  ou  à  Stalh*  ^  s'ils  i^avent  ce  que 

féûbî^   c'eft  que  les  princîfJes  &  laftruaure  in- 

chymiftef  tîme  d'une  pomme  &  d'une  poire.  Nour 

»«>^««-  te  içavons  fans  doute  ,  diront-ils  ^  &  ce 

&'eit  qu'à  âoas  é[u'il  aptartient  d'eii  par^ 

1er.  Il  fied  mal  à  des  gens  qui  n'ont  j^ 

îiiais  vÛ  ni  fourneaux  ni  déc^itp^fitions , 

de  nous  venir  prefcrire  les  bornes  de  nos 

connoiflances.  Pour  nottfec'èft  avec  droit 

^ue  nous  entreprenons  de  décider  dit 

fond  des  êtres  ^  de  la  tranfinutabiUté  der 

métaux ,  &  de  la  vraïè  cehtéxture  d'une 

pomme  ou  d'une  poireî  Nos  fublima- 

tions  nous  élèvent  jusqu'à  pouvoir  èi^ 

j^îquer  la  formation  de  la  terre.  L'ana*^ 

îj^fe  nous  inftruit  de  tout. 

L'analyfe  !.  aou&  voilà,  fort  avance»: 

avec? 
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avec  ce  grand  mot.  Je  croîs  bien  queL««coN» 
Fanalyfe   vous   montre  du  plus  ou  du  ««qu»»- 
moins  de  certains  élémens  dans  ces  corps  ^î^^^ 
de  différente  efpéce.  On  peut  fans  doute  j^  Çf^f^ 
tirer  des  connoifTances  très-utiles  de  la 
décompofition  des  végétaux  ,  ou  de  ce 

Sui  a  fait  partie  d'un  animal.  Mais  la 
tru6lure  particulière  de  èhaque  fruit  , 
&  dans  chaque  fruit  le  lien  des  principes 
vous  échapent.  Vos  plus  habilesconfré* 
Tes  conviennent  que  fouvent  les  pirincî- 
|)es  d'un  excélent  fruit  ne  différent  pas 
a  Tanalyfe  d'avec  les  principes  d'un  fruit 
Venimeux.  Mais  votre  raifonqui  fe  trou- 
ve déjà  fi  bornée  fur  l'afFemblage  ,  fe 
trouve  abfohiment  dans  les  ténèbres  , 
quand  elle  arrive  aux  principes  mêmes. 
Qu'eft-ce  que  l'eau  que  vous  trouvez  ? 
<Ju'eft-ce  que  le  fer  ?  qu'eft-ce  que  la  ter* 
re  ?  Ces  trois  natures  aufquelles  vous 
parvenez  ^  là  &  dans  tous  les  fruits ,  vous* 
fént  inconnues  comme  celle  de  votre 
ame  &  de  la  caufe  première.  Vous  voyez 
ici  ce  qui  eft  accordé  à  votre  raifon,  & 
Ce  qui  lut  eft  interdit.  L'exiftence  &  l'u- 
fage  deschofes.  Voila  votre  lot.  Mais  le 
fond  de  tout  vous  demeure  caché,  Que 
fi  Dieu  a  établi  cet  ordre,  comme  vou» 
le  voyez  clairement ,  qui  êtes-vous  pour 
vouloir  aller  plus  loin  y  &  pour  voust 
.  T  (S      plaindre 
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Les  coh-  plaindre  des  limites  qu'il  a  jugés  à  pro- 
sEquBN-  pos  de  vous  prefcrire?yous  vous  récriez, 
^w  M  vous  autres  alchymiftes,  aue  nous  avons 
^^îî^^  grand  tort  de  borner  ainu  vos  connoiC- 
Smce3 ,  nous  qui  n'avons  jamais  opéré  , 
ni  hant^  les  fourneaux.  Mais  nous  en 
4^vons  très-îufEfammeat  Thifloire^  &  Câ 
reproche  eft  ici  fort  déplacé.  C'eft  une 
parole  vague  ^  &  aufli  illufoire  que  vos 
promeffes.  La  mifçre,  où  tant  de  rares  fe- 
crets  &  d'opérations  merveilleules  vous 
ont  iaiflés  >  eft  une  fufS/ante  atteftatioa 
de  votre  ignorance.  Difons  ingénument 
la  vérité  :.  de  tous  les  hommes  qui  tfa^ 
vaillent  vous  êtes  les  feuls  à  qui  la  pau^ 
vreté  ne  foit  point  pardonnable. 

Nous  pou vons  donc  très-prudemment 
BOUS  en  tenir  furie  fuccès  de  vos  préten* 
tions  ,  aux  aveux  fi  communs  des  chy- 
miftes  judicieux  qui  y  en  s'enrichifTant 
par  des  aflemblages  ou  des  defunions 
éprouvées  &  de  bon  fervice  ,  convien* 
nent  cependant  que  le  fond  des  corps 
eft  inacceflible  à  leurs  connoiflances  f 
qu'en  particulier  les  métaux  ne  fe  peu^^ 
uent  ni  anaiyfer  ^ni  commuer ,  ni  détruis 
re  i  &  qu'il  y  a  une  hâblerie  intolérable: 
à»  afllirer  qu'on  peut  produire  une  maffe 
d'or  avec,  une  matière  qui  n'en  contenoit 
^>  ua  graia;  tandls^  qu'on  ignore,  les 
:    -      '  pria.- 
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principes  de  Tor,  &  qu'on  ne  fçaît  pas  ^w  coir- 
même  fr  Tor  a  divers  principes.  l\f^^^^ 

Cette  méthode  de  ramener   tout  àL»HisT.  ' 
répreuve  du  fait ,  plutôt  qu'à  l'évidence  du  CieuI. 
de  la  nature  intime,  &  de  nous  borner 
inodeftenïent  à  raifonner  fur  le  meilleur, 
emploi  de  ce  que  l'expérience  aprend^ 
fans  fin  à  ceux  quila  confukent ,  n'eft  pa& 
mie  idée  que  je  me  fois  faite ,  ni  une  ré- 
gie imaginée ,  pour  taxer  de  témérité    . 
Gaflèndi  niDefcartes,  bu  pour  condam- 
ner la  conduite  d'aucun  autre.  Si  tout  ce 
qu'il  y   a  de  perfonnes  qui  caifonnentf 
veulent  confulter  fincérement  leur  pro- 
pre confcience,.il  leur  eft  facile  de  voir 
que  dans  tous  les  mouvemens  de  notre 
cœur ,  &  de  notre  main  ,  nous  agiiTons. 
Gonféquemment  à  l'épreuve  que  nous 
avons  faite  de  l'excélenee  des  ceuvres  da 
Créateur  ;  à  l'épreuve  que  nous  avons 
faite  de  ies^bien&its  ^  de  nos  facultez ,  dç 
nos  befbins ,.  de  nos  intérêts,  &  de  l'u*- 
fàge  poifible  de  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne ,  fans  pouvoir  comprendre  claire- 
ment ce  que  c'efl  que  Dieu ,  ce  qjiie  c'eft 
2u'un  corps ,.  un  efprit ,.  un  mufcle,  une 
bre,  ou  un  métal.  Âinû  dfi  lieu  d*égarec 
l'efprit  par  les  promefles  d'une  connoif- 
iànce  vraïe ,  certaine,  &  évidente  de$ 
chofes  naturelles  par  leurs  caufes  y  çoq^ 
4   .  noillànce: 
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tÉ8  COÏT- noiflanœ  après  laquelle  on  court  depûî# 
$Équ£if •  j3nt  de  fiécles,  ;  couduifons-le  plutôt  à 
T  ^   un  travail  profitable  en  Tinvitant  à  fe 
îeCttt-  connoître ,  &  en  lui  aprenant  que  les 
fens  &  la  raifonont  été  donnez  à  l'hom- 
me pour  tout  éprouver ,  &  p<)ur  faire  va- 
loir ce  que  l'expérience  lui  indique.  Tet 
eft  le  principe  auquel  l'inutilité  de  tous 
les  fyftêmesprécédens,  &  une  épreuve 
aufli  longue  que  la  durée  du^  monde  , 
nous  forcent  de  revenir^  Tous  nos  phy-' 
ficiens  les  plus  laborieux  &  les  plus  efti- 
ihez ,  n'ont  plus  d*autre  régie  que  de 
s'en  tenir  pas  à  pas  aux  avis  de  l'expé- 
rience roa  s'ils  raifonnent  pour  aller  plus 
loin  ,c'eff  en  partant  de  l'expérience.  Elle 
feur  tient  lieu  de  guide  &  de  principe- 

Tant  que  les  fçavans  fe  font  pr^ccupés 
ée  quelque  fiftême  général  fur  la  nature  , 
ils  n'ont  eu  des  yeux  que  pour  leur  fiftê* 
me  i  ils  ne  voyoient  rien  dans  la.  nature 
(Qu'ils  ne  fongeaflent  à  te  faire  quadrer 
avec  leur  filtre  t  &  s'occupant  ainfi  de 
généralités  perprétuelles,  ils  accniéroient 
un  fçavoir  compofé  de  mots ,  &  dont  il 
âé  revenoit  rien  à  la  fociété.  Mais  depu» 
que ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'aucuns 
fyftêmes ,  &  fans  même  ambitionner  de 
tonnoître  le  fond  de  l'objet  nouvelle* 
ment  aperju ,  onfe  contente  d'en  fçavx>ir 
-  l'exâftencejj 
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^exîffence ,  l'ufage ,  &  les  raports  avec  Les  cok^ 
d'autres  bu  avec  nous;  on  ne  peut  pas  se^ubn» 
Hombrer  les    connoiflaiices    ï^o^velles  ^f^^^^ 
qu'on  a  acquifes,  &  les  fecours  qui  nous  j^  q^ 
font  venus  à  la  fuite  de  ces  connoif* 
fences.    ' 

Les  premiers  <pï  oiit  obferv^  Tufage 
qu'on  pouvoit  faire  de  la  coque  d'écar- 
kte,  ou  du  corps  de  cette  punaife  qu'on 
nomme  la  cochenille,  oade  toute  autre 
teinture,  fefont  contentez  du  fait;  oUf 
^'ils  efl&yent  dejugerdèlaconformatioa 
intime  de  ces  matières  &  de  leurs  ref* 
femblances  avec  d'autres,  c'eftenconfé* 
quence  de  quelques  indices  lenfibles> 
qui  les  peavent  conduire  à  des  connoif^ 
lances  plus  amples,  ou  à  des  pratique^ 
plus  fûres.  Voilà  des  phyficiens^  utiles. 
Copérniè,  Galilée ,  &  Caflîni,  ont  épié 
hs  mouvemens  &  les  phafes  des  planètes 
dé  ^çoii  à  fe  convaincre  que  le  Soleil  en 
^toit  le  centre  commun  ;  &  par-là  ont 
rendu  raftronomie  |rfus  fimple  &  plus 
Conforme  aux  aparènces ,  lans  entre- 
prendre  pour  cfeladenous  dire  comment 
fe  hïi^e  de  la  terre  ou  le  globe  du  Soleil 
éçoient  mus  ou  confîtuits*  Voilà  des  fça- 
vans  alignes  de  notre  recoiinoiflance. 
Xorricelli^  Pafcal  ont  découvert  lapref-  * 
fidfndè  l'air  :.  Guerîa&  Boyle  en  ont  dé* 
t  >        •     *  V  couvert 
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tK  coN- couvert  rélafticité  :  Malpighi  a  démêlé 
«quBN-  l'admirable ftruâufedes plantes: Samuel 
cw  Dc  Morlaod  l'ufage  de  toutes  les  parties  des 
j^uCtb    ^^^^^ \  Hooke ,  Leu wenhoek ,  & Joblot 
^^  les  petits  animaux  qui  vivent  dans  les  li- 
queurs ;  Swammerdam,  &  Reaumur ,  les 
opérations  ,  TinduArie ,  &  les  fervices 
des  infeâes  ;  Ray ,  Tournefort ,  la  Quin^ 
tinie ,  &  les  Juflieus  y  une  multitude  de 
BOuveHes  plantes^&  de  nouveaux  femé- 
c)es ,  de  nouvelles  teintures  ^denouveaux 
légumes,  de  nou-veaux  fruits  :  je  dis  nou- 
veaux ,  parce  qfx^  l'ufage  nous  en  étoic 
idconnu.  Aucun  d'eux  dans  fon- travail 
n'a  fongé  à  Ariftote,  nia  Defcartes,îni 
à  Newton.  Aucun  d'eux  n'a  penféqu'à 
l^ous  garantir  un  fait  utile,  fans  entre* 
prendre  de  nous  expliquer  ce  que  c'efl 
qu'un  bulle  d'air  ou  le  tiflu. d'une  fibre  ^ 
pu.  Taîle  d'une  fcarabée  ,.  ou  le  baume 
fi'un  ananas.  Tout  ce  que  nous  avons  aur 
jourd'hui  d'excélenjs  hommes  .  dans  les 
Académies  célèbres  fe  laflent  de  courir 
après.l'évi^ence.qjui  les  fuit, A  fe  trou-r , 
vtm  bien  .djÇ  l'expérienq^  qfii  couronne 
prefque  toujours  leurs,  pemep.  Le  public 
les  en  félicite  ,  &  reçoit  kws  obierva- 
tions  avecaplaudiflement;  an  lieu  qu'if 
fpt  un  accueil  ^Oez  frqi^  aqx  îpécula- 
<*»«  %  A§i&l^^qp%x}fo^j?!»Çi€3ine^  J^ok 
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nioderoes,  fur-îout  lorrqu'elles  embraf  L««cjûw- 
ibnt  le  général ,,  parce  que  le  raifonneur  "Q"*»- 
à  (y  ftême  ne  nousdonne  que  des  paroles ,  "^  ^^^  ' 
&  que  robfervateur.  viene  toujours  ^^j^ciiU 
iK>us  les  mains  pleines.  ^ 

C^eft  cette  aftivité  prefque  toûjourst 
heureufe  q^ni  j  en  cinquante  ou  foixante 
ans  )  a  fait  faire  plus  de  chemin  &  de  dé* 
couvertes  à  nos. Académies  .modernes  » 
^e  ks  écoles  Ji'en  avoiem  ci-devant  fait 
en  mille. 

Mais,ce)lc$-ci  à  leur  tour  commencent 
à  fuivi^  la  même  route.  Le  goût  desex- 
périences,a  pàSé  des  Académies  dans  le» 
Univerfitez.  Les  plus  habiles  maîires  de, 
philofophie  donnent  de  jour  en  jour  des> 
bornes  plus  étroites  aux  fpéculations  in«, 
certaines  »  &  aux  généralitez  qui  promet- , 
tent  l'explication  de  tout ,  pour  s'eatenis . 
mQdeflîemeiH  à  ce  qui:  efl  de  fait  &  de; 
pratique.  C'eft  dans  cette  vûë  qu'ils  ontf 
réduit  au  (impie  néceflfaire  toutes  ces  ré- 
gies de  logique  qui  n'ont  jamais  réglé  ea 
la  vie  de  Thomme  une  feule  de  (es  opéra*, 
tiens*  Leur  logique  eft  plutôt  compofée, 
d'exemples  de  raifonnemens  vicieuxqu'il, 
£aut  éviter  ,-que  d'inutiles  préceptes  pour, 
faire  ce  que  la  nature  nous  enfeigtie.  Leur 
morale  n'eft  plus  celle  d'Ariflote,  mais.^ 
cçUe  de  Tîjvangile ,  jointe  aux  premier* 

principes  ' 
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sEquEHT.  tâphyfique  k  réduit  à  la  religion  natu-* 
^•hist*  ^^'^  >  ^^  beloln  d'une  révélation ,  &  à  I» 
P9  Ctt&r  P^^euve  hiftori<|ùe  de  cette  révélation , 
dont  ils  laiflent  etifuite  aux  théologiens 
&  dévetoper  les  prc^ès  &  rétemfuë. 

Ils  employem  aujourd'hui  en  plulieurt 
endroits  près  des  deux  tiersdel^s  cours^ 
à  exercer  leurs  élèves  dans  tout  ce  que  la 
pl^ydque  moderiieade  plus  utile r  je  veuic 
dire  à  leur  donner  d*excélens  traitez  de 
géométtle  &  d'arithmétique  ^  les  vraif 
princi^s  dei  ibéchaâiques  ,  nnû  (u\w 
agréable  d'expériences ,  &  les  phis  beaux 
détails  de  la  (cience  naturelle  ;  toutes» 
chofes  vraiment  interre^meS'par  la  cer-^ 
titude ,  &  par  les  raports  A^  q«^etle^ 
cmt  avec  la  piété  coimrie  aveele^befein^î 
de  la  vie ,  &  même ,  fi  c'eft  un  point  de* 
firable  ,  avec  Fen^ielliflbnKm  dk  YeP^ 
prit. 

On  voit  par  le  Ghoîx^  de  tant  dfe  riches 
jhatiéres,  &  par  l'exclufioti  qu'ils  ont 
donnée  aux  pointilleri^s  de  Tancieimer 
école ,  combien  ces  hommes  judicieual 
ont  réfléchi  fur  l'importance  de  leur  état ,« 
&  con^ien  îb  ont  fenti  la  néceflîté  de 
régler  leur  méthode,  non  fur  une  vieilte 
routine ,  non  fur  l'extrême  commodité 
^'il  y  àuroit  à  a?ea  tenir  à  une  provi* 

ÛOft 
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Son  une  fois  faite  ^  maî^  fur  le  vrai  bien  tiièén. 
de  la  jeuneflê  qui  doit  paffer  de  leurs  «"^""^n* 
inains  dans  les  plus  beaux  emplois  de  ^^  ^^ 
FEglife&de  l'Etat.  Quelle  différence  en-  l^cl^ii- 
tre  cette  phitefophie  &  celle  qu'on  nous 
cnfeignoit  iFy  a  trente  ané  !  Aujourd'hui 
pti  commence  à.trouverdes  maîtres  qui 
prcfêntent  avec  difcemement  à  la  jeui» 
llefle  tout  ce  qui  peut  piquer  fa  curiofité  „ 
éLhiî  former  le  goût.  Autrefois  on  ti'aî- 
tok  là  phitefophie  comme  fiTon  eût  prît 
i  tâché  (fe  hi  rendre  ridicule  y  &  de  nout^ 
tn  dégfoûter  fans  reflfcurce. 

Ce  H'étoit  pas  laprérifiôiroulà  nécefî- 
fité  de  Taplication  qui  nous  t  rebutoit.. 
Notre  dégoût  n^'étoit  point  fondé  nott 
tolcra  fiit  la  comparaîfon  de  ces  qiifeftionS' 
fërîeufts  avec  fes  àgrérhens  des  humani* 
iét  d'où,  nous  vet>ions  de  fortir  ;  puifquè 
toousKfions  avec  afflrdoité  &  avec  un  plaî- 
fir  extrême  la  grammaire  raîfonnée ,  Tart 
de  penfer,  h  recherche  de  h  vérité  de 
Malebranche ,  réjuîlîbre  dès  liqueurs  de 
l*afcai,.là  gé)ihétrîede  Pardîes,  lat  flati- 
qûe  de  Pburchot,  &  plufieurs  autres  li- 
vres très-fimpfement  écrits,  ou  dont  la 
juftèiFe  feifoit  tout  Tàgrément.  Toutes 
ces  lèftures  s'arrangeoient  affez  nette- 
ment dans  notfe  efprit ,  &  nous  nous  eit 
entretenions  leruns  les  autres  aveccom- 
-    .  '  plaifance- 
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Ltf  cou-  plaifânce.  Mais  nous  nous  trouvions  à  fak 

siQUBN-  torture  quand  il  faltoit  revenir  à  notrç 

^*  ^*  fcholaftiqjie  ,  &  étudier  des  queftions 

DP  CiBL.  épineufes  qui ,  pour  furcroît  de  peine  » 

ne  nous  înterref&ient  en  rien  y  lorfque 

nous  étions  parvenus  à  les  entendre» 

FIuHeurs  d'entre  nous  qui  avoient  brille 

dans  récude  des  belles  leures ,  après  avoir 

fait  quelques  efforts  pour  fe  foûtenir  ho» 

norableroent  dans  la  logique  r  prenoien^ 

les  uns  plutôt,  les  autres  plus-tard  ,  le 

))arti  de  fubfîftuer  à  cette  étude  quelques 
eâures  amufantes,  ou  de  renoncer  4 
toute  étude.  Les  uns  le  faifôient  par  de- 
fefpoir  ,  parce  qu'ils  s'imaginoienc  que 
ces  matières  revéches  &  obfcures  écoient 
fort  au  deflus  de  leur  portée.  Les  autres 
le  faifôient  par  raifonnement,&  parce 
qu'ils  croïoient  apercevoir  que  tout  ce 
qu'on  leur  enfeignoit,  ne  menait  à  rien 
d'utile  &  dé  fatisfaifant.  On  avoit  bead 
nous  faire  fonnerbien  haut  l'importance 
des  régies  du  fy  llogifme,  fï  nous  voulions 
être  raifonnables  pour  le  refte^  de  nos 
jours.  On  avoit  beau  nous  vanter  Ta van- 
ta^e  d'un  fifléme  général  de  phyfi'que 
qui  expliqjuoit  tous  les  phénomènes  en 
détail,  &  nous  dire  qu'il  n'y  avoit  que 
cela  pour  donnera  l'efprit  de  la  juftefle^ 
&  de  retendue»  Nous  n'étions  pas  même' 

eflïayea 
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effrayez  cTentendre  condamner  fans  ré-  Les  coii- 
iniflîon  à  manquer  de  fens  &  de  fuccès  sEquE». 
tians  tous  les  portes  publics  ",  quiconque  ^f  ^  ^* 
is'y  engageroic  fans  la  logique  cm  collège.  ^  "^^^ 
Ces  menaces  ne  nous  réconcilioient, 
jpoint  avec  la  barbarie  de  cette  étude: 
&  nous  nous  prévalions  d'entendre 
dire  que  c'étoit  l'ufage  des  bons  livres, 
îa  méditation ,  &  Texercice  fréquent  qui 
formoient  I  efprit  pfâtôt  que  toutes  ces  ' 
régies;  que  jamais  elles tfétoient  venuè's 
au  fecours  de  perfonne  dans  la  pratique; 
"qu'on  voyoit  de  tout  côté  d^excélens 
raifonneurs ,  qui  ne  fçavoient  de  la  logî- 
^le  que  le  nom  ;  qu'au  contraire  ceux 
qui  étoient  lesniieux  pourvus  de  logique 
étoient  ibuvént  dails  les  raifonniemen* 
lés  plus  communs  de  ^a  vie,  &  fiir-ftHit 
dans  leur  conduite  perfonhelle ,  les  plus 
petits  ^ogiciens  du  monde  ;  gu'ôn  voyoit 
ibu vent  dçs  danies  d'une  jùltéffe  d  efprit 
'^  ^  d'une  pénétt^âtion  étonfnante ,  dont 
toute  la  loé^que  confîftbit  dans  un  beau 
liiaturël ,  aidé  par  des  leftures  ohoifies , 
'qu'ainfî  nous  n'avions  pas  à  nous  allar- 
mer  beaucoup  de  nos  répugances  pour 
ces  études  arides  &,  affligeantes.  Cétoit 
felcorépoûr  nous  uhétonfelAionvou  ùrié 
fecrettfe  y^Sg;eancé ,'  é^t^mdtù  '  aVottèr 
^  tfës  hbâôdiiës  pleins  dè:mérîÊe^  d^ex« 
*  ^-  péricnce , 
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t^Çov  périence,  que  tout  ce  jargon  fcholaft^ 
"*""•  que  s'il  n*étouflFoît  pas  les  ia!<ns,  n'étoit 
L*«isT*  P^^P^^  ïïî  à  les  déveloper ,  ni  à  les  don- 
1^ CilL  ï^^f >  &  V^  l^ ^^àÎQ  culturede lerprûfe 
réduifoit  à  fréquenter  des  perfbnnes  ju« 
dicicufes,  à  lire  avec  réflexion ,  à  faire 
cle  tout  ce  qu*on  lit  des  analy  fes  exaâes 
t>u  des  préci^^ien  travaillez  ;  enfin  à  cou-  " 
tr£|âer  Thabicude  d'époncer  nettement 
&  naturellement  ce  qu'on  a  examiné. 

Nos  dégoûts  ;4^  ces  jugemens  étoieot 
fortiÇ^z  par  les  railleries  éternelles  que 
Siou9entendionjB  f^re  partout. des  que^ 
fiions  étrapges.doat  on  nous  occupoity 
iBc  de  l'!?ppuye;ufe  méthode  dont  le  toof 
étolt^r^J^'^'QHiand  jtious  oyions  laiffépaip 
fih^ithaifiet^  recher^çhe  de  la  vérité ,  op 
jioaéléniiBns  dç^  géqpi^frie,  ou)a  fphére 
4e  Çcqronelli  4  4^  <}u'énfih  npus  avions 
foOtemitnps  tbéfes^  il  arrivoit  prefquc 
toûjotirsqUfQn  nous  fît  caufer  fur.  ce  qitf 
livoit  fait  la  matière  de  çosdafpiicc^s*  lidp 
JDanieS;Çi^ltivées  à  l'école  du  monde  ,1^ 
plus  fpvniielle  de  tomes  les  écoles  »  noQ^ 
âemandoient  qi^elquefois  œ  iqui  nous 
«voit  ztwé  t9Qt  d'aplai^di^^mem  9  & 
||iirig[()oi  rouloient  jàpu  difpif&çs  mj^*<^ 
leur  afljMoitftyoir-jétéifprt^tf^iR^ 
fpreooi^t  qu:'ftfi  »yojt  r^tmi^é^  : 

çon 
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j^on  colleâive,  ou  d'une  façon  aiftriju-  Uscoii. 
*ive,  loge  dans  l'eatendementoudaas  la  "Q^'»»- 
volonté.  <=."  " 

Sçavoir  il  l'être  eft  «nîvoque  àrégard  j^y  qj^ 
de  la  fubftance.&  .de  Taccident. 

Sçavok  fi  la  logique  enfeignante  fp^ 
ciale ,  efl:  diflinguée  de  la  logique  praii^ 
^que  habituelle. 

Sçavoir  fi  les  degrez  métaphyfiques 
dans  l'individu  font  diftingues  réelle- 
jnenc,  ou  s'ils  neleTont  que  virtuelle- 
ment:, &  d'une  raifonxaiibnnée. 

Sçavoir  fi  l'on<peut  prouver  qu*il  y  ak 
autour  de  noujs  des  corps  réellement  exi« 
Aans. 

Sçavoir  fi  la  9iatiére  féconde  ^  on  Yé\i* 
ment  ienfible,  eUxlans  un  aâe  mixte. 

Si  dans  Jaxorruptèdn  du  mixte  il  y  il 
^réibhition  jjûfquf à  la  maùére  première. 

Si  toute  vertu  fe  trouve  caufalement 
DU  formellement  placée  dans  le  milieu 
«ntre  un  aftemaavais  par  excès,  &  un 
*aâe  mauvais  par  défaut. 

Si  lenombre  ctes  vices  eft  parallèle  OU 
<loubler  de  cekii  des  vertus» 

Si'  indépendamment .  de  notre  penfée 
il  n*y  a  pas  entre  les  êires.fies  relatioi» 
•'tranibenaeniales. 

Si  la  relation  du  «pere^à  fan  £b  &  ter* 
^ttîfie  à  ce^fils^conlidéré  abfolument.» 

ou 
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Les  cou  ou  à  ce  fils  confidéré  relativement 
SEQueif-      Si  la  fin  meut  félon  fon  être  réel,  Ofl 
cE*^  DE    jpgJQj^  j-Qjj  gjj.g  intentionnel. 

iiTciEL.  ^^  ly  ngatégoriquement  parlant  le  con- 
cret &  J'abftrait  fe^ Miféricorde  l 

■é'écriî)ient  ces  Dames  :  de  quoi  s*avife- 
t-onde  vous  rompre  la  tête  ?  eft-ce  pour 
aller  converfer  avec  les  babitahs  de  la 
ijLune  qu'on  vous  exerce  fur  ces  queftkns- 
•là ,  ou  bien  fi  c  eft  pour  vivre  avec  des 
4iommes  ?  On  s'attend  que  vous  allez 
nous  dire  comment  fe  façonne  le  fucre; 
d*où  &  comment  nous  vient  le  coton  ; 
qu'elle  eft  l'origine  des  perles ,  &  des 
pierreries  ;  ce  qui  fait  l'entretien  des  fon- 
^tain^  &  des  rivières  ^  cm  telle  autre 

^  cfaofe  qui  nous  interreSe.  Mais  dans  tout 

*«e  qu'on  vous  entend  dite  vous  n*étes 
jamais  av^c  nbiis.  Toutes  les  fois  qu'on 
demande  des  nouvelles  de  cette  philo 
fophie,  cela  eft  toujours  xourné  comme 
îfi  Ton  revoit ,  ou  comme  fi  l'on  étoit  au 
Mog;ol.  Il  eft  étrange  qu'il  faille  des 
'trente  &  quarante  ans  pour  formée  Ja 
capacité  d'un  philofophe  inutile  ;  &  que 

2uinze  ans  fuffifent  pour  former  une 
lie  parfaite.  ' 

Le  déjpit  de  ces  Dames  auroit  été  toot 
^utre  fi  elles  àvoîent  connu  non-feole- 
4&ent ^'inutilité  ouJeu râdkule  de^que- 

ûions. 
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îGons ,  maïs  encore  la  fingularîté  des  Lis  coîri 
preuves,  &  des  diflinftions  qui  en  fal-s^QUEN- 
foient  la  trille  fourniture.  De  cette  forte  ^P  ^^ 
n'ayant  pas  la  moindre  idée  de  ce  qui  fe  ^^^^^ 
paue  dans  la  focié^,  de  ce  qui  nourrit, 
loge ,  meuble  ,  habiHe ,  ou^  exerce  les 
hommes  ;  nous  étions  contraints  de  de- 
meurer muets  dans  la  ^onverfation  ;  ou 
fi  nous  laiflîons  échaper  la  moindre  des 
quellions  dont  nous  étions  occupez ,  on 
nous  renvoyoit  à  l'écart  comme  des  La» 
f  ons  ou  des  gens  d'un  autre  monde. 

Le  mépris  qu'on  faifoît  de  nos  études 
^toit  dans  le  vrai  très- bien  fondé.  Car 
quoique  la  plupart  des  hommes  fe  faf* 
lent  des  idées  peu  juftes  fur  le  jeu  ^  fur  les 
fpeélades,  &  fur  ce  qui  les  peutamufer, 
ils  ne  fe  inéprennent  pas  fur  la  nature 
des  travaux  utiles ,  &  ils  trouvent  même 
très-bon  qu'on  tes  en  entretienne*  ParleZ"* 
leur  du  commerce ,  des  produâions  d'un 
païs  3  des  moyens  d'adoucir  la  mifére  des 
gens  de  campagne  en  animant  le  labou- 
rage ,  le  commerce  >  &  la  confommation  : 
parlez-leur  de  la  culture  des  plantes  ; 
d'une  machine  nouvelle  ;  des  intérêts  de 
deux  nations  voifines  :  ramenez-les,  en 
un  mot ,  à  ce  qui  fe  peut  juflifîer  par  des 
preuves  d'expérience  :  toutes  les  oreilles 
font  ouvertes  :  &  il  faut  avotter  que  les 

Tmg.II.  V        Sen3 
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LsscoN-gens  du  monde  jugent  beaucoup  plot 
sEquBH-  Aiinement  de  ce  qui  dévroit  nous  occii- 
c*s  DE    pçr,  que  n*enjugeoient  nos  anciens  maî-   - 
"î?^*    très  dephilofophie,  gens  faifant  bande 
^  à  part  5  &  dont  le  fçavoir  n'avoit  raport 
*    en  rien  à  aucun  des  états  que  nous  pou^ 
vîons  embrajQTer. 

Quand  nous  letir  faifîons  (ks  plaintes 
fur  le  travers  de  leur,  fcolaftique  &  de 
'  leurs  queftions  fi  élo^nées  de  nos  be- 

foins  y  ou  fur  le  peu  de  cas  qu'on  faifbit 
de  cette  efpéce  de  fçavoir  ;  la  réponfe 
qu'ils  nous  donnoient  pour  Tordinaure  eft 

Îiue  l'exercice  en  écoit  très-utile  &  fubti& 
oit  refprit.  Ils  avoient  raifon  de  penfer 
que  l'étude  de  ces  queftions  pouvoit  don- 
ner à  refprit  quelque  pénétration.  Mais  3 
n'y  a  aucune  rnatiére  qui  examinée  avec 
foin  ne  prodpife  Je  mjên>e  effet.  Ceft  J'étu» 
de  &  l'exercice  de  la  jurirprudence  qui 
fert  de  logique  à  nos  Magiftrats.  J'ai  oiiî 
dire  à  plufieUrs  de  nos  avocats  du  j>renùar 
ordre  qu'ils  n'avoient  jamais  rjen  comr 
pris  à  la  logique, j^ç  qp^  leur  méqueire 
feule  a  voit  eu  part  à  l€;urj|  thèfes  de  pbiloi- 
fopbie.  Si  la  logique.  &I^  queftions  an^ 
ciennes  ont  donn^  qi^lque  étendue  .d'e(r 
prit  à  ceux  qui  les  ont  cultivées  »  ce  n'eft 
point  du  tout  parce  qu'on  leur  y  domKHt 
des  r^les  de.  râifQQpçpij^Ot^  mm  uok^ 
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Sûeftièntparce  qu'on  y  exerçoit  refprit  ;  Lesxjok. 
t  exercice  pour  exercice ,  la^  vie  étant  fi  sequen- 
courte  il  vaut  bien  mieux ,  comme  on  ^^^  ^^ 
fait  aujourd'hui ,  exercer  tout  d*abord  ^cifi£> 
l'efprit ,  la  précifîon ,  &  tous  les  talens 
fur  des  queftions  de  fervice,&  fur  des 
matières  d'expérience*  Il  n'e^  perfonne 
qui  ne  fente  que  ces  matières  conviens 
nent  à  tous  les  états;  que  les  jeunes  ef-  * 
prits  les  faifiront  avecfeu ,  parce  qu'el* 
les  font  intelligibles  ;  &  qu'il  fera  trop 
tard  de  les  vouloir  aprendre  quand  on 
fera  tout  occupé  des  befoins  plus  pref- 
lans  de  l'état  particulier  qu'oi^  aura  em- 
braffé.  La  vérité  de  ce  que  j'avance  ici 
fc  peut  faire  mieux  fentir  par  un  trait 
^  d'hifloire  que  par  de  plus  amples  réflé: 
sions. 

-  Un  tharpentier  entendu  dans  fa  pro- 
feilion  &  afTez  bien  dans  fes  affaires , 
avoit  pris  foin  de  donner  à  fon  fils  une 
bonne  éducation  :  c'eft-à^dire  ,  qu'il  lui 
avoit  fait  faire  &s  études  d'humanitez ,  & 
de  philofophie.  Nous  ne  connoiflbns 
point  d'autre  route.  Peu  après  que  le 
jeune  homme  eut  foûtenu  fes  thèfes ,  5j 
lors  qu'il  délibéroit  fur  un  choix  de  vie, 
]e  père  termina  toute  délibération  par  fa 
mort.  Plufîear3  entreprifes  commencéeç 
obligérœt  Je  jeune  héritier  ^  avojr  re-  - 

V  ^  *      cours 
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Lw  coN-  cours  à  un  maître  charpentier ,  amî  de  la 
sEquEH-  famille  &  intelligent  dans  fa  profeffion,' 
CES  DK   p^^j.  fatisfaire  aux  engagemens  pris.  Peu 

LHIST-       "f  •#•  ^^   ^    i«  •  1      •!        «^ 

OT  CiEu  *  P^^  ^^  raifonnant  avec  ion  aide  il  prie 
goût  lui-même  à  l'ouvrage  &  fulvit  la 
profefiion  du  père.  Mais  il  lui  vint  dans 
rcfprit  de  réduire  fon  art  à  des  principes 
certains  ,  &  à  un  ordre  méthodique.  U 
*  traita  le  tout  dans  fa  tête  comme  il  avoic 
vu  traiter  l'art  de  f  aifonner.  Il  écrivit  en- 
ftiite ,  après  quoi  il  n'^ut  plus  de  repos 
qu'il  ne  fît  desdifciples.  Il  aflembla  quel- 
ques garçons  charpentiers  &  leur  pro- 
mit, s'ils  le  vouloient  fuivre,  de  les  me* 
ner  par  des  routes  nouvelles ,  au  fin  de 
l'art,  &  à  la  perfeélion  de  la  charpen* 
terie; 

Le  nouveau  dofileur ,  après  un  long 
préambule  fur  les  méchaniques  qu'il  pro- 
init  de  traiter  par  genre  &  par  efpéce , 
vint  à  une  première  queftion ,  &  examina 
fort  férieufement  s'il  y  avoitdans  l'hom- 
me un  principe  de  force.  Il  difcuta  lon- 
guement le  pour  &  le  contre  :  il  mit  enfin 
les  difcipJes  en  état  d'affurer  fciemment , 
&  fans  crainte  de  méprife,  que  l'homme 
étoit  capable  de  quelque  force  &  pour- 
voir communiquer  du  mouvement  ;  par 
exemple ,  à  une  coignée ,  à  une  pierre, 
*  pourvu  qu'eHe  ne  fût  poipt  trop  groflèw 
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B  fjb  borna  à^  cette  modefte  aflêrtbn  ,  Lescoit. 
perfuadé  qu'avec  ce  peu  de  force  multi-  s^Que»- 
plié ,  il  parviendroit  fur  la  fin  defon  traité  "^j^^ 
à  tran^orter  les  btocs  de  marbre,  &  ^j^^ciu^ 
trancher  les  montagnes.  De-là  il  vint  à 
Texamen  du  Keu  où  réfidoit  cette  force. 
Après  tien  des  difputes  fur  le  cerveau  , 
fur  la  glande  pinéale  y  fur  les  efprits  &  fur 
les  mufcles  ;  par  orconomie,  &  pour  abré-    . 
ger ,  il  ftatua  qu'on  pouvoit  fe  contenter 
de  dire  que  le  bras  étoit  le  principal 
agent  &  Tinflrument  de  k  force  de 
l'homme. 

Dans  un  troifiéme  paragraphe ,  car 
c'étoit  merveille  comme  il  divifoit  la 
matière  &  la  mettoit  en  ordfe.,  la  force 
logée  dans  le  bras  lui  donnoit  lieu  d'e<» 
scaminer  toutes  les  pièces  conflituantes 
du  bras ,  &  d'en  faire  une  exa6le  anato« 
xnie.  Il  fît  de  grandes  dîfTertations  fur  les 
lîerfs^  fur  les  mufdes  ^  fur  le»  fibres ,  & 
defcendic  jufqu'^aux  fibrilles.  Il  multiplia 
les  longueurs  des  mufcles ,  par  leurs  lar^ 

Seurs  5  &  le  produit  par  la  Ipmme  des 
bres.  De  calcul  en  calcul  il  parvint  à  dé- 
terminer la  force  de  chaque  degré  de 
lenfîon ,  &  par  ces  déterminations  il  arri- 
voit  à  fixer  la  force  de  la  percuflîon.  Il 
mettoit  de  cette  forte  un  coup  de  poing 
k  la  balance^  &  joignant  à  la  force  du 

V  3        poing 
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Lis  con-  poing  la  fomme  d'un  coup  de  matteâti  ^ 
sEQUEw-  j|  ^^yg  montroit  le  -jufte  poid  avec  le- 
t'HisT*  ^"^'  ^^^^^  percuffion  étoiten  équipolen- 
90  Ciel,  cé  :  puis  pour  faire  un  précis  des  matiè- 
res ,  &  pour  la  connnodité  des  jeunes 
charpentiers ,  il  réduifoit  le  tout  en  eZf 
preffions  algébriques. 

Depuis  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ma- 
nient la  hache  on  n'avoit  point  vu  un 
charpentier  plus  profond  que  celui-là.. 
Son  maître  de  philofophie  qui  en  avoit 
oui  parler  fut  curieux  de  l'entendre.  U 
examina  fa  méthode  &  fes  preuves.  Il  y 
a  bien ,  lui  dit-il ,  quelque  vérité  dans  ce 
que  vous  dites.  Mais ,  mon  ami ,  votre 
art  n'eft  bon  qu'autant  qu'on  eii  conver- 
tit l'habitude  enfeiçnante  en  une  habi* 
tude  utente  &  pratique.  Vos  jeunes  ou?- 
yriers  perdant  teur  tems  en  poftpofant 
ftinfi  les  aftes  à  la  théorie.  Jai  donc  per- 
du Je  mien ,  répondit  le  philofophe  cbar^ 
pentier ,  à  écouter  fix  mois  de  fuite  vos 
differtations  fur  la  certitude  de  nos  con* 
noiffances ,  &  fur  les  régies  du  raifonne- 
ment.  Comme  je  fçai  très-bien  qu'il  y  a 
en  moi  quelque  force ,  je  fçai  très-bien 
auflî  que  j'ai  quelque  connoifFance  ;  & 
je  ne  fuis  pas  plus  ridicule  d'examiner 
avec  foîn  fi  nous  pouvons  mettre  qu'c/- 
que  chofe  en  mouvement,  ^u'on  ne  feft 

eu 
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en  philofophie  d'examiner  pendant  des  Lis  coir* 
lemaines  entières ,  fi  l'homme  peut  s'af-  ^^^"^^ 
fnrer  de  connoître  quelque  chofe;  s'il  ^^j^ 
peut  raifonnablement  fe  perfuader  qu'il  do  çhJ^ 
ait  un  corps ,  &  qu'il  y  en  ait  d'autres  au- 
tdur  de  lui.  Vous  me  raillez  fur  mes  lon- 
gues fpéculations,  parce  que  fansanato- 
mifer  le  bras ,  fans  calculer  la  percuffion  ^ 
tout  naturdlenlent,  &  par  le  feul  exer-* 
cice,  nous  haufFons  la  main ,  nous  fra- 
pons.&  aprenons  à  fraper  jufte.  Hé  I 
Monfieur ,  ne  pouvons^ous  pas  dire  Isi 
même  chofe  duraifonnement  ?  II  nous  eft 
encore  plus  naturel  de  raifonner  que  de 
fraper  :  &  fi  j'ai  tort  d*enfeigner  quelle 
éft  la  manière  dont  là  maid  opërej  voua 
m'auriez  donc  rçfidttun  excétent  fervice 
en  m'aprenant  des  chofes  de  détail  ;  ett 
me  montrant  par  exemple  «  à  diftinguer 
les  qualitez  d'un  naorceau  de  hêtre  d'avec 
*  Celle  d'un  troflçon  de  frêne  ;  quel  bei* 
èft  bon  pour  le  charonnage  ^  quel  pour  là  . 

menuiferie  j  plutôt  que  de  m'aprendrô  "*" 

à  raifonner  par  l'anatomie  des/ facultea 
de  mon  e(prit ,  ou  par  les  régies  des  pro- 
pofitions  univerfelles  &  particulière»^ 
J'ai  cru  d'abord  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  dans  les  mèchanîques  que  de  m'y 
comporter  comme  Vous  dans  l'art  de  rai* 
Iboner.  mis  je  vous  avoue  que  je  corn- 
*         V  4       mençois 
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Lti  coN-  mençois  |à  m'ennuyer  moi  •  même  des^ 
SBQUKN-  longueurs  de  ma  méthode.  J'ofe  vous^ 
CB8  DE  confeiller ,  mon  très-cher  maître ,  dere^ 
i^toL.  poncer  auffi  à  la  vôtre. 

Connokre  &  agir ,  raifonner  ou  fra^ 
per  font  des  puîflances  qui  font  en  nous^ 
ians  que  nous  nous  en  mêlions.  Ce  font 
des  prefens  de  Dieu.  L'expérience ,  l'e- 
xercice, &  nos  réflexions  plutôt  que  les 
régies ,  nous  aprennem  àraifonner  vrai  > 
&  à  fraper  à  propos.  J/ai  lu  les  catégo- 
ries d*Ari(lote,  la  logique  de  fiarbay  ,& 
le  très-ennuyeux  traké  de  Loke  fur  l'en** 
lendement  humaîa.  Toutes  ces  leélures 
font  peut-être  un  peu, plus  propres  à  for- 
mer un  bon  raifonneur  qu'un  bon  char* 
pentier.  Mais  fi  le  raifonjjement  y  gagne  ^ 
c*eft  parce  que  ces  leélures  font  un  exer* 
cice  d  efpric ,  &  noB  pas  parce  qu'elles 
nous  aprennent  la  nature  de  l'efprit ,  ou 
]es;régles  de  fes  opérations.  Alnfi  un  trai* 
<é  de  charpenterie  bien-  raifooné  exer* 
çeroit  auffi  utilement  l'efprit  que  les 
régies  de  la  diale6lique  ,  ^  ennuïeroit 
un  peu  moins  que  le  traité  de  Loke.  Je 
Je  vois  à  prefent  :  tout  gît  dans  l'expérien- 
ce Le  fond  des  fcience§  eft  en  nous  :  J'e* 
xercice  les  met  en  œuvre ,  &  les  fait  va- 
loir plus  ou  moins:  ou  fi  l'étude  des  piè- 
ces &  des  facultez  de  notre  l^rit  peut 
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par  elle-tnême  former  un  raifonneur  ;  on  Les  con* 
peut  très-bien  dire  que  Tétude  de  la  fa-  sequen- 
élure,  ou  de  la  ftrufilure  intérieure  de^P^^^ 
Torgue ,  formera  par  elle-même  un  habile  ^^çj^^^ 
organifte. 

Le  Philofophe  dont  la  méthode  étoit 
d'avoir  toujours  la  lance  en  arrêt  contre 
tout  aflaillant  ^  ne  den^eura  pas  fans 
réplique  :  mais  tandis  que  nos  deux 
champions  étoient  aux  prifes^  les  élèves 
qui  n'entendoient  rien  à  ces  queftions^ 
et  qui  s'eijnuy oient  de  fe  voir^eneore 
bien^jloio  des  commencemens  de  lachar-^ 
penterie  ,  prirent  le  parti  de  défiler  Fun 
après  l'autre  ,  &  d'aller  chercher  un 
maître  qui  à  force  d'exemples  &  de  pra- 
tique leur  aprît  à  faire  une  mortaife  & 
un  tenon. 

De  toutes  les  perfonnes  qui  ont  le  dît  xyt  u  m^ 
cernement  jufte  &  les  vûè's  nobles ,  il  ?K"  ^ 
n  y  en  a  pomt  qui  ne  voye  avec  plaifir  phiiofo- 
Textrême  différence  qui  fe  trouve  entre  p*^**^ 
le  choix  des  matières  qu'on  traitoit  autre» 
fois  dans  la  philofophie ,.  &  cellès-qu'oa 
y  traite  aujourd'hui.  Cette  première  dé- 
marche de  Meflîeurs  les  Profeffeurs  de 
philofophie ,  en  nous  prouvant  leur  vrai 
amour  pour  le  bien  public ,  nous  autorife 
à  penfer  que  s'il  y  avoit  une  méthode  de 
traiter  les  matières  philofoçhiquc^  qui 
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Lescon-  fût  pfi?s  avantageufe  à  tous  égards  que 
sEquBN-  l'ancienne ,  ils  fe  feroient  un  plaifir  &  un 
CES  DE  jgvoir  de  la  fuivre,  le  changement  de  la 
wOtu  nié^hode  n'étant  pas  capable  d'arrêter 
ceux  qui  ont  généreufement  changé  le 
fond  même  des  queltions. 

Comme  je  n'ai  entrepris  ce  petit  ott- 
trrage  que  dans  l'intention  d'aider  Fétu* 
de  des  jeunes  gens  dans  les  matières  de 
pbilofophie  ai^-bien  que  dans  les  hu- 
manitez ,  je  ne  peux  guéres  m&difpenfer 
de  raporter^  au  moins  hiftoriquemenf  ^ 
ce  que  j'entens  dire  pour  &  contre  la 
méthode  fcholaflique ,  &  d'en  laiiler  le 
jugement  au  lefteur.. 

Il  arrive  fouvent  que  lès  pères  de  fa» 
jB)iUe  qui  ont  le  plus,  d'expérience  dans 
ks  affaires ,  &  même  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  progrès  dans  lesiciences ,  témoU 
gne;nt  le  defir  qu'ils  auroient  de  ^oir  con- 
vertir la  forme  fcholaftique  en  d'agréa- 
bles conférences ,  ou  les  jeunes  gens  pu& 
iënt  s'expliquer  dans  leur  langue  natu- 
relle en  prefence  de  toutes  lesperfonnes 
qui  s'interreflènt  à  leur  éducation,  & 
i^endre  au  public  un  compte  de  leurs  étu* 
^s  qui  ne  fût  pas  équivoque.  Ayant  à 
parler  fur  des  matières  choifies,  &  par- 
ticulièrement fur  celles  qui  fortt  fenfî- 
bles  &  expofées  à^  tous  k$  yeux;ps»r 

exemj^e. 
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dxetnplejfur  tomes  les  parties  de  Thiftoire  Lks  con- 
fiaturelle  ,  ils  mettroient  les  militaires,  se^uen- 
les  marchands,  &  toutes  les  perfonnes  qui  ^"ut^ 
ont  quelque  expérience ,  en  état  de  juger  j^y  ^ïÊû 
de  leurs  progrès.  Au  lieu  de  parler  un  la- 
tin plat  &  plus  propre  à  leur  gâter  le  goût 
qu*à  les  conduire  à  l'intelligence  des  bons 
auteurs ,  principal  but  des  anciennes  hn* 
gaes  ;  ils  aprendtoienc  à  parler  aifément 
&  noblement  leur  propre  langue  dans  la- 
<|u'eHe  ils  font  fouvent  auffi  barbares 
qu*en  latin.  Rien  même  n'empêcheroit 
de  les  préparer  à  s'expliquer  foit  en  latin  ,, 
foit  en  François  félon  que  la  compagnie 
fe'  fouhaiteroit,  pourvu  que  ce  fût  d'un 
air  libre ,  fans  difpute,  &  dans  une  lati-»^ 
Uité  pure.  Mais  il  faut  avouer  qu'en  trai- 
tant la  philofophiç  en  françois  ils  feroienc 
délivrés  de  deux  inquiétudes  qui  éloi^^^ 
gnent  une  infinité  de  jeunes  gens  de  fe 
prefenter  à  ces  exercices ,  qui  défigurent 
^efque  tout  ràgrément  naturel  de  ceux 
^ui  s  j  expofent.  L'une  de  ces  inquiétu- 
des eft  d'avoir  à.prêter  le  collet  à  tout  ve- 
inant y  tandis  qu'ils  fe  fèntent  armez  à  lai 
légère.  On  les  guérit  quelquefois  de  ce 
danger  par  un  moyen  qui  ne  fait  ni  de^ 
fjavans ,  ni  des  braves.  L'autre  peine  qui 
lés  trouble  encore  plus ,  eft.d'avoir  à  par* 
kr  latin  fur  ce  qu'on  leur  objedtera ,  & 
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Lbscon-  &  decompofer  fur  lechamplaréponfeî 
sEquBN-  Vous  voyez  alors  leur  efprit  s'égarer 
CES  DK    jans  Jean  Defpautère  ,  dans  les  vers 
^^^^^'    techniques  de  Port-Royal ,  oa  s*accro- 
Du  czmm  ^Jj^^  ^  quelque  régle.de  leur  ancien  rudi- 
ment. Souvent  le  terme  manque,  oubiea 
il  s'arrange  mal*  On  rougit  de  la^néprife  y 
&  toute  la  philofophie  fe  trouve  décon» 
certée.  Si  les  jeunes  gens  avoientcetem* 
barras  de  moins ,  au  lieu  de  dix  ou  douze 
qui  travaillent  dans  un  cours  ^  on  ea 
trouveroit  quarante  dont  refprît  fe  déve- 
loperoit ,  &  qui  n'ont  été  arrêtez  juf» 

3ues-là.  que  par  Tobltacle  d'une  langue 
ont  ils  ne  fentoient  ni  la  délicateflb ,  ni 
même  la  itruélure. 

Il  feroit  aifé  de  voir  s'ils  fourniflènt  da 
leur  en  les  mettant  à  l'épreuve  fur  la  plu- 
part des  matières  qu'ils  auroient  annon- 
cées ;  &  pour  ne  point  négliger  l'avanta* 
ge  de  la  précifîpû ,,  après  leur  avoir  dé- 
taillé ce  qui  peut  faire  difficulté  contre 
leur  fentiment ,  rien  ne  feroit  mieux  que 
de  réduire  le  tout  en  un  feul  fyllogifnMi^ 
afin  de  lea  déterminer  dans  leur  réponfe 
à  s'attacher  à  ce  qui  leur  paroît  foible  & 
contraire  aux  principes ,  ou  à  i'expérien^ 
ce  :  après  quoi ,  comme  dans  toutes  les 
converfations  des  honnêtes  g^ns ,  cha«> 
cua  contcQt  d'avoir  e^pofé.  fa  penfée 

change 
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cSange  de  difcours  fans  infifler  davan-  Lesco» 
tage  J^^^^^- 

Les  illuflres  membres  qui  compofent  l'hwt, 
les  Académies  modernes  ,  tout  fçavans  d^  cieu/ 
qu'ils  font  ,  montreroient  fans  doute 
moins  de  feu  &  de  goût  pour  leurs  fon« 
étions,  s'ils  étoient  contraint&par  TufagC: 
à  parler  dans  leurs  conférences  une  autre 
langue  que  la  leur.  Hé  1  pourquoi  ce  qui 
feroit  un  obikcle  à  l'avancement  des* 
Iciences  parmides  hommes  faits, &  vrain 
ment  habiles ,,  n'en  feroit-il  pas  un  tout 
autrement  fâcheux  pour  les  jeunjfs  gens  ? 
On  attache  ainfi  une  idée  defçavoir  à  ce 
latin  fcholaflique ,  tandis  qu'il  gê^ie  très- 
gratuitement  la,  jeunefle  ,  &  qu'il  efl: 
réellement;  plus^  digned'être  profcrit  que 
regretté. 

Ces  plaintes  &  bien  d'autres  qu'ôtt 
fait  tous  les  jours  contre  l'ancien  ufage 
de  procéder  en  philofophie ,  tant  pac  ^ 
fyllogifiôes  &  par  infiances  ,  que  dans 
une  langue  qui  efl  étrangère  à  celui  qui 
parle,. &  à  ceux^qui  écoutent,  fe  trou- 
vent combattues  par  des  raifons.très?di^ 
gnes  d'être  entendues. 
,  D'abord  ce  n'efl  peint  du  tout  un  mal> 
peut-on  répondre,  que  cet  ancien  ufage 
de  diputer  en  Latin ,  &  de  le  faire  par 
argumentation.  U  efl  aifé  de  voir,  qp^oit 
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LwcoN-a  prétendu  par-là  éviter  les  écart»  ,  & 
sBçuEN.  mettre  Tefprit  dans  l'ufaga  de  raifonner 
^*  ^*  conféquemment.  Selon  les  aparences  il 
îbCwt,  dépendra^  toujours  des  maîtres  de  donner 
'  à  ce  Latin  un  tour  aifé ,  &  d'entretenir  le 

bon  goût  avecrufage  infiniment  utile  de 

la  langue  Latine. 

D'ailleurs  la  phHofophie  de  recelé  eft 

comme  la  pépinière  de  la  théologie»  de 

la  jurifprudence ,  &de  la  médecine.  Tant 

2ue  les  exercices  des  fciencesTupérieuref 
s  feront  en  Latin  &  par  argumentations, 
^'eft  une  efpëcede  néceflité  queTapren* 
^   tiflage  de  cette  méthode  fe  faflb  en  phi* 
lofophie. 

Mais  fans  déranger  ce  qui  eft  établi , 
on.  pourroit  fur  la  durée  d'un  exercice 
mettre  quelquefois  le  quart  en  réierve ,. 
pour  y  accoutumer  les  jeunes  gens  à  trai- 
ter les  queftions  comme  on  les  traite 
.  dans  la  chaire,  dans  le  barreau  ,  &  dans 
b  converfatioa  ;  à  ne  jamais  féparer  le 
bon  goût,  Tair  aifé,  &  les  grâces,  d'à* 
Tec  l'étude  de  la  philofophie  ;  &  fur-tout 
à^xpofer  en  langue  vulgaire  fans  embar* 
ras ,  fans  effort  de  mémoire,  les  matières 
^i  n'ont  point  de  termes  ou  de  tours 
propres  à  les  exprimer  dans  la  langoeLa^ 
tine.  Tel  eft  ,  par  exemple ,  tout  nocre 
comqietce  moderne ,  matière  ,  fi  ncfae  ,fi 

^  variée  > 
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tarife,  &  fi  propre  à  former  Pefprit  par  Lis  cow? 
la  connoiflance  de  rorîgine  &  des  façons  sequen- 
de  tout  ce  que  nous  mettons  en  œuvre,  ^^^jg^ 
Telle  eft  prefque  toute  Thiftoire  naturel-  j^  q^ 
le  dont  i'antiquitén'a  pas  été  à  beaucoup 
prés  fuffifamment  inftruke  pour  nous 
fournir  les  termes  Latins  de  tout  ce  quî^ 
en  fait  la -matière.  Telles  font  la  métal- 
lurgie, la  teinture  ,  &  généralement  les 
arts  &  les  métiers ,  qui ,  comme  Khiftoire 
naturelle,  peuvent  fournir  la  matière  des 
conférences  les  plus  amufantes,  &lei 
plus  inftruftives.  Telles  font  les  mécha* 
niques  ,  les  inventions  modernes  ,  &  la. 
plupart  des  expériences  de  phyfîque  , 
,  tous  objets  fi  inierrefFans  pour  une  auem- 
blée,  fi  piquans  pour  la  jeuneflè  ,  mais 
c^ont  l'expofition  deviendroit  bien  froide 
tn  Latin  par  la  contrainte  ou  par  le  pea 
d'afage  d'une  langue  qui  ne  nous  eft 
point  naturelle, 

•-  En  dernier  lieu ,  ce  ne  font  point  ceux 
qui  enfeignent  aujourd'hui  qui  ont  in- 
troduit la  méthode  fcholaftique  :  &  ce 
»'eft  pas  une  petite  entreprife  qi^  celle 
de  toucher  à  un  ufage  ancien.  Mais  par 
le  tempérament  que  nous  venons  de 
propofer ,  il  femble  qu'on  pourroit  con- 
cilier toutes  fortes  d'utilités ,  retenir  avec 
L'ancienne  méthode  un  «ercice  de  pré- 

cifion. 
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LiscoN-cifion  ,&  prévenir  par  cette  agféabte  al* 
sBquBif-  ternatîve  de  matières  &de  langage,  des^ 
"fiisT^  dégoûts  prefqu'inévitables.  Il  eft  aifé  de 
wCiBL.  prouver  aux  jeunes^  gens  qu'ils  ont  tort 
de  fe  laflfer  d'une  étude  férieufe  :  mais  il- 
•*agit  de  faire  en  forte  qu'ils  ne  s'en  dé* 
goûtent  point, 
«ôiicia.        Ta!  cru,  mon  cher  Lefteur ,  que  ces 
*®^        remarques  fur  la  meilleure  manière  de 
régler  no»  études  trouvoient  'naturel- 
lement  leur  plaee  à  la  fuite  de  Texpofé 
que  je  vous  ai  fait  des  égaremens  da 
.    genre  humain  ;  parce  que  je  n'ai  entrepris 
de  rechercher  l'origine  des  fauffes  opi- 
nions, &  des  fiflêmes  imaginez  d'âge  enr 
âge  fur  la  nature ,  que  pour  rendre  ,  fé- 
lon mon  pouvoir,  fétude  des  belles  let- 
tres plus  folide  par  la  connoifTance  de 
ee  qui  a  rempli  les  beaux  ouvrages  des 
anciens  de  tant  d'idées  abfurdes  ,•  &  l'é* 
tude  delà  philofophie  plus  utile  par  la 
connoifFance  deJà  jufte  portée  de  notre 
laifoui  ,     - 

11  peut  arriver  qu'en  convenant  delà 
fimpligité  &  de  la  fécondité  du  principe 
auquel  j'ai  raporté  l'origine  de  l'idolâ-? 
trie  &  de  fes  fuites  ,  vous  ayez  à  vous 
plaindre  que  l'apHcation  que  j'en  ai 
faite  à  telle  divinité.&  à  telle  opinion, 
se  fe  trouve  pas  éplemeat  heureufet 

Mai^ 
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Maïs  èet  eflaî  peut  du  moins  donner  lieu  Les  co»- 
à  ^'autres  que  moi  de  manier  le  même  sequen- 
fujet  avec  plus  d'intelligence  ,  &  de  lier  ^^^  js^^ 
avec  plus  de  fuçcès  des  pièces,, fi  p^^j^yjCwu» 
propres  à  fe  bien  aflbrtir.  Le  tems&  de 
nouvelles  recherches-  pourront  fortifier 
ces  premières  lueurs,  J*ai  quelque  con- 
fiance de  vous  avoir  fait  entrevoir  la  vé- 
rité. Mais  s-*i]  arrive  que  cette  riche  ma- 
tière achève  d'être  un  jour  débrouillée 
par  une  meilleure  mtin^  &  que  le  travail 
d'un  autre  pedrefle  ou  perfeftionne  ce 
que  j'ay  ébauché  ;  loin  d'en  être  jaloux , 
j'en  ferai  trés-reconnoiflant ,  parce  que 
mon  unique  fouhait  efi;  que  vous  foyes^ 
fervL  i 

J'ofe  me  flâter  de  plus  i  que  loin  de 
me  faire  dés  reproches  comme  fi  j 'a vois 
dégradé  la  raifon  de  l'homme  en  la  ré- 
duifant  à  l'épreuve ,  &  au-  prudent  ufage. 
de  ce  que  les-  fèns  lui  s^ennent  ;  vous 
me  fçaurez  bon  gré  au  contraire  de 
l?avoir  puiflamment  encouragée  en  lia 
feifant  connoître  fes  véritables  forces ,  & 
en  lui  montrant  un  domaine  vraiment; 
honorable ,  où  Dieu  lui  prefente  tant  de 
connoiflTances  à  acquérir,  &  une  foulede 
biens  à  faire. 

Je  crois  vous  avoir  convaincu  que 
c>fl  ua  parti  également  malheureux  ^, 

Xok 
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LtâcoH-  (oit  de  deshonorer  la  raifon  par  le  <îfe 

8EQ0BN-  couragement ,  comme  font  les  Pyrrhb* 

^f*  ^"    niens  ,  en  la  croyant  incapable  de  tout , 

M  Cul.  ^^^^i^  qu'elle  peut  opérer  des  merveil- 

"  les  ;  foit  de  la  mettre  avec  préfompticMt 

au  deflus  de  fa  jufte  valeur  comme  font 

hs  CartéOens  &  tant  d*autres  philofo- 

phes ,  en  la  flâtant  d^une  pénétration  & 

d'une  mefure  d'évidence  que  Dieu  ne 

]ai  a  pas  accordées. 

tl  effi  prefentement  en  votre  pouvoir 
dte  décider  (î  vous  ferez  bien  d'embraf- 
1èr  dans  vos  recherches  la  (Iruâure  du 
ciel  &  de  l'univers  entier^  dont  Dieu 
s-'eftréfervé  la  conduite ,  ou  fr  vous  bor- 
nerez vos  études  à  la  connoiflance  de  ce 
Sut  Dieu  foûmet  à votreuiâ^.  Il  eft  dfé 
'opter.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  régler  nos  études  fur  notre  defti* 
nation.  Or  il  eft  démontré  que  Diëu^ 
qui  a  donné  à  l'homme  une  mefure  de 
kmiére  proportionnée  à  fes  befbins  &  à 
fa  fin  9  s'efl  propofé  d'en  faire  non  ua 
créateur ,  mais  un  laboureur.  C'eft-lk 
notre  condition.  Nous  pouvons  nous  y 
diftinguer  :  mais  nous  n'en  devons  point 
fèrtir.  Il  eft  vrai  que  cette  qualité  ne 
convient  ni  au  métaphyficien  toujours 
guindé  par  de-là  les  nues ,  &.  voyageant 
dan&  k&  mondes  poflibles ,  ni  .au  phyli« 

ciea 
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èîeh  à  fyftême  /toujours  occupé  d'un  LEscoit*^ 
édifice  imaginaire.  Ces  hommes  ne  font  «quen- 
point  laboureurs  ,  puifqu'ils  ne  font^f^  ^* 
point  de  ce  monde.  Mais  Jes  vrais  fçavaiis  ^g  cmLé 
&  tous  les  efprits  folides ,  dont  le  travail 
opère  quelque  bien  fur  Ja  terre ,  font  , 
èxaâement  parlant  ,  autant  de  labou- 
reurs. C'efl:  une  qualité  qui  convient  & 
à  Fhabile  négociant ,  &  à  l'intendant  de 
jnarine ,  &  à  Tinfpefteur  du  commerce , 
&  au  fçavant  Académicien.  Ils  compren- 
nent mieux  que  perfonne  l'excélencede 
Cette  fonftion ,  &  toute  l'étendue  de  ce 
terme.  Pbs  leur  fçavoir  eft  de  fervice^lus 
àuflî  leur  avons-nous  d'obligation  de  la 
part  qu'ils  prennent  à  la  culture  &  à 
FembellifFement  de  la  terre.  Le  géo- 
inétre  ,  il  ed  vrai ,  n'a  jamais  labouré  un 
Champ  :  mais  il  en  fixe  les  limites.  Le 
botanifle  ne  manie  point  la  bêche  :  mais 
îl  enrichit  le  jardinage.  Le  géographe 
ne  tranfporte  nulle-part  ni  le  cuir,  ni  le 
bled  :  mais  il  facilite  la  navigation  &  le 
commerce. L'dftronome  ne  conduit  point 
la  charuë  :  mais  par  l'obfervation  de  la 
inarche  des  ciéux  il  régie  le  labourage  , 
&  toute  la  fociété.  Ramenons  tous  les 
lirts  &  les  vraïes  fciences  à  un  point.  La 
çhofc  eft  facile.  Dieu  m  donné  à  rbom^ 
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Ibscok-  me  dès  fens  &  une  intelligence  pour  mettre 

81QUEN.  fQj^  ^^  valeur  fur  la  terre  (a)  ,  ^  pour 

viuT.    ^  g^^^fi^  fauteur  (h).  Voilà  ou  l'ex- 

fig  Ci£L.  périence  »  le  fens  commun ,  la  confcien- 

ce  ,  Moïfe,  &  toute  l'Ecriture  fainie 

BOUS  ramènent  ;  mais  d'oà  il  femble  que 

tous  les   grands  fiftêmes  de   phyfiqùe 

ayent  pris  à  tâche  de  nous  écarter,  en 

jious  élevant  fi  haut  qu'ils  nous  mettent 

tous  hors  de  notre  fphére ,  &  en  nous 

occupant  de  ce  qu'on  ne  peut  ni  enten- 

^e ,  nt  mettre  à  profit. 

La  Philofophîe  deviendra  donc  aima- 
ble ,  acceflSble  à  tout  le  monde ,  fatisfai- 
fante,  &  fruftueufe^  à  mefureque  fe  ré- 
glant fur  la  portée  de  l'efprit  humain  , 
die  renoncera  aux  airs  fçavans ,  aux  fpé- 
culations  oifives ,  aux  prétendues  pro- 
fondeurs, &  fur-tout  à  la  maxime  illufpi- 
re  de  n'admettre  que  ce  qa'on  conçoit 
avec  évidence,. pour  s'en  tenir  invaria- 
blement à  la  connoiflànce  des  faits  ,.  ou 
k  l'évidence  des  dehors^  des  ufages ,  & 
des  raport«.  La  conclufionr  naturelle  de 
la  comparaifon  que  nous  avons  faite  des 
penféesy  foit  des  anciens,  foit  des  mo- 
dernes fur  l'origine  &  la  fin  de  toutes 

chofes  jt 
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chafes  ,  avec  ce  que  Moïfe  nous  en 
aprend^eftqueNON  SEULE  MENT  dans 

{.A  RELIGION  ,   MAIS  MEME  DANS 

LA  Physique  ,  nous  devons  nous 

BORNERA  LA  CERTITUDE  DE  L*  EX- 
PERIENCE ET  A  LA  MESURE  DE  LA 
REVEXATION. 

FIN. 
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ECLAIRCISSEMEMT, 

Sur  les  -Plantes  J* Egypte. 

T  'Ai  raproché  avec  quelque  foin  les 
I  Textes  des  Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes qui  ont  parlé  des  plaintes  parti- . 
culiéres  à  l'Egypte  :  en  voici  les  cita- 
tions &  le  réfultat ,  fans  les  Textes  mê- 
mes ,  qui  auroient  trop  groffi  ce.  petit 
Ouvirage. 

Voyez  Herodot.  Euferp.  num.  54. 

Strabon  Geogr.  l.  ij. 

Diodor.  SicuL  L  i.  page:  30.  Hanow. 
fVechel  * 

Theopraji.  lUf.  4.  ^then^ee ,  lU?  3.C.  1. 

Plin.  h\fi.  MU  hb.  13,  r.  17-  Wem 
ïib.  18.  c.  12- 

Profper.  Jlpin.  ile'plam.  Mgypt.  cum 
nous  f^ejiling. 

Saltnafii  Plin.  exercitati&n.  in  Solin. 

Pauli  Hemianni  Paradif.  Batav.  pag* 
205.  au  mot  Nelumbo. 

HoTt.  Malabar,  tonu  2.  pag.  jp.  &  fuiv. 
au  mot  Tamara. 

V Egypte  de  Dapper  j  celle  de  Monfieur 
de  Mailkt. 

Un  expirait  des  Mémoires  manufcrits 
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SUR  tEs  Plantes  d'Egypte.    4^5 
ée  M  Uppi  botanijie  à  la  fuite  de  M.  du  Lescohj 
Roule  ambajfadeur  en  Ethiopie  :  lequel  m'a  ^^Q}^w^ 
été    communiqué   pat    M.     Bernard    de  ^f  ^  ^* 
JuJ3ieu,&  Je  trouve  parfaitement  ^«r-J"^^; 
4:ord  avec  le  récit  fait  au  même  M.  de 
Jujfieu  ^  par  M.  van  Dermonde  ,  doSteur 
fégeni  etr  Ja  /acuité  de  médecine  de  Paris  , 
touchant  Vufage  quon  fait  à  Quanton  & 
à  Macao  de  la  farine  tirée  de  la  racine  de 
Nelumbo. 

Voici  ce  qui  réfulte  de  leurs  différen- 
tes defcriptions,  L'Egypte  avoit  cinq  ou 
ûx  plantes  finguliéres  : 

I**.  Une  efpéce  de  jonc  dont  on  aprît  . 
avec  le  tems  à  employer  Técorce  pour  en 
faire  de  h  corde ,  des  toiles ,  &  du  p^t* 
pier-  Nous  ne  fommes  pomt  fûrs  de  trou- 
ver cette  plante  dans  les  monumens  Egy- 
ptiens, parce  que  l'utilité  n'en  étoit  point 
connue  vers  les  comnaencemens  de  f  é- 
cricure  lymbolique.  Peut-être  a-t-on  liea 
de  prendre  certaines  baguettes  fort  grê- 
les ,  &  aflez  ordinaires  dans  les  moni»- 
ffiens  Egyptiens ,  pour  des  tiges  de  ce 
jonc ,  <iortG  ta  moy eane  ^écorce  eft  apelée 
Bibhs-&  Pûpyrus. 

2^  Lafeconde  plante  d'un  ufage  plus 
ordinaire  en  E^^pteeft  le  Lotus,  efpéce 
de  nénuphar,  qui  vienÉ  dans  leau  du  Nil 
rép^du  fur  fes  bor^fc.  X.a  tige  tnonie 

V.    .    :;  jufquà 
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4*urqufii  ^e  qu'elle  gagne  la  furface  de 
*eau.  Elle  eft  accompagnée  de  plufieurs 
autres  tiges ,  &  de  feuilles  qui  fe  tiennent 
roulées  en  cornet  jufqu'à  ce  qu'elles  ie 
dévelopent  à  Tair.  La  racine  &  peut 
manger^  La  fleur  de  ce  Lotus  efl:  blan- 
ches elle  s'ouvre  au  Soleil  levant, &  le 
ferme  le  foir.  Il  en  fort  une  petite  tête  ou 
goufle  en  forme  de  tête  de  pavot  qui 
contient  une  graine  aflez  femblable  au 
milieu  Les  Egyptiens  arrachoient  ces  tê- 
tes 9  les  faifoient  fécher ,  &  en  tiroient  b 
graine  pour  en  faire  du  pain. 

3^  Ils  avoient  une  autre  efpéce  de 
Lotus  dont  ils  faifoient  plus  de  cas.  L^ 
tiges  9  les  feflilles  roulées  en  cornet ,  le 
^évelopement  des  feuilles  &  des  fleurs  ^ 
^voient  aflez  de  reflemblance  avec  ce 
.que  nous  avons  dit  de  la  première  efpé- 
ce. Voici  ce  que  cette  plante  avoit  de 
particulier.  Ses  fleurs  étoient  de  couleur 
àe  rofe ,  ou  d'un  rouge  incarnat,  d*une 
odeur  agréable ,  &  d'un  fervice  très- or- 
dinaire potir  fe  couronner  dans  les  fête&  ^ 
JLe$  tiges  &  les  feuilles  «'élevoient  de 
beaucoup  au  deflus  de  l'eau;  enforte 
qu'on  pouvoit   fe  promener  dans  des 
gondoles  fur^l'eau  du  Nil  à  l'ombre  de 
.cette  forêt.  Du  ceBur  de  la  fleur  il  s'élô* 
voit  une  peùce  |;QHi2ie  j^bl^ble  à  unp 

clochette 
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ttoth^fë>tfeftVèi^ée ,  ou  à  on  petit  rayon' 
de  guêpes.  Cette  cloche  fe  noftimoit 
toupe  ou  ciboire  j  •&  téiiletoit^neÏTGh* 
raine  d^^mgp^mëti'^fùrn^^e  petites 
fê^es  <îiiî  ^têieftt  btoritiei-â  mangea-,  foît 
nbu^elHes ,  ïM^  fêchés.  Lés  petites  tou* 
pei  vuidées  ^e  leur  gràîné  ou  de  leur 
iruit ,  fervoient  détal&s.  Ori  faifoit  d'au- 
tfèS^aifleauK  aVec  lëfr  feuilles  féchées  &: 
]^rô^rélTï€fht  courbées  ôU^refféës.cLaràcî- 
lièrâé  c'ètte  plante  ék)h  é£ceTeîite4  èiâri** 
^er.'Mja  plante  Néliîmbo  qu*6n  trouve 
dans  rifle  de  Ceylah,  dans  l'Inde,  &  à 
là  Chine  a  totites  les  mêmes  patèiculari- 
tciV  0&  en  pulvérife  !a  ralcinè  pour  en 
faire  tfu- paihi  '  Les  Chihoié  là  cultivent? 
d'ans  dest  yàfts  pleins  d'eau  pouf  en  avoir 
la  fleur  ;  &  Ton  ne  peut  guéres  douter 
que  ce  ne  foit  là  le  Lotus  dont  nous  trou- 
vons les  cornets  ,  les /fleurs,  &  les  clo- 
éhettesfur  ou  Tous  les  figures  Epjyptien- 
nés.  Quand  les  cornets  des  fettilles  font 
foiilezen  pointé  ,  on  les  voitifoi^tirdu 
petit  vàfe  pofé  lùr  la'têtè  de  la  figufe.Le^ 
feuilles  déplias  font  fduvent  fur  un  cro- 
ie qui  paroît  avoir  raport  au  foleil  :  &  le 
fruit  ou  la  fleur  fermée  furt  tantôt  d'à* 
|)ui  à  la  figure  d'Ofiris ,  tantôt  d'un  orne- 
ipent  de  tête  à  cette  figure ,  &  à  d'autre»* 
t,a  même  plante  outre  les  noms  de  Lotos^ 
'    Tome  IL  X  de 
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de  Ciboire,  &  de  fève  Égyptienne ^  eii^ 
porte  encore  un  autre  donc  nous  ne  tar« 
deroQs  p^s  à  rem}rç  ï^fop: 

£n  quatrième  lie^  qn  çitltivoi;  en  £gy« 
pteune  plante  qui  y-ayoît  été  aportée  d'A- 
rabie ,  &  qu'on  nqmntioit  Qùkhas  ou  Col(h 
cajie.  C'étoit  une  pJante  bulbeuië,  où  donc 
la  racme  étoit  un  oignon  &  bonne  à  man« 
^.  Il  eniiaiilbît  '^  ^ais  fqrt  rarement  en 
Egypte ,  une  jjeur  en  foriB^  de  cornet 
d'Arum,  lon^e<§£ s'allongeant  comme 
une  oreille  d'âne,  du  milieu  de  JaqueUe 
^rtoitenfuite  le  fruit.  On  trouve  qôcï- 
quefois  cette  fleur  fur  les  ja^immenB 
Çgyptieps.  On  la  voit  fijr^i^ne  figure 
d'Harpoçr^te  ,  raportée^par  M.  Cuper* 
Ma^:  ce^  !î -eft  p(wnit4à  rancîepçe  & ,  or-, 
dinairg  Çolpcafie  dont  il  eft  fi  fouvent 
parlé  chez  leis.autiçurs  Payens.  La  Colpca-^ 
fie  donnoit  de$.â$|ir^  d'un  ufage  commua 
dans  \t%  fêtes  I,  &  des  fruits  qui  aufli-hiei^ 
que  l^v^racine  de  la  plante^ ,  ^toient  la 
comttmne  nqurriit^re  du  peuple.  Ce  qui 
ne  pettt-convenir  au  Cblcnas ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  puifque  cette  plante 
ne  d^velopoit  que  rarement  fa  fleur  en 
Egypte ,  &  par  conféqaent  point  de  fruit* 
Tous  tes  Auteurs  anciens  s'accordent  à 
donner  tpur  à  tour  les  noips  de  Lotus  ; 
de  :Çibç|rç,  &.dç.£^ve  d'Egypte  au  fruit 
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^la  Golocafîe,  Ainfi'ce  qui  pàroît  d'a- 
bord Taire  naître  un  eml^arfaà  devienc 
dans  la  vérité  un  éclairciffement^très- 
Içnfiblé ,  &  il  n*ell  pomt  poffible  de  dou- 
ter qiic  là  Coloçafié  des  Egyptiens ,  &  le 
^fëlumbô  des  Indiens  Ile  foient  la  fé- 
conde efpéée  deLotus  à  fleur  incarnate. 
.  La  cinquième  eïpéce  de  plante  particu- 
lière â  l'Egypte  eft  le  Per/ea,q\:ie  pîufieurs 
Auteurs  &  Tradufteurs  ont  confondu  , 
lans  ràifon ,  avec  le  pêcher ,  {Perjica.  ) 
Cefl:  un  bel  arbre  toujours  verd  dont  les 
fipûilles  reflemblent  à  celles  du  laurier ,  & 
ont  une  odeur  aromatique.  Le  fruit,  qui 
çjfl  femblable  à  une  poire.,  eft  bon  à  man- 

5er,  &  renferme  un  novaude  la  figure 
'un  cœur  .On  voit  deux  feuilles  de  Perfea 
Hl  deux  cornets  de  fedilles  de  Colocaiie 
à  côté  du  Cancer ,  qui  avec  un  grand  cer- 
cle couvre  la  tête  de  flfisdu  milieu  de  la 
table  Ifiaque, , 

,  La  fîxiéme  plante  connue  de  tout  tems 
en  Egypte  eft' le  Bananier  oti  le  Mufâ , 
cîontje  ne  réitérerai  point  la  defcriptîon* 
Tels  étoient  les  feuillages  qui  accom^' 
pagnoient  d'ordinaire  le  cercle  fymboli- 
ue  qu'oti  trouve  par-tout  fur  les  têtes" 
es  f^ures  Egyptiennes.  Ce  cercle  fignî-* 
fioit  Dieu ,  &  fervôit  à  fixer  ce  qui  avoit 
rapôrt  à  la  religion.  Le  cercle  ou  radieux 
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484        ÉctAlRClSSËMENT^        '' ...  , 
ou  fimple^  aété  attribué  parflâterî'e  auï 
Rois  d'Oriçnt.  Ceû,  Porigine  de  leur  cou-i' 
rpnne.  Auparavant  ils  neportoieïitqu*uni  ' 
diadème ^  c'eft-à,'dîre ,  un' baiïdeaa.    Le; 
cercle  folaire ,  fymbole  magnifique  & 
ji  apartient  à  Dieu ,  oa 
le  caraftére ,  efl:  vifible» 
limbe,  ou  de  ce  petifi 
n  s*efl:  conféryé  jufqu'à* 
is  ou  autour  de  la  tête* 
prefentent  kà  hommes 
fainteté, 

rt  pouvoîenc  avoir  à  la" 
lages  qu'on  plaçoit  au- 
Is  ne  fignifioient  peut*" 
être  pa$"^  comme  nous  l'avons  foupsfon* 
né ,  Içsdifférehs  attributs  divins.  Maisla^ 
\ûë  du  cercle  étant  deftinéeà  réveiller  la 
j>enfée  de  Dieu ,  &  à  annoncer  une  fête , 
lès  divers  feuillages  &  leurs  différent 
prpgrçs  .pouvaient  très  -  bien  marquer 
au  peuple  jCe  qu'il  falloit  demander  à 
£|ieu  dans  chaque  faifon,  dont  ils  cara-' 
âtérifoient  la  circonllancê, 
,  De-là  vient  aparemment  Tufage  où 
2^  été. toute  l'antiquité  Payehne,  de  join- 
dre un  certaînfeuillage  à  telle ^ou  à  telle* 
figure,  &  d'attribuer  à  chaque  Dieu  une' 
certaine  prédileftîpn' pour' uhe  plante 
plutôt  que  pour  une  autre. 

L'iar 
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^;L'incertki^ç  où.  mn$  fomn^  (|e  ^ 
fïgnifiçatîon.précîfe  de  ces  "fettillages  , 
n'affoiblit  pbiiït  la  jùdêfle  du  principe 
des  fymboles.  On  ne  peut  douter  qu'O- 
fîrîs  n'ait  raport  au  foleil  ;  Ifis  à  la  terre 
&  aux  fêtes  de  chaque  faifon  ;  Homis  au 
travail  de  l'année  ;  Aniibis  à  la  caûiculç» 
•Dés  quelés  principales  figures  fonc  Cgni- 
ficatives  ,'  les  autres  le  font  auffi,  quel- 
iqti'incertaine  qu'en  fbit  la  fignificacioa 
dans  le  détail 
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J'A  Y  lû  par  ordre  d&Man!kigQeuï  le 
Chancelier  un  Manufcric  ,  intitulé 
ijloire^  du  Ciel  confidéri  filon  les.  idées 
des  îmes ,  des  PbilùJê^eSy  &  de  Moife  j 
&c.  par  Mr P LIT  c he.  On  ne  fçaurdit 
donner  trop  d'éloge,  â  l'Auteur  qui  a 
tourné  toutes  fes  vues  du  côté  de  ki  ré* 
ligion ,  &  dés  bonnes  mœurs.  Le  Pu- 
bue  a  déjà  aplaudî  aux  premiers  ouvra- 
ges qui  font  fortis  de  la  même  n^in ,  & 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  reçoive  encore 
favorablement  celui-ci ,.  qui  offre  fur 
la  Mythologie ,  fur  tome  la  Religion 
Payenne ,  &  fur  l'ufage  de  la  raifon , 
un  fyflême  nouveau,  &  foûtènu  avec 
beaucoup  tf  érudition.  A  Pai4s  le  Cxié» 
me  jour  de  Juin.mil  ^pt'cens  "tren- 
te-huit,.       \^  , 

V  A  T  R  Y. 
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